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INTRODUCTTON

Que 1 'on considère le  Moyen-Age,  1répoque de

l rhuman isme e t  de  l a  Res tau ra t i on r  ou  1e  c lass i c i sme ,  I t on

constatera toujours un intérêt primordial pour lrhomme.

Cres t ,  peu t -ê t re ,  l e  c lass i c i sme  e t  l r i déa1  human i ta i re

qui  en découle,  gu i  avaient r  âu l8ème s ièc le,  des v j -sées

par t icu l ièrement  nobles.  Les caractér is t iques essent ie l les

qui se dégagent de ce mouvement, sont un art basé sur la

rj-gueur de la forme ainsi que sur un équil ibre et une gran-

de harmonie. Quant à I 'homme au sein de ce mouvement l i t té-

raire, i l  est représenté conrme un modèIe de grandeur humaine.

Cer tes,  i l  v iva i t  un drame in tér ieur ,  mais  f in issa i t  tou -

jours par  re t rouver  l rharmonie au se in de I 'un j -vers.  Lrhomme

n'ex is ta i t  pas par  lu i -même, mais i I  devai t  ê t re représen-

ta t j - f  d ' une  vé r i t é  généra le ;  Sch i l l e r  d i sa i t  à  ce  p ropos  :

"Jeder  ind iv iduel le  Mensch is t  gerade um

so v ie l  weniger  Mensch,  a1s er  ind iv iduel l

i s t  (d .h .  re ine  E inze lpe rsôn l i chke i t ) -

Nur in der Wegwerfung des Arfâl l igen und

in dem reinen Ausdruck des Notwendigen

l i eg t  de r  g rosse  S t i I " .

I l  s ragi t  de renoncer  à tout  ce qui  pourra i t

d i s t i ngue r  un  i nd i v idu  d 'un  au t re  :  ce  n res t  pas  l a  réa l i t é

qui  impor te,  mais  Ia  vér i té .

Pourtant cette tendance à idéaliser Irhomme ne

durera pasr Ie premier contre-coup sera Ie réalisme, Puis

le natural isme mettra définit ivement cet idéalisme en

question. Le mouvement "@" , au début

du 19ème s ièc le,  est  essent ie l lement  né d 'une insat is fact ion
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v is-à-v is  de Ia  v ie  pol i t ique et  soc ia le .  Les écr iva ins

aff i lés à ce mouvement avaient pour préoccupation premS-ère,

non pas Ia  grandeur  de l rârne humaine,  mais  Ia  pos i t ion de

I rhomme aux prises avec son monde environnant. Georg

Biichner nous brosse un tableau dramatique dans sa dernière

oeuvre :  "@".

Pour tant  i l  nraccuse pas encore,  ce qui  lu i  impor te,

crest  la  misère de Ia  créature humaine.  Frank Wedekind

fera un pas de p lus,  car  i l  ne se l imi te  p lus à une cons-

tatat ion des fa i ts ,  mais  i l  par t  en guerre contre la  mora-

l i t é  bou rgeo ise  qu ' i l  ca rac tés ie ,  é t ro i t e  d 'esp r i t .  Ce

n'est  qu 'en L892 que Gerhar t  Hauptmann écr j - ra  le  premier

drame socia l  :  "Die l {eber"  ,  ê t  cet te  fo is-c i  1a pr ise de

posi t ion en faveur  des "défavor isés"  est  t rès net te .  P lus

on avancera dans Ie  temps,  p lus on se rendra â l 'év idence

que I rhomme est ,  depuis  for t  longtemps,  descendu de ce

p iedes ta l  su r  l eque l  on  l rava i t  p lacé  e t  qu ' i l  a  rep r i s  des

dimensions humaines avec tout ce que cela comporte de néga-

t i f  e t  de  pos i t i f .

Désormais Ia voi-e est définit ivement tracée

I 'homme dont  par lent  e t  dont  par leront  les écr iva ins et  les

poètes fu turs  est  so l j .dement  ancré dans un contexte soc ia l .

Cette composante socj-ale sera soumise à un examen extrêmement

cr i t ique qui  fera apparaÎ t re  cer ta ines carences.  Ber to l t

Brecht  se s i tue dans Ia  l ignée de ces auteurs,  i I  peut  ê t re

considéré comme 1 'hér i t ier  de ces écr iva ins "engagés"  dans

une lutte menée au nom de condit ions de vie plus socj-ales.

Dès ses premières oeuvres i I  s r  est  a t taché à met t re en

évidence ces carences soc ia les,  i l  montre que I rê t re humain

ne v i t  pas dans une s i tuat ion soc ia lement  équi l ibrante,

mais bien davantage dans un mil ieu â tendance inhumaine,

d isons asocia le .  Le but  de ce t ravai l  est  de met t re en
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valeur  cet  é lément  asocia l ,  qu i  est  présent  dans tout  le

Iyr isme de jeunesse et  auss i  dans les p ièces de théâtre de

la même époque.

I I  est  b ien év ident  que cet  é Iément  asocia l  ne

se dess ine pas dès 1es premiers poèmes,  mais  qu ' i I  y  a  une

phase pré l iminai re,  d isons une phase d 'approche.  Crest

pourquoi  dans une Première par t ie  in t i tu lée :  "L 'homme",

nous analysons dtabord la  s i tuat ion de 1 'homme, pour  en

arr iver  à  Ia  constatat ion que l rhomne est  seul ,  marg inal

et  é t ranger  à toute communauté,  en un mot ,  i l  est  a-soc ia l .

Dans un deuxième point nous montrerons que cet isolement se

t radui t  également  sur  Ie  p lan de I 'amour,  l rhomme est  pr ivé

d 'anrcur  et  s i  jamais cet  amour sravère poss ib le ,  crest  un

amour contmerciatisé. Enfin dans un troisième point nous

constaterons qut i l  y  a  une rupture to ta le  ent re l rhomme et

Ie  monde.  Ces t ro is  é léments sont  preuve suf f isante '  Pour

af f i rmer  que I 'homme v i t  dans Ia  so l i tude et  I ' iso lement

soc ia l .  Pour tant  cet  iso lement  ne durera qu 'un tempsr  câE

paratlèlement se déveloPpe Ia vi l le qui va devenir un pôIe

dtat t raCt ion Pour  tous Ces aventur iers ,  marg inaux et  aso-

c iaux.  Là,  i ls  seront  confrontés à des s i tuat ions d i f fé-

rentes,  mais  e l les ne vont  que recondui re et  conf inner  ce

qu ' i l s  on t  dê jà  connu .  La  v i l l e  f e ra  } ' ob je t  de  Ia  deux ième

partie. Avant tout, i I  est important de voir, comment Ia

v i l l e  es t  déc r i t e ,  que l l es  cond i t i ons  e l l e  o f f re  e t  que ls

cr i tères y  jouent  un rô le  pr imord ia l .  Cet te  v i l le ,  considérée

conrme un espoi r ,  déçoi t  rap idement ,  car  eI le  of f re  un cadre

de vie anti-social à 1r homme qui pensaj-t y trouver un

refuge.  Puis ,  dans un deuxième point ,  l raccent  est  mis sur

les habi tants  de cet te  v i I le .  L 'homme nra Pas un comporte-

ment  soc ia l  en v i l le ,  i I  f in i t  par  se rés igner ,  car  ent re

Iu i  e t  la  v i t le  aucune re lat ion nrest  poss ib le .  Ceci  nous
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amène à nous demander dans un troisième point, quel est

l ' ê t re  e t  l e  deven i r  de  ce t te  v i l l e .  La  v i l l e  a  des  fon '

dements qui  vont  à  I rencontre de tout  espr i t  soc ia l .

Pourtant, el le a vu naitre une opposit ion grandissante qui

dépassera largement  le  cadre de Ia  v i l le ,  pour  évoluer  vers

un  phénomène  de  soc ié té .  C res t  1à  l ' ob je t  de  no t re  t ro i -

s ième par t ie .  Cet te soc iété ex is tante ne se caractér ise

nul lement  par  un espr i - t  soc ia l ,  b ien au contra i re  i I  est

asocia l  i  car  e I le  est  mue par  l rargent  e t  o f f re  des condj - -

t ions de v ie  inhumaines.  CeIa about i t ,  b ien év idemment ,  à

une d iv is ion de la  soc iété en deux camps antagonis tes gui ,

par  Ia  force des choses,  f in i ront  par  sraf f ronter .  Un

deuxième point  permet t ra de su ivre l 'évo lut ion de cet  a f -

f rontement .  La d i te  "c lasse défavor isée"  va se regrouper

pour  pouvoi r  lu t ter  contre la  c lasse qui  1 'oppresse.  Ce

regroupement va petit  à petit  aboutir à une force capable

d 'engendrer  une soc iété nouvel le .  Mais  quel le  est -e l le  ?

Crest  ce que nous a l lons analyser  dans un t ro is ième point  i

i I  s 'ag i t  avant  tout  de vo i r  sur  quel les bases est  cons-

truite cette société nouvelle ; conunent el les sont appli-

quées dans la  prat ique et  enf in  s i  leur  réa l isat ion s 'avère

ê t re  poss ib le .
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I  -  LIHOMME

A -  Lrhomme et  sa s i tuat ion :

I  -  L 'homme

L' impor tance de I 'homme au se in de I 'oeuvre brech-

t ienne se dégage à la  lumière des t i t res de poèmes.

Poèmes de ]-9L2 à L92O

"der  Ts ingtausoldat"

"Miit ter Vermisster"

"Jene ver loren s ich se lbst  aus den Augen"

"Hans Lody"
I 'Prototyp e ines Bôsen" 

:
"Vom François  Vi l lon"

"Die Legende der  Di rne E.  Roe"

"Der Himmel der Enttâuschten"

Poèmes de I92O à L924

"Das war der Bi. irger Galgei"

"Ein pessimj-st ischer I" lensch"

"Bal lade von der  a l ten Frau"

"Meiner Mutter"

"Betrachtung von der Fotographie der Therese Maier"

"Bericht des Schiffbri ichigen"

"Jeder  Mensch auf  se inem Ei land s i tz t "

"Als  ich sah,  dass d. ie  WeI t  abgestorben se i "

"Hauspost i I le"

"Vom Brot und dem Kindlein"

"\Xcn der Kindesmôrderin Marie Farrar"
t'Vom Mitmensch"

"Historie vom verl iebten Schwein"
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"Ballade von den Seerâubern"

"Er innerung an d ie Mar ie"

"Erster  Psalm"
'Benares Song"'

"Legende vom toten Soldaten"

"Vom a rmen  B .B .  "

Poèmes autour  de 1928

"Er innerung an d ie M.N.  "

" se in  Ende"

"L ied e ines Mannes in  San Francisco"

"L ied des Pol ize ichefs"

"Rutsch mal drei Meter vor"
'TOO Inte l lektuel le  beten e inen O1tank an"

"Tei ls  der  Gewohnhei t  meinesgte ichen fo lgend"

"Ballade vom Stahlhelm"

"Grûndung der National Deposit '  Bank"

"Ra t  an  d ie  SchausP ie le r i n  C .N . "

sur 36 poèmes, 26 poèmes contiennent, soit le terme "homfi ie" I

soit un nom ou un prénom dans leur t i tre. CeIa nous permet

de d i re  que dans les poèmes,  mais  nous Ie  verrons auss i

dans I 'oeuvre en généraI ,  I thomme occuPe une p lace pr imor-

d ia le .  Tous les problèmes soulevés peuvent  êt re rat tachés

à  l rhomme.

Cet  in térêt  Pour  I 'homme, Ber to l t  Brecht  I 'a

tou jours eu.  Dans sa jeunesse,  i I  préféra i t  dé jà rencontrer

ses amj-s plutôt que de se consacrer sérieusement aux

études Q) .

( r )  Les poèmes c i tés sont  pr is  au hasard dans les d i f fé-

rentes pér iodes touchant  au su jet .  s .v .  Gedichte I '

Tome 8.

(Zl , 'Brecht in Augsbourg" de Frischr/Oberneir '  p. IO7.
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'Wâhrend des letzten Schuljahrs und danach

besuchte Brecht mit seinen Freunden abehds

hâuf ig  e in fache Vùi r tschaf ten" .

'Gablers Taverne war damals abendlicher

Tref fpunkt  der  Brechtc l ique" .

Les souvenirs que les camarades de classe ont gardé de

Brecht  sont  t rès Posi t i fs  :

'V' las mir Brecht ats Klassenkameraden besonders

in Er innerung hâI t '  war  se ine Eigenschaf t ,

uns immer zûnft ige Unterhaltungen zu

offerieren, er hatte immer etwas Neues im

Kop f " .

Brecht ,  lu i -même, a été at t i ré  par  I r "homme" qui  I rentoura i t

e t  i l  a  été amené à déclarer  dans son "@I"  (3)  :

Le 2 octobre L92L :

'Der Mensch ist die Krone der Schôpfung" -

Cet  in térêt r  guê Ber to l t  Brecht  a  mani festé pour  1 'homme,

a t rès tô t  e t  t rès v i te  pr is  une or ientat ion b ien déf in ie '

En ef fe t ,  Ber to l t  Brecht  a ,  en tant  que jeune lycéen,  vécu

Ia première guerre mondiale et i l  en a été profondément

marqué.

(3 )  Au fbau -  Ve r lag  76  P .  r45 -
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2 - La guerre

Le lyr isme de jeunesse se caractér ise essent ie l -

lement  par  une desc i ip t ion d is tant iée qui  about i t  à  un

panorama lyrigue. Les poèmes du jeune Brecht ne soulèvent

pas encore Ie POURQUOI.

Pourtant la dynamique des événements historiques

va condui re à un changement  in tégra l r  câr  e l le ,  a ins i  que

l rat roc i té  et  Ia  dureté émanant  de Ia  guerrer  nê pouvaient

p lus se conci l ieg avec Ia  s imple f ixat ion s tat ique des

choses.  S i  au cours de Ia  première année de guerre Ber to l t

Brecht succombe encore à l tengouement généraI, Ia deuxième

année se caractér ise déjà par  une p lus grande luc id i té ,

vo i re même une cr i t ique à l 'égard de Ia  guerre.  Le jeune

Brecht  a  t rès rapidement  pr is  conscience du dur  dest in  de

I thomme, tant  au f ront  qu 'à Augsburg même. Lrenthousiasme

cède t rès v i te  la  p lace à la  p lus profonde décept ion '  e t  Ie

pathos nat ional  est  remplacé par  I ' in térêt  pour  l rhomme

isolé et  écrasé par  le  po ids de son entourage.

En 1915,  Ber to l t  Brecht  avai t  eu comme sujet  de

disser tat ion :  "Dulce et  decorum est  pro patr ia  mor i " .  I1

est  év ident  qurun te l  su jet  ne pouval t  ê t re t ra i té  que d 'une

seu le  façon  se lon  l es  au to r i t és  de  1 'époque .  Or ,  Be r to l t

B rech t  ne  l ra  en tendu  comme te1  (4 ) .

"Der  Anspruch,  dass es sûss und ehrenvol l  se i '

f t ir  das Vaterland zv sterben, kann nur a1s

Zweckpropaganda gewertet werden. Der Abschied

vom Leben fâIlt immer schwer, im Bett wj-e

auf  dem Schlacht fe ld ,  am meisten gewiss jungen

Menschen in der Bli i te ihrer Jahre. Nur

Hohlkôpfe kônnen die Eitelkeit soweit

treibenr'uon einem leichten Sprung durch

(4) ,,Bertolt Brecht" Marianne Kesting Rowohlt. l lonographien

P.  r4 .
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das dunkle Tor zu reden, und auch dies nur,

so lange s ie  s ich wei t  ab von der  le tz ten

Stunde glauben. Trit t  der Knochenmann aber

an sie selbst heran, Qenn nehmen sie den

Schild auf den Riicken und entwetzen, wie

des Imperators fe is ter  Hofnarr  be i  Phi l ipp i ,

der  d iesen Spruch ersann" .

De ce bref  ext ra i t  ressor t  c la i rement  Ia  pos i t ion

brechtienne : Bertolt Brecht ne considère nullement comme

un honneur ,  le  fa i t  de mour i r  Pour  la  pat r ie .  L 'expér ience

vécue de la guerre 1 ramènera à condamner la guerre, car el le

détru i t  I 'homme. Crest  pourquoi  toute une sér ie  de poèmes

se cr is ta l l isent  autour  de ce thème de la  guerre,  dont  le

but est de démontrer : la destruction humaine.

écr i t  sur

Neuesten

gende" .

Le premier poème que Bertolt Brecht ait

Ia  guerre et  gu i  a  été publ ié  dans"Die Augsburger

Nachr ichten"  le  2 décembre I9L4 est  "Moderne Le-

Le  t i t r e  en  so i  es t  dé jà  su rPrenan t '  ca r  l r assoc ia t i on

"1égende", / "moderne"  amène }e lecteur  à prêter  l tore i l le .  En

e f fe t ,  l a  l égende  es t  l e  réc i t  de  Ia  v ie  d 'un  sa in t  ou

d 'un  mar t y re ,  ê t  ce  réc i t  a  une  f i n  éd i f i an te .  L ' a t t r i bu t

"moderne" ramène ce récit au temps présent et insiste sur

I 'opposi t ion pouvant  ex is ter  au n iveau du su jet  :  l 'un

ayant  t ra i t  au monde re l ig ieux et  l raut re au monde la ique.

Enf in  Ie  genre l i t téra i re  a également  changér  câr  à I 'or i -

g ine Ia  }égende re levai t  du genre épique,  a lors  que Brecht

1 'a  t ransposée sur  Ie  p lan lyr ique.  Autant  de déta i ls  qu i ,

à  première vue,  semblent  ins ign i f iants ,  mais  qui  ont

néanmoins une grande lmportance dans Ia mesure où la légende
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de Brecht  nrest  pas une légende ord ina i re.  Lrauteur  nous

y décr i t  une s i tuat ion d 'après-guerre;  la  bata i t le  est

passée, mais comment la guerre est-el le perçue des deux

côtés,  du côté des va inqueurs et  du côté des va incus ? (5)

"Da schwoll am einen Erde der WeIt"

"Ein HEULEN, das am Himmelsgewôlbe zerschel l t , ,
.E in Schre i ,  der  aus rasenden Mûndern quol l "

"Und wahnsinnstrunken zum Himme1 schwoll"

E t  du  cô té  des  va inqueurs  c ' es t  l esc r i s  de  j o ie  qu i  se

font entendre :

"Und am anderen Ende der WeIt"

"Ein Jauchzen am HimmelsgewôIbe zerschel l t "

"E in Jubeln,  e in  Toben,  e in  Rasen der  Lust"

"Ein f re ies Aufatmen und Recken der  Brust" .

Mais  ce qui  impor te à Brechtr  cê n 'est  pas tant  Ia  descr ip-

t ion de lratmosphère pouvant régner dans Ies deux camps,

mais crest  essent ie l lement  les sent iments de ces mères qui ,

t an t  d run  cô té  que  de  l rau t re ,  p leu ren t  l eu rs  f i l s  d i spa rus .

"Nur die Mûtter weinten"

"Hiiben - und drûben".

Bertolt Brecht met ces 2 vers à Ia f in du poème, et les

sépare des quest ions,  cec i  montre combien i I  a t tache d ' im-

por tance aux sent iments de ces mères,  car  ce sont  e l les les

v ic t imes :  la  guerre a tué leurs enfants .  Brecht  ins is te

(5 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  3 .
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sur et les déchirements que

cela provoque.

Cette peine qui marque les mères, Bertolt Brecht la décrit

sur  un éc la i rage d i f férent  dans "@" (6)  .

Ces mères savent  que leur  f i ls  est  mort ,  mais  e l les ne

peuvent  y  cro i re ,  e l les nracceptent  pas Ia  mort  :

"Und.  d ie  Jahre gehen.  Noch is t  er  n icht  to t "

"Nie is t  er  to t .  Nur  konunt  er  n ie  wieder  nehr" .

Ce refus de la  mort  est  un refus draccepter  la  s i tuat ion

inhumaine que Ie sort leur impose. La guerre est responsable

de cet te  s i tuat ion,  e l le  a dégradé ces mères qui  se refusent

à vivre dans Ie présent et qui ne vivent plus que dans Ie

passé  :

I

"Sie f ragen und sagen,  s ie  hôren kaum hin"

"Sie sehen durch Fenster  und sehen doch n icht"

"Hôrten Windbrausen nicht. Sahen nicht V' lolkengehn"

"Waren taub, $tenn der Regen rann, vrraren bl ind'

wenn sie Sorure setm".

l eu r  seu le  e t  un ique  ra i son  de  v i v re  es t  l r espo i r  gu 'un  j ou r

leur  f i ls  f ranchi ra le  pas de la  por te.  Ber to l t  Brecht  dé-

nonce non seulement Ie côté inhumain de Ia guerre, mais i I

met  auss i  en év idence l rabsurd i té  de Ia  guerre qui  demande

des v ic t imes,  mais  qui  malgré ce la nrabout i t  à  r ien.

"Der  Fâhnr i ch "  (7 ) nous  re t race  I t ê ta t  d ' âme d tun  so lda t

par  les horreurs de Ia  guerre.  S i  les

I ,  Tome  8 ,  p .  15 .

totalement déchiré

(6 )  S .V .  Ged ich te

(7 )  r b i d .  ,  p .  6  .
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mères pensent  à leur  f i ls ,  les f i ls  pensent  auss i  à  leur

mère lorsqu ' i ls  sont  sur  les champs de bata i l le  e t  écr i -

vent  à  ce l le-c i  :

"Mu t te r . . .  Mu t te r ,  i ch  ha t t ' s  n i ch t  mehr  l ânge r

a u s .  r l

Ce cr i  de détresse lancé par  le  so ldat  v ient  du fond de

Iuj.-même et montre bien à quel point lrhomme ressent les

at roc i tés de la  guerre et  nrest  Pas en mesure de leur  fa i re

face .

La guerre a marqué ce porte-drapeau à un point tel que pour

Iu i  i I  n t y  a  qu tune  i s sue  poss ib l e :  l a  mo r t .  I l  SJ :eS t  l ancé

dans une bata i l le ,  i l  s 'est  bat tu  pass ionnément  mais à }a

f i n  de  Ia  ba ta i l l e ,  i l  s res t  e f fond ré ,  mor t  3

"Dann brach er  im Tod,  mi t  i r ren,  erschrockenen

Augen"

"Aufschreiend zusammen" .

Cette mort du soldat peut être comparée à un suicider êIl

e f fe t  Ia  seule so lut ion Pour  met t re f in  aux at roc i tés de

cet te  guerre éta i t  de ne p lus les v ivre.  Cet te mort  du

jeune soldat  est  en quelque sor te un sacr i f ice :

" .  . .  doch  m i t  Augen  w ie  F lammenop fe r " .

Ce jeune soldat  nrest  pas le  seul  à  v ivre ce déchi rement

in tér ieur  ;  le  so ldat  dans "@" (8)  v i t

les mêmes af f res.  Lref f ro i  s 'empare de ce jeune soldat  qu i

t ient  la  garde.

(8 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  I '  P .  l I .
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"In jener blauen Nacht rpr dem Stuun auf der

Felsenbastei"

"springt den l{achtposten stl,er"

"Das Entsetzen an wLe ein dunkel krall iges Tier"

Cet effroi est occasionné par une agitation intérieure. Le

soldat ne peut plus fa i re face à cel le-c i .

Comme Ie soldat dans "der Fâhnriqh", }e soldat de Tslngtau

éprouve les mêmes sentlments à 1'égard de la guerre.

Fâhnrich

SeLtsam geschûttelt

schmal und bloss

aufschrelend

LeibergekramPf

Ces â so ldats  ont

guerre

Tsingtausoldat

Geschiittelt vor Angst

todblasses Ant l i tz

schreien

zum letzten KranPf

les  mêmes réact ions à I 'égard de Ia

i ls  sont  b lêmes.

i ls hurlent à la vue de ces atrocités '

i ls voi-ent les dernl.ères crispations des

cadavres.

Cette guerre, vue au travers de ces 2 soldats' a quelque

chose dTABSURDE. Cette absurdité se traduit dans Ie com-

trnrtement des 2 soldats.

Lratt i tude crlt ique de Bertolt Brecht face à la guerre se

manlfeste aussi dans deur poèmes de Ia "Eggpqb:!!!g"'

"BaIIade nom lileLb und dem So1daten"
nLegende vom toten Soldaten" Livre

L iv re  3  (9 )

5 ( ro)

(9 )  S .V .  Ged ich te  I ,  Tome 8 ,  P '  239 '

(  10)  Ib l ,d  .  '  P.  256 .



23

Dans les deux poèmes Bertolt Brecht met lraccent sur I 'ab-

surdlté de Ia guerre. Les procédés uti l isés dans les deux

poèmes sont totalement différents. Dans Ie premier poème

Brecht met face à face une viel l le ferune (le thème de Ia

mère apparait lci  sous une forme cachée) et un jeune soldat.

L fopposi t ion ressor t  dé jâ net tement  par  le  choix  des per-

sonnages.  De p lus,  e l le  est  accentuée par  la  pos i t ion des

deun personnages 3

- la vlei l le femme prend nettement posit ion

contre la  guerre.

"Das Schiessgewehr schiesst, und das Spiessmesser

spiesst"

"Und das Wasser  f r iss t  auf ,  d ie  dr in  waten"

"Was ktinnt thr gegen Eis ? Bleibt we9, 's

is t  n icht  weis  ! '

-  alors que le jeune soldat est bien au contraire

confiant , voire même hardi.

"Doch der Soldat mit dem Messer im Gurt"

"Lachtrihr halt ins 6esicht und ging Ûber die Furt r l

'lûas konnte das V{asser t}m schaden ?"

Les deux dernières strophes ne constituent plus un dialogue

raconté,  mais  crest  du " réc i t  pur"  qu i  fa i t  fonct ion de

conclusion au dialogue. La sagesse de Ia viel l le femme

Iremporte . Le soldat ne peut plus r ien rétrnndre à Ia viei l le

femme, mais ce l le-c i  a f f i rme :

"Ach, bitter bereut, I ter des l{eisen Rat scheut ! '

"Sagte das l{eib den Soldaten'.

Lrabsurdité de la guerre et par voie de conséquence de

If lnstl tutJ,on qui la représente à savoir lrarrnée est poussée

à son paroxysne dans le poème " "

qui est le plus virulant poème anti-guerre.
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Le soldat déjà mort et enterré se voit déterrer Par une

conunission de médecins qui le déclare "K.V. " (kriegsver-

wendungsfâhig)  1  crest -à-d i re  apte â se bat t re .  Ber to l t

Brecht  t ra i te  à rebours le  thème de I ré lévat lon des sa ints ,

Ie tout balgnant dans une atmosphère algrie et satir ique'

Pou r ran imer l eso lda ton lu i donnaducognac , I ê f l anqua

de derur lnftrmières et d'une femme à peine vêtue' Pour

év i t e rgue lamauva i seodeu rducadav renese répandeun

prêt re précède le  déf i lé  en répandant  de I 'encens.  Le tout

est, comne 1I se doit,  accomPagné de musique et comble du

sarcasme Ie soldat mort marche au Pas'

"Voran die Musik mit Tschindrara"

"SPieI ' t  elnen f lotten Marsch"

:::L:::"îllîI" ":.î:: ::;"J:Ï:i
Ce déf i lé  où l ron t ra ine le  so ldat  jusqurau f ront  pour

qur i l  y  meur t  une deur ième fo is ,  rappel le  l ra tmosphère qui

régna i t  en  1914  lo rsque  l a  gue r re  vena i t  d ' ê t re  déc la rée .

Ce défi lé devient macabre et irréel, pourtant tout part

du réel :  un squelette se dandinant colnrne un singe ivre,

entouré d'une foule euphorique et accomPagné de musigue de

marche,  et  au-dessus d 'eux les éto i les qui ,  PâE moment ,

étaient les seules à voir ce squelette déambulant :

"So viele tanzten und johlten um ihn"

"Dass ihn keiner sah"

. 
' I{an konnte ihn elnzig von oben noch sehen"

"Und da sind nur Sterne da".

A l ra ide drexagérat ion grotesques,  Ber to l t  Brecht  réuss i t

à exprimer, le VRAIrle SUR-VRAI.

Brecht part de traLts réels qui au fur et à mesure de leur

évolution devlennent des caricatures, mais qui de ce fait

ne fait ressort lr que plus Lntensément lressence profonde

d'une te l le  appar l t l .on.
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Cette guerre ,  auss i  absurde so i t -e l1e,  est  présentée sous

un aspect  apparemment  pos i t i f  dans "@" (111.

Le poème fa i t  I 'é loge des so ldats  qui  re tournent  à la  ter re

et  I tensemencent  3

"Aus den Leibern der  Toten sog s ie  Kraf t " .

Cet te  fer t i l i té  des champs f lamands n 'é ta i t  poss ib le  que

grâce à la  guerre.  En retournant  I r image on Pourra i t  d i re

que sans so ldats  morts  la  ter re n 'aura i t  pas at te in t  une

s i  g rande  fe r t i l i t é .  N ra t te in t -e l l e  pas  i c i  un  deg ré  d ra t ro -

c i t é  d i f f i c i l e  à  accePte r  ?

Si  Ia  guerre est  absurde et  s i  e l le  dét ru i t

I 'homme, e l le  ne lu i  la isse pas de moyens de défense '  e l le

Ie confronte à une s i tuat ion à laquel le  i I  nra imera i t  pas

fa i re  face.  Ce monde de Ia  guerre dev ient  oppressant .

Dans "gasparsLied mi t  der  e inen st rophe"  ( I2)  Ber to l t

Brecht  décr i t  la  v ie  drun so ldat  du f ront  qu i  a imera i t  b ien

rentrer c]l.ez lui 3

"Wenn nur der Krieg aus wâr und ich daheim".

11  es t  p rê t  à  tou t ,  I ' essen t i e l  c res t  qu ron  Ie  l a i sse  ren -

trer. Caspar incarne ce personnage enragé qui se bat Pour

une cause qut i l  ne connaÎ t  pas,  9u i  ne demande qu 'une

chose,  à rent rer  au p lus v i te .  11 est  une sor te de ma-

r ionnet te qui  est  ob l igé de jouer  jusqurau bout .

Dans  , ,  "  ( f 3 )  I ' homme se

bat  pour  une cause qui  ne se réal ise Pas.  I I  y  a  sans cesse

( f l )  S .V .  Ged ich te  L '  Tome 8 ,  P .  9 .

( r2 )  rb id . ,  p .  29 .

( r3 )  Ib id . '  P .  4 r .
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cet  espoi r  qu i  fa i t  a l ler  Ie  so ldat  de l ravant  :  mais  tout

ce  que  l e  so lda t  a i t  pu  rencon t re r  c res t  l t en fe r  3

"Und drum wo immer sie auch hrarn"

"Das is t  d ie  Hôl le ,  sagten s ie"

"Die ZeLL verg ing.  Die le tz te HôI le"

"Vùar  doch d ie a l ler le tz te HôI Ie n ie" .

La guerre enlève à I 'honune tout  espoi r ,  I 'homme subi t  la

gueme, car  i I  n 'a  aucun moyen dract ion ef f icace contre

e l l e .

La guerre '  d isons p lutôt  I 'armée,  symbol ise une

force écrasante qui  anéant i t  to ta lement  I ' ind iv idu.

Deux poèmes sont  à  cet  e f fe t  s ign i f icat i fs

"L i ed  de r  d re i -So lda ten "  ( 14 )  ( 19 r9 )

,Mann- i s t -Mann  Song"  (15 )  (1924 /25 )  .

Cinq années séparent ces deux poèmes, mais i I  y a néanmoins

une grande ressemblance.

Le premier poème relate Ia vie de trois soldats, George,

John et  Tom. Ber to l t  Brecht  Personnal ise les t ro is  so ldats

pour  b ien met t re en év idence que chacun d 'ent re eux a une

personnal i té  d i f férente et  représente une ind iv idual i té

déterminée.  Chacun d 'ent re eux a une mort  d i f férente :

"George ist gefal len und Johnny ist tot"

"Und Tom vermisst  und verdorben" .

Et  pour tant  on a tô t  fa i t  de les oubl ier ,  car  nu l  ne les

pleure, nul ne se rend compte de leur disparit ion et }a

guerre cont inue.

(14 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P .  L27 .

(15 )  I b i d . ,  P .  138 .



27

"Àber Blut ist immer noch rot"

"Und ftr die Armee wird jet'zt- wieder geworben"

Crest seulement à Ia f in du poème que le lecteur comprend

pourquoi  Ber to l t  Brecht  srest  a t taché à personnal iser  ces

t ro is  so ldats ,  car  le  contraste ent re cet te  personnal isat ion

et  le  ry thme incessant  de la  guerre n 'en est  que p lus pro-

fond.  Lrarmée est  représentée comme un manège qui  dans

un premier tour se remplit ,  et une fois que tous sont

par t is ,  crest -à-d i re  morts ,  commence le  deuxième tour  et

a ins i  de su i te ,  crest  un manège qui  ne tourne jamais à

v ide,  car  i I  y  a  tou jours suf f isanunent  de candidats .

Dans Ie deuxième poème "Mann-ist-Mann Song" cette idée

de f  ins ign i f j -ance de l rhomme est  repr ise sans l raspect

de la réduction de lrhomme à un automate. Le poème est

écrit  sous la forme d'une adresse à un nommé TOM. Là encore

Berto l t  Brecht  ne la isse pas ses personnages dans l ranonymat ,

i l  les ind iv idual ise.  Le moi- lyr ique par le  de sa v ie  à

'armée 

: iî :':"'il";lr]i"lï;ar on rui a donné à
manger du r iz ,  ê t  non du poulet .

i I  a dormi avec Jenny.

i I  n ra  r i en  à  me t t re  dans  sa  va l i se .

i I  ne  sa i t  pâS ,  où  i I  va .

En I toccurrence,  cet te  v ie  à 1 'armée est  par tout  la  même,

car i I  demande à son camarade, si lui aussi a mangé du

rLz,  a  dormi  avec Jenny,  D 'ê r ien à met t re dans sa va l ise

et  ne sa i t  pasr  où i l  va.  On a l r impress ion que Ie  moi-

lyrique a conscience de Ia monotonie dont i l  parle, mais

chaque fo is  qu ' i - I  en a par lé ,  i I  } récar te Pour  d i re  que ce

nrest  pas ce la le  p lus impor tant ,  mais  :
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"Drauf kommtr s nicht an"

"Denn e in Mann is t  e in  Mann",

En définit ive un homme en vaut un autre, i ls sont tous

iden t i ques  e t  c resÈ  ce la  qu i  impor te .  L ' a rmée  ne  fa i t  pas

de d i f férence,  pour  e l le  i ls  ont  tous la  même valeur ,  i ls

sont  tous des numéros suscept j -b les d 'ê t re permutés et  chan-

gés .

Ber to l t  Brecht  ins is te sur  le  caractère inhumain de I 'ar -

mée qui  ne t ient  Pas compte de l r  ê t re humain.  E l le  rédui t

I 'homme à un automate,  Ie  s téréotype et  annih i le  en lu i

toute conscience d 'un moi  ind iv id .uel .

Ber to l t  Brecht  avai t rdès f915 après "Der  Ts ing-

lauso1da t " ,  cessé  d réc r i re  des  poèmes  de  gue r re ,  i l  n ' en -

t rep rend ra  de  nouve l l e  t en ta t i ve  qu ren  I9L8 /L9  c 'es t -à -d i re

à I t issue de la  guerre.  Entre ces poèmes et  "Mann- is t - l ' lann

!91g"  i I  y  a  également  quatre à c inq ans.  Ce n 'est  que

vers I929/3O que Brecht  reprend le  thème de Ia  guerre dans

un l iv re pour  enfants  "Die dre i  Soldaten" .

Cet te fo is-c i  Ia  perspect ive a to ta lement  changércê nê sont

ptus les mères qui  sont  le  centre d ' in térêt  des poèmes,  Ieurs

pleurs nr  j .n téressent  p lus Ber to l t  Brecht .  Ce ne sont  pas

non p lus ]es poèmes ant i -guerre des années L9L8/2O, mais

ce recuei l  de quatorze poèmes sradressent  à un Publ ic  Par-

t icul ier :  LES ENFANTS : Pourquoi ? Son but était de

sradresser  à la  générat ion fu ture ;  car  i I  se voula i t

pédagogigqêr  et  les poèmes sont  constru i ts  de te l le  sor te

qur i ls  do ivent  susc i ter  des quest ions de Ia  par t  des

enfants. Bertolt Brecht ne traite donc pas Ie thème de la

guerre sous sa forme usuel le ,  car ,  en ef fe t ,  i l  a l l ie  ]e

thème du soldat à un motif  du conte : les trois soldats

sont  inv is ib les.
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I t ta lgré ce but  que s 'é ta i t  f ixé Ber to l t  Brecht ,  Ie  premier

poème du recuei l  :  "Die dre i  Soldaten"  ( f5)  cont ient  encore

une crit ique très véhémente de la guerre. I l  explique aussl

Ia  créat j -on des t ro is  so ldats  just ic iers  qui  parcourent  Ie

monde.

His tor lquement  le  poème se s i tue en I9 f9 ou peu aprèsr  cêr

i l  es t  f a i t  a l l us ion  au  t ra i t é  de  Versa i l l es  :

"Der Krieg war vielen vel4ûvundbar"

"Aber einmal war er gar"

"Und man ging heim mit Qualen"

"Und begann seinen Krieg zu bezahlen"

Bien que cet te  guerre so i t  o f f ic ie l lement  terminée,  e l le

cont inue 1à où la  nouvel le  nrest  pas encore parvenue :

"h waren noch in Flandern"

"fei Soldaten und ei-ne Kanone"

"Auf einer Bergesklipp am lvleer, die wussten

n ich ts  davan" .

Et  dès lors  Ber to l t  Brecht  met  l raccentr  ou p lutôt  remet

1 'accent ,  sur  Ie  côté absurde de I 'armée,  cet te  h iérarch ie

sclérosée qui ne peut fonctionner que dans un sens. On se

pose év idemment  la  quest ion,  pourquoi  ces so ldats  n 'é ta ient

pas au courant  du t ra i té  de paix .  La réponse arr ive de façon

si  év idente et  c la i re ,  qure l le  ne peut  la isser  Ie  lecteur

que perplexe :

"Das kam, weil Lhnen im vierten jahr"

"Der  Sergeant  gefa l len warr l

"Und der Sergeant ist der einzige l l lann"

"Der  ihnen was befehlen kann" .

( f  6 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  p .  34O à  363 .
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Le soldat est devenu un tel automate que plus r ien ne

I 'ar rête.  Le seul  qu i  aura i t  pu l rar rêter  est  mort  i

Bertolt Brecht esquisse ici }e tableau drun automatisme

extrême 3

"Es konnten zu ihnen auch keine Stafetten"

"h le i l  s ie  d iese erschossen hât ten"

"Denn s ie  hat ten d ie Menschen in  v ier  Jahren"

"Kennengelernt und was sie qraren"

"Und erschossen s ie ,  h to s ie  s ie  sahen"

"Drum konnte ihnen keiner nahen"

"Kein Mensch Konnte zu ihnen, !ûas nicht garrr '

Ces soldats tuent

ordre de t irer et

sur Ie danger que

d 'un  o rd re .  Vo i I à

Ia guerre :  e l le

pour la TUERIE.

Quant  aux mot j - fs  qu i  ont  poussé les t ro is  so ldats  à sren-

gager ,  i ls  ne sont  pas évoqués par  Ber to l t  Brecht .  Tout  ce

qui  ressor t  du poème,  crest  que ce nrest  pas Ia  convic t ion

qui  les Y a entra inés 3

"Dieædrei  Soldaten"

"Waren in den Weltkrieg geraten"

"Ohne dass man s ie  f ragte,  ob s ie  auch wol l ten"

"Eigent l ich wussten s ie  gar  n icht ,  $ Ias s ie  da

so l I t en " .

cela prouve bien qu'i ls sont des instruments au service

drune force supér ieure qui  les manipule et  qu' i ls  ne

peuvent Percevoir -

sans aucun mot i f  rée l r  oD leur  a donné

i ls  le  font .  Ber to l t  Brecht  ins is te ic i

peut  représenter  l rexécut ion aveugle

encore une fo is  dénoncée l rabsurd i té  de

f r i se  l e  g ro tesque ,  ca r  c ' es t  I a  TUERIE
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Malgré d ix  ans de décala9êr

quant  à l rarmée et  la  guerre

t ra i re ,  e l l e  es t  res tée  tou t

I rarméer/ Ia  guerre de rédui re

lu i  en lever  toute in i t ia t ive

la cr i t ique de Ber to l t  Brecht

n ta  pas  changé .  B ien  au  con -

aussi  v i ru lente,  i I  accuse

lrhomme à un automate dt de

personne l l e .

Crest vers la même époque, voire même un peu

avant que Bertort Brecht a pubrj-é un poème d'un tout autre
genre :  "Bal lade vom Stahlhelm" ( f7) .  La guerre y  occupe

également  une p lace impor tante,  mais  1 'opt ique nrest  p lus

Ia  même.  En  e f feË  ce  n res t  p lus  l e  so lda t  en  tan t  qu r ind i -

vidu qui est au centre du poème, mais tout un groupe d'hom-
mes attachés â la même pensée et prêts à la défendre envers

et  contre tous.

Bertolt Brecht a nettement évolué, nous y reviendrons es-

sentj-el lement dans la deuxj-ème part ie, mais dès à présent

on peut aff irmer que ce ne sont pas toujours ceux qui ont
pour  eux la  force matér ie l le  qu i  remportent  Ia  v ic to i re ,

mais la  force idéologique nr  est  pas à négl iger  :

"Nichts  hal f  Stahlhelm und Kanone' ,

"Und d ie weissen Bata i l lone"

"Kamen n ie b is  Leningrad, ' .

Lropt ique est  auss i  to ta lement  d i f férente dans Ie  poème

"S ingende  S tey rwâgenr '  ( 18 ) .  C res t  une  "campagne  pub l i c i -

ta i re"  pour  les chars et  menée par  les chars.  I ls  font  leur

auto-por t ra i t  en contant  toutes leurs qual i tês.

( f 7 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  p .  3O4 .

( I 8 )  I b i d . ,  p .  3 r8 .
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" l f ir  Loben 3 "

"Sechs Zy l inder

"Wir  Wiegen : "

" Zweiundzw anzLg

"Unser  Radstand

"Drei Ivletert '

und Dreissig pferdekrâfte"

Zentner"
tl

betragt"

"Wir legen in der Klrn/e wie Klebestreifen'

"Unser  Motor  is t "
I 'E in  denkendes Erz" .

" l ' lensch, Fahre uns ! !  "

Lrult ime appel : "Homme conduit nous" atteint le sonrmum

de I ' i ron ie et  du sàrcasme.  Condui re un char  ne peut  ê t re

re lat i f  qu 'à  une seule s i tuat ion,  à  savoi r  la  guerre.

Accepter  d 'en condui re un sera i t  se déclarer  prêt  à  Ia

guerre.

Lrensemble du poème est  écr i t  à  la  première personne du

pluriel (nombreuses répétiÈions de WrR,/UNSER) , le fait  de

donner  d i rectement  1â paro le aux chars ne fa iÈ gutaccentuer

I t i r on ie  de  I rau teu r .  Be r to l t  B rech t ,  sous  un  dehors  s j -ncè re ,

accorde dro i t  de paro le et  d 'express ion ;  mais  par  derr ière

i l  use de tott son sarcasme Pour faire prendre conscience

au  lec teu r  gu ' i I  s rag i t  1à  d 'une  ten ta t i on  b ien  dangereuse .

En ef fe t ,  ce lu i  qu i  se montre prêt  à  condui re un char  est

également  prêt  à  s 'engager  dans une guerre '  dont  i I  ignore

I  I  i s sue .

Bertolt Brecht a incontestablement évolué dans

sa posit ion face à Ia guerre , mais Ie thème de Ia guerre

continue à être présent dans I 'oeuvre même aux alentours

des années 1930.  Que l 'homme, en tant  qu 'êt re humaj-n,  nra i t

pas dr importance, voi là longtemps que Bertolt Brecht nous
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l ra  montré.  Ce à quoi  i l  s rat tache p lus par t icu l ièrement

ctest  de dépeindre ce quj -  reste au lendemain de Ia  guerre,

1à encore nous constaterons qur i l  n ty  a que des v ic t imes.

"  (19 )  re la te  l a  v ie  d 'un  homme,

dtun ancien so ldat  qu i  rev ient  du f ront ,  mais  ne ret rouve

pas sa femme, car  e l le  l ta  t rompé.

Les r imes de la  première s t rophe sont  in téressantesr  cêr

e l les résument  l rensemble de Ia  s i tuat ion 3

Vûelt,/Feld

Frau,/Feldmarctrall

De façon imagée et interprétative on peut dire

"Feldmar.sctrall qgi lui a pris sa femme.

Bertolt Brecht montre à quel point Irhomme est

d rune  pa r t  i l  a  e t$U f  i gé  d 'a l l e r  à  l a  gue r re

part en revenant de la guerre on lui a pris sa

lu i  na i t  un sent iment  de révol te  qu ' i I  ne peut

ment pas exprirner :

Pendant n,{' tt

défendal t  la
patrie

que  c ' es t  l e

dé favo r i sé ,

e t  d ' au t re

femme. En

malheureuse-

Cette r ime résume

b ien  I ro r i g ine  de  ce

sentiment de révolte

qui  na l t  en I 'homme.

"Das f inde ich unverschâmt" .

Ce sentiment de révolte nalt surtout du f ait  qu I j . I  a I '  j -m-

press ion d 'avoi r  é té t rompé derr ière son dos : i l  .n 'é ta i t

même pas en mesure de se défendre, car de son côté i l

dé fenda i t  I a  pa r t i e .  La  r ime :

Ver te id igE/Be Ie id ig t

i l  a  é té

trompé

( f9 )  S .V .  Ged i ch te  L t  TOme 8 ,  p .  397 .
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Cette révol te  n 'en reste qu 'à un s tade théor ique,  car  Ie

so lda t  n 'ose ra  j ama is  l a  réa1 ise r .  11  es t  v i c t ime  d run

état  de fa i t ,  face auquel  i l  est  impuissant .

Ber to l t  Brecht  montre dans "  "  (2O)

comment l" 'après-guerre" est vécræpar une femme.

Bertolt Brecht réuti l ise dans ce poème' sous une forme un

peu différente le thème de la mère, tant employé dans les

poèmes de guerre des années f9 f8.  Cet te femme nrest  p lus

comparable à ces mères de "Mûtter Vermisster" et "Igdertte

@' ' ' , e1 Ienesecon ten tepasdep1eu re r , e l 1ep rend
conscience drune s i tuat ion j -nhumaj-ne,  se révol te  et  est

prête à agi r .

Ce nrest  que parce que Ber to l t  Brecht '  durant  t ro is  s t rophes

ins is te sur  Ia  décept ion de cet te  femme que l ron peut  sa is i r

la  force de Ia  quatr ième st rophe.

-  en éSnusant  son mar i ,  e l le  nra pas songé un seul  instant

qu r i l  I a  qu i t t e ra i t  e t  qu 'e l l e  en  oub l i e ra i t  son  v i sage .
-  e l l e  n ra  pas  non  p lus  pensé  qu re l l e  n rava i t  r i en  à  manger .

-  e l le  nra pas envisagé que son mar i  pu isse a l ler  se bat t re

con t re  I t ennemi  de  1 'empereu r .

EI Ie  sr  insurge dans la  quatr ième st rophe contre les autor i tés

supér ieures qui  ont  engagê une te l le  ç tuerre,  e I Ie  leur

reproche de ntavoirpas un seul instant pensé aux hommes

qure l l es  engagea ien t .

Le mouvement de révolte interne de ce soldat trompé par

sa femme stextér ior ise ic i  e t  dev ient  une accusat ion contre

ceux qui ont engagé la guerre : i ls sont inhumains, car

tout  ce qui  les in téressent ,  crest  leur  prof i t .

( 2O)  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  396 .
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Enfin Ie dernier poème, abordant le thème de Ia guerre

"Gesang von den drei metaPhysi n  So lda ten "  (2L )  ,  s ' é Io i -

gne de la révolt{exprimée dans les deux précédents' et i I

est  basé sur  la  s ign i f icat ion symbol ique des objets .  Rap-

pelons la  date du poème'  car  eI le  est  impor tante :  1930.

Canon et rambour sont synonymes de préparatifs de guerre.

Les deux honunes qui stoccupent du canon

peuvent en tuer beaucoup.

Le tambour peut avec un seul homme déclencher

une fou le dt  événements.

S r i I  n t y  a  n i  pénur ie  de  canons ,  D i  de  tambours ,  I e  c ie l

se fa i t  t rès v i te  rougeoyant .  Crest -à-d i re  en des termes

plus c la i rs ,  guê dans ce cas préc i -s ,  I rhomme devient  nour-

r i tr:re pour les canons.

Bertolt Brecht a dans ce poème une vision prémonitoire :

nous sommes dans les années f930 et Brecht semble pressentir

l ,apprOChe d 'une guerre,  une guerre où I thomme Sera anéant i  :

"Und wenn s ich erst  e inmal  das F le isch zer f le id t t

"So is t  das etwas,  d .as mehr erheischt" .

On peut constater que les derniers poèmes qui abordent Ie

thème de la guerre ont des tendances totalement opposées.

Dans les uns s texpr iment  une révol te  démesurée à I 'égard

de ceux qui ont provoqué Ia guerre, et dans les autres se

manifeste cet avert issement, cette mise en garde quant à

une nouvel le  guerre.

Néanmoins au travers de tous ces poèmes Bertolt Brecht a

mis en év idence que Ia guerre,  cet te  force écrasante,

réduit I 'honune à un objet, à une marionnette, voire même

Ie détru i t .

( 2L )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .395 .
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Cela nous amène à dire que I 'hommer ê[ tant qurêtre humaj.n

nta p lus aucune valeur  proprer  on s 'en ser t  e t  on Ie  re je t te

lo rsqu 'on  en  a  p lus  beso in .  I I  s rag i t  ma in tenan t  de  se  de -

mander ,  s i  seule la  guerre crée une te l le  s i tuat ion inhumaine

ou s i  b ien au contra i re ,  i I  s ragi t  d 'un phénomène généra1 :

I thomme est - i l  v ra iment  un "p ion"  sans at taches réel les ?
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3 - fsolement

Si  l rhomme a Pu êt re ut i l isé de Ia  sor te,  s i

on  a  pu  s ren  se rv i r  sans  qu ' i l  y  a i t  eu  réac t i on ,  ce la

prouve bien que cet homme nrest nullement intégré dans un

ensemb le .  En  e f fe t ,  s r i l  l r é ta i t ,  i I  se ra i t  b ien  p lus

di f f ic i le  d 'en d isposer  de la  sor te.  Ber to l t  Brecht  re la te

dans ses poèmes,  mais  auss j -  dans ses p ièces de théâtre,

cet  iso lement ,  vo i re  même cet te  marginal i té  humaine.

Dans un premier temps iI  serait ut i le d'examiner, comment

sont  représentés 'ces iso lés dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht .

I I  ex i s te  des  cas  pa r t i cu l i e rs ,  c res t -à -d i re  que  I ' au teu r

donne un nom, disons une identité nettement définie à ses

i so lés .  "Hans  Lody"  (22 ' t  es t  un  esp ion  re je té  pa r  l a  soc ié té ,

ca r  i I  n res t  pas  comme les  au t res .  "@" (23 )

par le  d 'un poète en marge de la  soc iétér  cê poète marginal

nous }e retrouvons également dans Ia pièce de théâtre

f f  Baa l r r  (24 ) ,  "@rne  E .  Roe"  (25 )  abo rde  l e

sujet  de la  prost i tuée,  " !æig"  (26)  est  basé sur  I 'h is-

to i re  et  nous décr i t  une t ra i t resse,  "@

l i l ie  auf  dem Fe1de" (27)  et  "Von der  Kindesmôrder in  Mar ie

@, '  (28)  nous font  Ie  por t ra i t  de deux meurt r iers .  De

ce bref  aperçu ressor t  que ces hommes iso lésr  Dê sont  pas

de  s imp les  i so lés ,  ma is  I ' on  peu t  a f f i rmer ,  qu r i l  s ' ag i t

dé jà  de  cas  pa r t i cu l i e r  qu i  re lève  d 'une  ana lyse  p lus

poussée.  Pour tant  Ber to l t  Brecht  s 'appl ique tout  au long

(22 ' ,  S .V.  Ged ich te

(231  rb id .  '  p .  38 .

(241 S.v .  S t i i ckd  L ,

(25)  S .v .  Ged ich te

(26)  Ib id . ,  P .  24 .

l27 l  lb id .  '  P .  r  73  .

(28 )  rb id . ,  P .  L76 .

1 ,  Tome  8 ,  P .  4 .

Tome  l ,  p .  3  à  67

I ,  Tome  8 ,  P .  I 8 .
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des poèmes c i tés c i -dessus à démontrer  qu 'au dépar t  ces

personnages éta ient  des gens comme les autres,  qut i ls  ne

re levaient  d 'aucune par t icu lar i té .

A côté de ces cas par t icu l j -ers ,  Ber to l t  Brecht  nous décr i t

des  i so lés ,  ma is  ce t te  fo i s -c i  i l  l es  l a i sse  dans  I ' anony -

mat ,  i I  ne leur  donne p lus dr ident i té .  Ce sont  des types

d  I  i so l és .

I I  y  a  I ' iso lement  af fect i f  expr imé dans "@

" (291 Ber to l t  Brecht  y  par t  d 'une expér ience vécue,

c 'est -à-d i re  Ia  mort  de sa mère,  mais  i I  about i t  â  une géné-

ral i té. Lrhomme est incapable de se comPorter humainement

dans les re la t ions les p lus ét ro i tes.

Même dans des situations qui exigeraient une grande mani-

festat ion de chaleur  humaine,  I rhorrne en est  incapable.

I1  est ,  de ce fa i t ,  j -so lé af fect ivement '  car  i I  ne peut

mani fester  aucun sent iment .  Ce manque de communicat ion s 'ac-

compagne t rès souvent  drangoisse,  l fhomme iso lé a conscience

de sa so l i tude et  i I  est  rongé par  l ranglo isse '  comme dans

"Jeder  Mensch  au f  se inem E i l and  s i t z t "  {3O1 .  L r i so lemen t

se t radui t  par  la  fo l ie ,  pu is  par  la  conscience de la  fo l ie

conme  dans  " IO .  Psa1m"  (3 t ) .

S i  I r ind iv idu subi t  t rès souvent  cet  iso lement ,  crest -â-d i re

qu ' i - l  n 'en por te aucune responsabi l i té '  i I  lu i  ar r ive

aussi  de voulo i r  consc iemment  cet  iso lement ,  c 'est  Ie  cas

pour "Bin gewiss nicht mehr wie jeder Rupfensack" (321 et

" I ch  Wi l l  nu r  g rôsse re  S t i e fe l  han"  (33 )  où  l rhomme i so lé

(2e)
(30 )

(3 r )
(32)

(33  )

S.V .  Ged i ch te  L ,  Tome  8 ,  P .  79 .

I b i d . ,  p .  1 I9 .

I b i d . ,  p .  8 r .

I b i d . ,  p .  I lO .

I b i d . ,  p .  r I 9
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provoque son entourage par une att i tude ou un train de

v ie.  Cet te provocat ion est  b ien p lus net te  dans des poèmes

comme " " (34) et "PiglgllP

e ines  Bôsen "  ( 35 ) .

Enf in ,  11 y  a à côté de tous ces iso lés,  Ie  type de f  iso lé

au se in d 'un groupe.  Dans "Vom lv l i tmensch"  (36)  I rhomme est

iso lé dès sa naissance Par  tous ceux qui  l rentourent ,  i l

est intéressant pour son entourage que jusqutau moment où

i ls  auront  sa peau.  Si  I thomme est  abandonné par  ses proches

qu i  l r en tou ren t ,  i l  es t  auss i  poss ib le  qu ' i I  so i t  abandonné

dans ses espoirs, c'est Ie cas dans "Eg!ÊIgE-9ry." (37) t

toute sa v ie  éta i t  or ientée vers Benares,  mais  Benares n 'est

plus, i I  se retrouve seul et abandonné parmi les autres qui

ne Ie  comprennent  pas.  Nous venons de vo i r ,  à  I 'a ide de

la brève énumêrat ion,  que dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht ,
- t

les  typesi l iso lés ne manguent  pas.

Face  à  ces  i so lés  consc ien ts  ou  pass i f s ,  i I  se ra i t  i n té res -

sant de voir, si Bertolt Brecht les a l iés à des j-mages ou

métaphores b ien préc j ,ses.

En examinant un à un les poèmes nous Pourrons nous rendre

compte que deux images prédominent :

Ie bateau

I  ' a rb re .

LTARBRE est Ie symbole même de  I ' homme i so lé .  I I  f au t

y  a  un  t ype  d ra rb re  dans  l roeuv renéanmoins soul igner ,  qu '  i I

( 34 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  37 .

(35 )  I b i d . ,  p .  22 .

(36 )  I b i d .  '  P .  r 90

(37 )  I b i d . ,  p .  247 .
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de  Brech t  qu i  n res t  pas  synonyme d r i so lemen t  :  c res t  I e

prunier r êu contraire t l  est Ie slzmbole du bonheur et de

I 'amour. Les poèmes qui entrent en l igne de compte pour

le  thème de l r iso lement  sont  3

' ,  "  (38 )

"Ers te r  Psa lm"  (39  )

"Das Lied voltt  Geierbaum" (40)
'Der  brennende Baum" (4r)

Dans "der  brennende Baum" I t iso lement  appara i t  à  Ia  f in  de

la première strophe.

" In  den Feldern dor t  in  schwi i ler  St i I Ie"

"P rasse Ind "

"Brannte e in Bêum".

I 'emplo i  du dêterminant  indéf in i ,  iso le I 'arbre par  rappor t

à tout  son envi ronnement .  Et  crest  dans l t iso lement  le

p lus to ta l  qu ' i I  succombera f ina lement  à I 'agress ion des

f l ammes .  Dans  "  " ,  I r a rb re  n res t  p l us

agressé par  les f lammes,  mais  par  les vautours :

"Vom Hahnenschrei bis zur Mitternacht"

"Raufen die C"eier wie irr mit dem eisamen Baum"

L'opposi t ion entre I 'arbre iso lé et  le  groupe des \ tz lu tours

ressort très nettement :

( 38 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  f 86 .

(39 )  I b i d . ,  P .  24 I .

( 4O)  I b i d .  '  P .  3 r .

( 4 r )  I b i d .  '  P .  3 .
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' 'die @ier" I "der ej-ngre Baum"

Nous sonrmes également renseignés sur Ia manière du combat 3

"wi r  i r t ' ' ,  c rest  un combat  acharné.  Celu i -c i  f in i ra ,  cor lme
,

dans r foème précédent ,  par  la  mort  de l rarbre.  "Morgendr iche, -
Rede an den Baum Griehn" est Ie troisième poème qui parle

de  l rag ress ion  d run  a rb re .  ce t te  fo j - s -c i  r ra rb re  es t  ag ressé
par  le  vent .  L t iso lement  de l rarbre est  expr imé sur  le  p lan

formel  e t  sur  le  p lan réel .

su r  l e  p lan  fo rme l ,  I r ad resse  à  I ' a rb re  se  fa i t  à  I a

forme de pol i tesse :

"Aber SIE wissen j et 'zl ' ,  rnras SIE wert sind"

"Es in teress ier ten s ich Geier  f i i r  SIE ' , .

sur  le  p lan réel  i I  est  iso lé au se in de toute une c i té

de maisons :

"Es hrar wohl keine Kleinigkeit,  so hoch herauf-

zukommen"

"Zwischen den Mietskasernenr  so hoch herauf ,

gr j -ehn,  dass"

"Der  Sturm so zu lhnen kam wie heute nacht" .

Cette sol i tude humaine atteint son apogée dans le poème

"Ers te r  Psa1m"  ,  l r a rb re  es t  i so lé  à  un  po in t  t e l ,  qu ' i I

n ta  j ama is  rn r  d rau t res  a rb res ,  ce la  s ign i f  i e  que  1 'é lo i -

gnement  ent re les hommes est  te l lement  grand,  qu ' i l  n 'y  a

pas de communications possibles 3

"Der einsame Baum im Steinfeld muss das Gefûhl

haben, dasspr umsonst ist.Er hat noch nie

e inen Baum gesehen.  Es g ibt  ke ine Bâume".

Touc ces arbres ont un point commun qui est part icul ier à
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I 'honune iso lé :  à  savoi r  Ie  manque d. rancrage et  une t rès

grande vulnérabi l i té .

Lr image de l rarbre,  comme symbole de l r iso lement  humain r

est  fac i le  à comprendre,  i l  n 'en est  pas tout  à  fa i t  de même

pour f image du bateau, car el le est plus complexe. Les

poèmes qui en parlent, scnt :

"F rach t "  (42 )

"Ber icht  des Schi f fbrûchigen"  (43)

"Das  Sch i f f "  ( 44 )

"Tah i t i "  ( 45 )

"Ba I l ade  au f  v ie len  Sch i f f en "  (46 )

"Jeder  Mensch auf  se inem Ei land s i tz t "  (47)

"L ied  am schwarze r l  Sams tag . . .  "  (48 )

Dans "Fracht"  Ie  thème du bateau nrappara l t  pas d i rectement .

Le poème débute sur  les fê tes for ra ines drAugsburg '  Passe

par les balançoires pour en arriver au bateau. Encore faut-

i I  préc iser  que Ie  terme "Schi f f "  dans le  poème a un sens

ambigu,

"Die roten Plantûcher '  in  d ie  man s ich beim

Flug samt den Schi f fen e inwickel t ,  k la tschen

Bei fa I I ,  d ie  Cestânge grosser  Schi f fe  kn i rschen
'wè i I  s i e  h inau f  m i i ssen"

(421  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 '  P .  77 .

(43  )  t r b i d .  '  P .  1o3 .

(441  I b i d .  '  P .  t 79 .

(45)  rb id .  ,  p .  ro5.
(46 )  Ib id . ,  p .  2L9 .
(47 ' )  Ib id .  ,  p .  r  r0  .
(48  )  Ib id .  ,  p .  2L3 .

2
peut être pr is dans Ie sens

d 'un  ba teau

I

peut figurer pour les

balançoires



Le bateau est  ic i

danger ,  l r  ind iv idu

taches fermes.

Ce même thème est

bateau s 'aventure

Ia  mer .
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synonyme d 'une ex is tence iso lée en

ne  se  sen t  pas  anc rê ,  i t  n ra  pas  d ra t -

rep r i s  dans  Ie

sur  Ia  mer,  i l

poèmer "Qas__sçtriff" Ie

se la isse entraîner  par

"Durch dre klaren Wasser schwimmend vi-eler Meere"

"Lôst  ich schaukelnd mich von ZieI  und Schwere"

Ce qui  surprend àès ces deux premiers vers du poème,  crest

la  conscience quta le  bateau de I  raventure que ce la repré-

sente.  Malgré ce la i l  s 'y  engage et  considère Ia  s i tuat ion

comme un état  de fa i t .

"Sei t  mein HoLz fau l t  und d ie Segel  schl issen"

"Sei t  d ie  Sei le  modern,  d ie  am Strand mich r issen"

" Is t  ent fernter  mir  und b le icher  auch mein

Hor i zon t " .

I l  ne mani feste aucun dési r  de révol te ,  d 'opposi t ion à Ia

s i tuat , ion ex is tante,  i I  semble I 'accepter .

Dans la deuxième strophe iI  prend conscience que son isole-

ment  about i ra  à sa d ispar i t ion et  i I  s 'y  soumet  :

"F i ih l  ich t ie f  ,  dass ich vergehen sol l "

"L iess ich mich den Vûassern ohne Grol l " .

promenade en bateau. Surprenant de le voir traverser la

v i l le ,  de s 'en éIo j -gner  pour  a l ler  se réfugier  au large.

"Lied am schwarzen Samstag in der elften Stunde der Nacht

vor Ostern" retrace Ia promenade du Moi lyrique comme une
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Dans son voyage i l  semble être

gui se passe autour de lui 3

une rcol lecteur de tout ce

meine Vûânde"

aus  von  m i r " .
"Sie schlugen Lôcher wohl in

"Und krochen f luchend wieder

Imperturbablement, i l  continue son chemin pour s'envoler

ve rs  Ie  c ie l  :

,: il:i:" ï:,:::.ï' ::i" ;.:";::ï:,:' :":'; "i::i ::,',,
"$l ie ein @dicht von mir, f log ich durch Himmel"
I 'Mit einem Storch, der etwas schneller str ich"

Ce changement de direction, disons plutôt ce retournement

du mouvement rappelle Ia f in du poème uDas Schj-ff" i  en

e f fe t  l e  ba teau  fa i t  r ou te  ve rs  l e  c ie l .  S rag i t - i l  d ' un

détachement par rapport aux contingences matériel les . Ce

nres t  pas  tou jou rs  l e  cas ,  dans  "  D"

Bertolt Brecht reprend le thème du bateau, mais cette fois-ci

i I  marque nettement la différence entre le bateau et lrhomme.

Lr homme a conscience de Ia situation et change de bateau.

Le seul moyen de survivre est de se pl ier à Ia sj-tuation

présente. Le bateau nrest donc pas forcêment synonyme de

Ia condi t ion humaine,  i I  ar r ive,  qur i l  y  a i t  une séparat ion

entre la destinée du bateau et cel le de I 'homme. "Ee5!gh.!

des Schiffbrûchigen" reprend également le problème dans

cette même optique. Au départ i l  y a bien un bateau, mais

i I  ne  s ,en  va  pas  au  f i l  de  I ' eau ,  i I  échouerde  ce  ba teau

st échappe un homme. Le monde, dans lequel i l  a vêcur Vâ

d ispa ra Î t re ,  ma is  i I  ne  sa i t  pas  ce  qu i  l r a t t end .

Le voyage en bateau ne se recouPe pas toujours avec Ia
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dest inée de l rhomme. I I  ar r ive auss i ,  comme dans 'Tahi t i '

qu ' i l  s ' ag i sse  d 'un  voyage  imag ina i re  en  ba teau  qu i  se

fa i t  sous  l re f fe t  de  I ' a l coo l .  I c i ,  i l  se ra i t  davan tage

quest ion d 'un voyage dtarrenturesr  à la  recherche de sen-

sat ions non encore vécues.  Enf in  au thème du bateau on

peu t  auss i  a jou te r  ce lu i  de  1 r Î l e ,  co lnme c res t  l e  cas  Pour

le  poème "Jeder  Mensch auf  se inem Ei land s i tz t "

L ' î I e  es t  rep résen ta t i ve  de  I t i so lemen t  huma in ,  I ' homme es t

coupé du monde environnant.

Lt isolement humain, représenté SouS des aspects extrêmement

va r j -és ,  es t  dû  à  d i ve rs  fac teu rs .  N ' y  a - t - i l -  pas  dans  Ia

propre v ie  de l rauteur  des éIéments qui  permet t ra ient  drex-

p l iquer  cet  in térêt  gu ' i l  por te à I r iso lement  humain-  s i

l t on  se  penche  sUr  l a  v ie  de  Ber to l t  B rech t ,  l r on  cons ta te

t rès v i te ,  qu ' j . l  y  a  eu une oPPosi t ion t rès net te  ent re lu i

e t  son mi l ieu fami l ia l .

En  e f fe t ,  Be r to l t  B rech t ,  dès  son  j eune  âge  s res t  opposé  au

mi l ieu duquel  i }  provenai - t .  Dès } 'âge de 16 ans i }  a  pubt ié

des poèmes (et  ce la avec succès)  dans des journaux de

gauche, Ie dimanche i l  était assis sur un banc de Ia prome-

nade et Se moquait des passants. I I  manquait également de

respec t  à  I ' éga rd  de  son  ma Î t re ,  a ins i  à  Ia  f i n  de  I ' année ,

Brecht et quelques uns de ses camarades étaient menacés de

redoublement : les camarades ont gonuné des erreurs et sont

a l lés vo i r  le  maî t re  en réc lamant  une mei l leure note,  êv i -

demment les ratures ont été découvertes. Brecht applique une

autre méthode : i I  a souligné quelques fautes de plus, i I

est  a l lé  t rouver  le  maÎ t re  et  lu i  a  demandé ce qui  é ta i t

faux,  ce lu i -c i  a  été obl igé d 'avouer  que quelques fautes

de trop avaient été soulignées, et a donné une meil leure

note,  a ins i  Brecht  a  pu Passer  dans la  c lasse supér ieure.

11 choquait autant pas sa façon de se vêtir que Par
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ses idées.  Lu i -même nréta i t  pas in tégré au se in du mi l ieu

qur i I  cotoyait et cela explique peut-être part iel lement sa

sens ib i l i t é  f ace  à  I ' homme i so lé .

Par  a i l leurs, /  Ber to l t  Brecht  qu i  a  baigné dans I ra tmosphère

de 1'empereur Guil laume où Ie héros avait une importance

pr imord ia le ,  a  p r i s  consc ience  qu r i l  n ry  ava i t  p lus  de

héros.  "@" a b ien mis en év idence que Ie

mythe du héros cu l t ivé jusqu 'a lors  avai t  déf in i t ivement

d isparur  cê "héros"  n 'esy 'p tus crédib le  comme te l ,  car  ses
t -

dernières paroles ne peuvent en aucun cas être interprétées

conme une preuve dthéro isme.

Tout  ce la I 'amène à considérer  l rhomme sous un autre jour  3

et Brecht constate que 1es honunes sont repliés sur eux-mêmes,

ne srentra ident  pâs,  mais  b ien au conÈrai re aura ient  da-

vantage tendance à lu t ter  les uns contre les aut res,  e t  de

ce fa i t  naî t  un iso lement ,  vo i re  une marginal i té  de l r in-

d iv idu.
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4 -  Les d i f férents  degrés d ' iso

Lroeuvre toute entière de Bertolt Brecht et

essent ie l lement  Ia  par t ie  que nous nous sommes f ixés dtana-

lyser  regorge dr ind iv idus iso lés que r ien ne rat tache aux

autres.  Cependant  i I  sera i t  u t i le  de se pencher  davantage

su r  l es  d i f f é ren ts  t ypes  d ' i so lés ,  ca r  on  cons ta te  qu r i l  y

a d i f férents  degrés d ' iso lement  et  que les ra isons ne sont

pas tou jours les mêmes.

Par  dé f i n i t i on  I ' i so lé  es t  ce lu i  qu i  es t  sépa ré  des  au t res

hommes, Bertolt Brecht en a décrit  toute une série dans

ses poèmes.  Parmi  ceux- Ià 3

"L ied der  Schwestern"  (49)

"Jeder Mersch auf seinem Eiland sitzt"

"Es te r  Psa lm"

L r i so lemen t  abo rdé  dans  ces  poèmes  es t  dû  au  fa i t  qu r i l  es t

impossib le  de cerner  l r ind iv idu,  i l  échappe,  et  se fa isant

i l  es t  i so lé .  Dans  "L ied  de r  Schwes te rn " :

ïi:l!*i::ï.r:":h':#r::: u'"n
"Aber  aus den ! {â ldern kam er  n ie" .

Beaucoup ont  tenté de Ie  vo i r ,  mais  nul  n 'y  a réuss i .  S i

l r homme s r i so le  au  m iL ieu  des  fo rê ts ,  d rau t res  son t  su r

une î le ,  conrme c 'est  le  cas dans "

Ei land s i tz t " rcet te  Î le  est  en fa i t  s lzmbol ique '  car  er re

ne s ign i f ie  r ien drautre que I thomme est  sans contact r  sans

communication 3

(49 )  S .V .  Ged j . ch te  I '  Tome 8 ,  P .  64 .
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"Jeder Mensch in seiner Sprache ma.ult"

"Und kein Mensch versteht  es,  was er  jau l t "

Cet te so l i tude se ret rouve dans "Erster  Psalm",  i I  est  seul ,

personne ne s 'en occupe :

" "'î'i:ï::: jï' ;'î;:':ï:: :' :: :': " ri:ï''
11  a r r i ve  auss j -  que  I ' homme so i t  i so lé '  Pa rce  qu r i l  y  a  un

obstac le qui  lu i  barre le  chemin.  "  -

truppe von Fort Donald" (5O) nous conte Ia vie d'un groupe

dthonunes iso lés par  Ia  nature 3

"Aber eines Tages ging Regen nieder und der

VùaId wuchJum sie zum See"
I

Cet  iso lement  est  accomPagné d 'angoisse,  car  i ls  ont  cons-

c ience  qu ' i l  peu t  l eu r  ê t re  fa ta l  3

"Denn Schlaf wuchs aus Wasser und Nacht, und

sie waren voll  Furcht wie Viehrl

Dans  "Be r i ch t  des  Sch i f f b r i i ch igen"  (51 )  c ' es t  I ' eau  qu i  sépa re

lrhomme de son environnement et le projette dans un autre

monde 3

"Als  das Schi f f  br i ich ig war

"G5.ng ich in  d ie  Wasser .  Des Wassers Gewal t "

"Warf mich auf einen kahlen Steinbrocken"

(5O)  S .V .  Ged . i ch te  I '  Tome 8 ,  P .  13 .

(51 )  I b i d .  ,  p .  IO3 .
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Lrhomme est  iso lé et  ob l igé de fa i re  face seul  à  une s i

tuat ion nouvel le .

Si  1 'homme iso lé est  mis de force en quaranta ine,  comme

c té ta i t  l e  cas  dans  l es  exemp les  c i -dessus ,  i l  a r r i ve  auss i

ç Iue l t iso lé se repl ie  sur  lu i -même, sravoue vaincu et

se  rés igne .

"Von dem Gras urd dem Pfef ferminzkraut"  {52;  1 'herbe et

la menthe (de même que Ie thym) sont synonlzmes de vital i té'

cet te  v i ta l i té  est  mise en raPPort  avec la  jeunesse '  pour tant

l fensemble du poème est  au passé,  ce la s ign i f iera i t - i l  que

l ' é loge  de  ce t te  v i t a l i t é  es t  l i é  au  passé  e t  que  ma in tenan t ,

au présent ,  tout  est  révolu ? Pi re,  I thomme est  souvent

confronté à des obstac les insurmontables conme dans "Ber icht

yon  e ine r  m iss lunqen  "  (53 )  où  i I  n ' ép rouve  Pas

seulement  I  tobstac le comme quelque chose dt  insurmontable,

mais en p lus i I  a  l r impress ion de ne pouvoi r  fa i re  face et

de 1à décou1e une capi tu la t ion de sa Par t .

"Es wâre unnôglich gle\,rlesen"'

Cet te capi tu la t ion contr ibue à un iso lement .  En a l lant  un peu

au-delà de cet te  capi tu la t ion,  on en arr ive à une absence

d 'espo i r  qu ' i l l us t re  Ie  poème :  "@"  (54 )

qui constate que la vie aboutit à un NEANT, cela équivaut

à d i re  que la  v ie  ne vaut  pas la  pei -ne d 'ê t re vécue et

c res t  pou rquo i  1 'homme es t  dans  une  s i t ua t i on  d ' i so lemen t .

Cet te absence drespoi r  peut  auss i  se t radui re par  Ia  ré-

signation contme dans "Es muss ja bei uns nicht geweint sein"

(ss).

(s2 l  s .v .
(53 )  rb id . ,

tsa I  rb id.  ,
(55 )  rb id . ,

Gedlchte I ,  Tome 8,  P.  84.

P .

P .
p .

98 .

99 .

99 .
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I1 arr ive auss i  que I ' iso lé se sépare consciemment  des

autres,  car  i I  se rzend compte que crest  Ie  seul  moyen de

surv ie.  r rWas erhtar te t  man von mir '  (56)  }e  poète se met

consciemment  à 1 'écar t ,  car  i I  est  persuadé d 'ê t re p lus

luc ide que les aut res.  Cet te idée est  repr j -se de manière

p lus  exp l i c i t e  dans  "@"  (57 )

"Abends spiirte er noch etl^ras Wonne"

"Und wûnscht nachts nichts mehr als etwas Ruh"'

I I  n ' asp i r e  qu ' à  une  chose ,  à  I a  pa i x ,  I ' e f f o r t  de  s ' i nse r re r

ne  se ra  Pas  fa i t r  SC iemment  i }  se  me t  à  l ' éca r t .  S i  l ' homme

est  généra lement  v ic t ime de l r iso lement ,  i I  ar r ive auss i

que lu i  en Prenne I ' in i t ia t ive.

L r i so l é  es t  un  aspec t r . à  cô té  de  ce la  i t  y  a

I 'é t ranger  qui  n 'appar t ient  pas à un ensemble ou qui  est

considéré comme nr  en fa isant  pas par t ie

L 'a r t i s te  es t  é t ranger  à  l a  soc ié té ,  i l  n ' en  fa i t  pas  pa r t i e

"Nicht ,  dass ich n icht  immer"  (58)  nous montre que l rar t is te

se considère comme nrappartenant PaS au commun des mortels :

"Und auch ich war einst zu Hôherem geborenr"

Cette même idée se retrouve dans "Kalendergedicht", où

Berto l t  Brecht  présente un aspect  choquant  de I rar t is te

qui  veut  dénoter  face aux autres par  des déta i ls  extér ieurs 3

(56 )  s . v .  Ged i ch te  L ,  Tome  8 '  P .  I o l '

( 57  )  I b i d .  ,  P .  I o9  .

( 58 )  I b i d . '  P .  I o8 .
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"Ach d ie NâgeI  an den schwarzen Zehen"

"Schni t t  er  lângst  n icht  mehr ,  mein l ieber  Schwan"

"Sondern s ieh,  er  l iess s ie  l ieber  s tehen, '

"Und zog e infach grosse St ie fe l  an" .

I l  se veut étranger par rapport à eux.

Lrhomme sera tou jours ét ranger  à ra réuss i te ,  "Ber icht  von
einer  miss lungenen Expedi t ion"  (59)  et  au bonheur  "Bal lade
aq f  v ie len  Sch i f f en "  (60 ) ,

Ber tor t  Brecht  ins is te sur  l raspect  é t ranger  car  cera lu i
permet de mettre en valeur Ie manque d,épanouissement et
d 'harmonie de I 'homme. Lthomme est  pr ivé de cer ta ines choses
dans la  v ie ,  i l  lu i  ar r ive même drêt re mj-s  en marge,  re légué
au banc de la  soc iété.

Le marginal  a  dro i t  à  un por t ra i t  dans I 'oeuvre de Ber tor t
B rech t .  "P ro to typ  e ines  Bôsen"  (6 I )  es t  dé jà  s ign i f i ca t i f
par  son t i t re ,  Brecht  ne nous y  brosse pas un por t ra i t  i1
nous en donne p lutôt  un prototype,  c 'est -à-d i re  quron pourra

tou jou rs  ra jou te r  des  é lémen ts .  L ' i dée  de  Ber to l t  B rech t

es t  ce l l e  d 'un  po r t ra i t  ouve r t  qu i  n res t  pas  l im i té  à  des
éIéments préc is .  Quel les sont  les caractér is t iques du
marginal  que Brecht  appel le  méchant  ?

couver t  drangelures

bleu -) ivre

i l  t ue  l ragneau  des

i l  bo i t  I e  l a i t  des

iI cache son visage

d 'a l gues .

veuves

orphel ins

avec les cheveux p le ins

(59 )  S .V .  Ged i che  L .

(60 )  I b id .  ,  p .  2L9  .

( 6 r )  I b i d . ,  p .  22 .

Tome  8 ,  p .  98 .



52

"Meintr rnêD sieht so die verkalkù,e"

"I 'reche Schandvisage nicht ?"

il a un comportement a-normal

"s terbend hat  er  schnel l  geschissen"

"Noch auf  se ine Sterbestat t "

Ce qui est remarquable c'est que Bertolt Brecht ne condamne

pas ce marginal ,  car  ce sont  les aut res qui  l ront  rendu te l

qu r i l  es t  à  p résen t .

"KaI t  hat  man ihn mi t  dem Schlangen"

"F ' rass des Lebens abgespeis t "

"WiII psn dê von ihm verlangen"

"Dass er  s ich erkennt l ich weis t "  '

On sent qu' i- l  y a de Ia part de Bertolt Brecht une certaj-ne

sympathie pour ce marginal.

Le marginal  est  avant  tout  ce lu i  qu i  est  mi-s  en marge '

c 'est -à-d i re  qu ' i I  subi t  pass ivement  une réact ion venant  de

l ' ex té r i eu r . ' ,B@' ' , eS t I e t ypemêmedecemarg ina } ,

i I  a  été écar té par  les aut res,  car  sa v ie  n 'est  pas ce l le

des autres.  11 éta i t  espion et  en tant  que te l  pas conforme

aux autres.

"Du starbst  ver lassen"

"An einem çtrauen Tag den einsamen Tod"

"Die d ich hassen"

"Gaben  d i r  l e t z tes  @le i te  und  l e t z tes  B ro t " .

VERLASSEN - EINSAM - HASSEN mettent en évidence les étapes

success i ves  de  }a  m ise  à  l r éca r t .  Non  seu lemen t  I ' esp ion ,

mais auss i  la  prost i tuée nrest  Pas acceptée-
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"Die Legende von der  Dime E.  Roe" (62)

"Von  He"  (63 )

Si  Evelyn Roe nrest ,  après sa nor t ,  n i  acceptée au c ie l  n i

en enfer ,  He est  oubl iêaussi  rap idement  qurun nuagre.

De E.  Roe les mar ins d i ront  :

"Und vom Kapitân bis zum jt ingsten Boy"

"Ha t ten  s ie  a I l e  sâ t t ' r .

e t  de He les gens d i ront  :

";:;=::u, 
l:"::""i:"n:;::"i::-'' 

von der es

Une fo i s  que  Ie  marg ina l  a  é té  fo rcé  de  se  me t t re  à  I réca r t ,

i l  ar r ive souvent  qur i l  provoque ceux qui  l ront  poussé en

marge.

"  '  ( 64 )  dé jà  I e

t i t re  met  l raccent  sur  le  peu dr impor tance qu ' i I  a  aux yeux

des  au t res .

Prenant  conscience quron le  met  en marge,  le  marg inal  provo-

que :

"Bin gewiss nicht mehr vrie jeder Rupfensæ*

"Ilabe gesagt, hras nicht h,attr ,  habe nicht gesagt,

r,{as ist"

"Habe pfe i fend ins Tabernakel  gepisst" .

(621  S .V .  Ged ich te  I '  Tome 8 ,  P .  r8 .

(63)  rb id . ,  p .  80 .

(64)  Ib id . ,  p .  l lO .
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Dans sa provocation iI  ne se laissera pas int imider, i I

aura tou jours I rhonnêteté de reconnai t re  ce gu ' i I  a  fa i t  z

"Aber  den Bl icken,  d ie  vor  mir  erb l ichen"

"Bin ich durchaus n icht  ausgewichen".

Pour choquer encore davantage son entourage, i I  deviendra

vorace :

"Habe verschlungen,  was da war ,  mi t  Appet i t " ,

Cet te  vorac i té  rappel le  Baal  qu i  lu i  auss i  a  choqué son

entourage comme il a pu.

"  (65 )  i ns i s te  auss i  su r

Ie côté provocateur du marginal qui demande des bottes plus

grandesr  câr  i I  est  hors de quest ion de se couper  les ongles r

Jusqu'à présent  nous avons vu des marginaux qui  é ta ient  mis

au banc de Ia  soc iété,  mais  dans l roeuvre de Ber to l t  Brecht

i l  y  a  auss i  une catégor ie  des marginaux qui  est  vo lonta i rement

a l lée en marge de la  soc iété.  CeIa nous amène â nous poser

Ia question : pourquoi sont-i ls volontairement aIIés en marge

de la  soc iété ?

-  une  des  ra i sons  es t  I ' a l coo1 ,  I e  poème qu i

en  pa r le  es t  "Tah i t i " .

de la societ! 

la drogue amène également à se mettre en marge

"  "  (66 ) .

Le poème est dj-visé en trois parties :

( 65 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  119 .

(66 )  I b i d . ,  p .  90 .
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Ia  j eune  f i l l e

I I homme

qui sonr '"n'ut"l";::i:1"'L"' les rrois srades de ra vie
humaine .  Tous les t ro is  ont  pr is  conscience que Ia v ie

n 'en  va la i t  pas  Ia  pe ine  e t  c res t  pou rquo i  i l s  on t  essayé

d 'oub l i e r .

Pour  pouvoi r  oubl ier ,  i ls  se sont  mis en marge de la  v ie

normaler  câr  pour  eux créta i t  Ie  seul  moyen poss ib le .

Eduard I I ,  dans Ia  p ièce du même t j - t re  "Eduar<| [ I "  (67)

se met  en marge de tout  son pays,  la  ra ison est  sa " re la t ion

Pr ise de conscience Réact ion

Das lvlâdchen Ir lozu, Bettelhâft ig sich vor

Tûren dri icken ?

Darum sag t  i ch : l ass

es!nauch den schwar-

zen Rauch.

Der lv1ann Was denn sollen mir Kampf

und Beschwerden ?

Da ihr  a l le  lange doch

gewiss se iÇ dass s ie  ke inem

von uns helfen werdeno9lozu

Feinde schlagen.

Darum sagt  ich: lass

es .Rauch  den

schwarzen Rauch.

Der Greis Woan ewig Hirse sâen in den

ste in igen Boden,  der  s ich

niemals besser t  ?

Darum sag t  i ch3 lass

es!  Rauch den

schwarzen Rauch.

(67 )  S t i i cke  l ,  Tome L ,  p .  L97  à  296 .
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anoureuse" .avec Gaveston, un de ses sujets.

Malgré les attaques de son entourage, voire même ses pres-

s ions,  i I  nrest  absolument  pas prêt  à  céder .  I I  compte

v ivre sa v ie  te t  qur i l  l rentend. .  Ce qui  d i f fère Eduard r I

des  au t res  marg inaux  c res t  que  ce t te  m ise  à  l r éca r t  se  fa i t

dans res deux 

; ; : : r ;  r r  se mareinar ise par  sa re lar ion avec

Gaves ton .

Ses  su je t s  l e  me t ten t  à  I ' éca r t  à  cause  de

cet te  re la t ion.

S i  l e  marg ina l  es t  m is  à  l ' éca r t ,  pa rce  gu 'on  ne  veu t  pas

de  l u i ,  pa rce  qu ' i l  n ' es t  pas  con fo rme  â  ce r ta ines  règ les ,

ou s i  le  "marg inal  vo lonta i re"  se met  lu i -même à } 'écar t  par

sa façon de v ivre,  l raventur ier  sera i t  p lu tôt  ce lu i  qu i

par t  à  !a  recherche d 'une aventure par  goûÈ du r isque et  par

cur ios i té ,  sans que les scrupules moraux\4- tar rêtent .

L raven tu r j -e r  es t  pa r  dé f i n i t i on  ce lu i  qu i  e r re . "Ba I Iade von

den Abenteurern"  (68)  nous raconte Ia  v ie  drun homme à Ia

recherche drun monde mei l leur .  I1  a oubl ié  sa jeunesse et

tou t  ce  qu i  s ' y  rappor ta i t ,  ma is  i I  n ' a  j ama is  oub l i é  l e

C IEL  (s tmbo le  d 'espo i r ) ,  i I  es t  condamné  à  I ' e r rance  :

" O ihr,die i tr aus Himmel und Hôlle vertr ieben"

R ien  ne  Ie  re t i en t ,  i I  n ta  pas  d 'anc rage ,  i I  es t  même un

meurtr ier z

est -ce Ia  ra ison Pour  laquel le  i I  fu i t  ?

ou  l ' exp ress ion  "meur t r i e r "  es t -e l l e  à

prendre au sens f iguré c 'est -à-d i re  meutr ier

pour la société q%,38à1il"i met en question.

sa situation existant-$ddéale qui est présentée

de quest ion et  qu i  est  lo in  d 'ê t re réa l isable :
Il optrrcse à

sous forme

(68 )  S .v .  Ged ich te  I '  Tome 8 ,  P .  2L7  -
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"lilarum sei-d ihr nicht im Schoss eurer ffiitter

gebl ieben"

"!{o es st i l le war und man schlief und war da ?"

In lassablement  i l  recherche 1e bonheur  et  un monde mei l leur ,

quoi  qur i l  adv ienne,  i I  nrabandonne pas sa recherche :

"Er aber nicht noch

"Immer das Landr \r lo

absinthenen Meeren"

besse r  zu  l eben  i s t " .

in

es

Pourtant cette recherche inlassable ne semble pas avoj.r

beaucoup de succès,  car  dans les deux dern ières s t rophes

revient 1e terme "GRINSEND" (r icanant) qui nuance nettement

Ie " IMMER" ( tou jours)  de la  t ro is ième st rophe.

Cet te nuance est  encore renforcée par  les deux dern iers

vers de Ia quatrième strophe :

"Trâumt er gelegentl ich von einer kleinen 9Jiese

"Mit blauem Himmel darûber und sonst nichts".

Deux autres bal lades abordent  le  su jet  de I  raventur ier

"Bal lade von der  CorLez Leuten"  (69)
' ,  "  (ZO)

Dans le premier poème it y a interférence lointaine avec

un fa i t  h is tor ique.  Ces aventur iers  sont  par t is  à  la  conquête

d 'un pays (mais cet te  fo is-c i  Ia  ra ison semble p lus maté-

r i a l i s te ,  i l s  veu len t  I ' o r  du  pays )  ,  ma is  i l s  se  heu r ten t

à une opposit ion farouche des forces de Ia nature :

( 69 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  222 .

(70 )  I b i d .  '  p .  224  .
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"Mit rauhen Flûchen stolPern

"Die Leute im Geviert, ans Astwerk stossend"

"Das zwischen ihnen durchgekrochen vûar""

Cette nature pousse inlassablement :

"Die Aste wuchsen und vermehrten langsam"

"Das schreck l i -che Gewir r " .

Les aventur{er{voient leur espoir détruit .  Dans Ie

deuxième poèmer CêS aventuriers ont choisi une vie en

dehors de }a société, à savoir en haute mer. Pour r ien au

monde i ls  n 'échangera ient  leur  v ie  contre une autre v ie ,

même s i  e I Ie  éta i t  mei l leure :

" fe in  Weizenfe ld mi t  mi lden Winden"

"Selbst  ke ine Schenke mi t  Musik"

"Kein Tanz mi t  Weibern und Absinthen"

"Kein Kar tenspie l  h ie l t  s ie  zur i ick"

"Sie hat ten vor  dem Knal l  das Zanken"

"Vor Mitternacht die Weiber satt"

"Sie l ieben nur  ver fau l te  Planken"

" Ih r  Sch i f f ,  das  ke ine  He jma t  ha t " '

Le vers Ie  p lus impor tant  crest  le  dern ier ,  i I  met  b ien

en valeur  Ie  dés i r  profond de ces aventur iers3 i ls  ne veulent

pas avoi r  de Patr ie .
pourtant eux non plus ntatteignent pas le sommet de leur

espérance, car une tempête les emporte 3

"Doch eines Abends 5rn APriIe"

"Der keine Sterne f i ir  sie hat"

"Hat  s ie  das Meer in  a l ler  St i1 le"

"Auf  e inmal  p lô tz l ich se lber  sat t r ' .
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Iv1ais  nrest -ce pas 1à le  sorÈ même de l raventur ier  ?

Bertolt Brecht nous décrit  également dans ses poèmes Ie

hors- Ia- lo i  (OUTIÂW) crest -à-d i re  l r ind iv idu qui  est  mis

ou  qu i  se  me t  ho rs  l a  I o i .

"  "  nous  re t race  l rh i s -

to i re  d 'un jeune garçon qui  tue ses parents.  Pour tant  ce

qui  est  é tonnant ,  à  aucun moment  du poème I 'horreur  du

cr ime nrest  soul ignée ou mise au premier  p lan.  Au contra i re

Ie poème commence sur une note de grande sérénité : "Im

mil-den Lichte", Ià-dessus suit immédiatement une rupture

introduite par le verbe I 'ERSCHLUG" (assomme) . Mais Bertolt

Brecht  ne s tat tache aucunement  à nous conter  les déta i ls ,

ce qu j- lui importe c I est le meurtr ier après le crime

Bertolt Brecht concentre toute notre attention sur le côté

émot j - f ,  nous ne pouvons re je ter  cet  enfant ,  i l  ne peut  nous

être ant ipath ique.  Pour tant  Apfe1bôck a enfre in t  à  Ia  lo i ,

mais néanmoins Bertolt Brecht ne Ie déclare pas comme

coupable. Cela nous amène à nous demander qui est coupable ?

Apfe1bôck a- t - i l  s implement  réagi  contre Ia  press ion paren-

ta le  ?

11 y a des crit iques qui ont interprété Apfelbôck comme

I ' i l l us t ra t i on  de  l a  t héo r ie  de  I ' ag ress i v i t é .  Tou te  ag res -

s ion est  à  ramener à une f rust rat ion.  Pour tant  Apfe lbôck,

en  tuan t  ses  pa ren ts ,  n ta  pas  réuss i  à  se  I i bé re r  de  ce

mi l ieu duquel  j - I  voula i t  s 'échapper .

"Von der Kindesmôrderin lvlarie Farrar" (71) raconte comment

une jeune f i l le est amenée à tuer son enfant de Peur que

ce lu i - c i  ne  c r i e  e t  que  l t on  découv re  qu re l l e  a  un  en fan t .

Ber to l t  Brecht  essaie de la  présenter  de façon object ive

au début  du poème,  mais ce la lu i  est  b ien d i f f ic i le-

t t tar ie  Farrar  n 'a  pas dro i t  à  Ia  paro le dans Ie  poèmer la

(7 r )  S .V .  Ged i ch t  I '  Tome  8 ,  P .  176 .
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police et le tr ibunal constituent le cadre du poème' on

entend b ien que quelqurun par1e,  mais  crest  le  rappor t  de

pol ice.  Ce rapSnrt  qu i  pourra i t  sembler  ob ject i f  r  r lê  I rest

pâsr  Ber to l t  Brecht  I 'a  maniPulé.

unmùndig :  l raccent  est  mis sur  Ie  manque de conscience.

nerkmarros ' 
l"li"n:::';:i:i., uo resisrre des sisnes parri-

cu l i e rs  .

-  i I  peut  voulo i r  d i re  qu 'e l le  passai t  j -naperçue .
-  i I  peut  se rapprocher  du regis t re moral .

rachi t isch :  Brecht  ins is te sur  son asPect  phys iguê,  e l le

a  I  I  a i r  sous -a l imen tée ,

Waise :  e I Ie  est  orPhel ine.

Ces é léments sont  à  première vue object i fs ,  mais  en vér i té

i ls  ne Ie  sont  pôsr  i l  y  a  une pr ise de posi t ion en faveur

de Ia  fu ture meurt r ière.

Commedans ' ,@ ' . 'Be r t o1 tB rech tnes la t t a rdePassu r

le meurtre, si dans le premier poème iI nous a montré Ie

comportement du meurtr ier après Ie meurtre, dans celui-ci

i l  nous montre Ia future meurtr ière avant Ie meurtre.

Strophe t + 2 : tentative dravortement qui échoue,

pour tant  e I le  a PaYé.

Strophe3 + 4 + 5 : - douleurs-  
e I Ie  a  réuss i  à  cacher  sa  g rossesse ,

car  e l le  nréta i t  Pas at t raYante .

-  douleurs en lavant  les escal iers .  En

suspendant Ie l inge el le Prend

conscience qure l le  do i t  accoucher '
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el le  a encore été t i rée du l i t  pour

balayer la neige qui venait de tomber.

Tous ces détai ls qui peuvent sembler un peu long sont des-

t i nés  à  p rouve r  qu 'en  fa i t  i I  ne  s rag i t  pas  d run  meur t re

prânédi té .  La servante a tué son enfant  pour  qu ' i I  ne

révei l Ie  pas ses maî t res et  sur tout  pour  que ces dern iers

ne se rendent  pas compte qu 'e l le  a un enfant .

Dans cet te  "bal lade"  Mar ie  Farrar  nrapparaî t  pas comme une

coupable, mais bien au contraire conme une vict ime qui

aura i t  besoin d 'a ide.  Voi là  le  vra i  message que Ber to l t

Brecht  veut  fa i rê  passer  dans son poème :  crest  Ie  cr i

de détresse qui  se mani feste,  mais  ce cr i  de détresse est

é tou f fé .

La just ice et  la  lo i  sont  des instances qui  n 'acceptent  r ien.

Lr indj-vidu isolé est sans pouvoir aucun à leur égard, Ie

langage jur id ique crée un ef fe t  de d is tant j -a t ion,  car  pour

lu i  l e  dé fau t  n 'ex i s te  pas ,  seu le  l a  f au te  ex i s te .

A côté de ces hors- la- lo i  au sens s t r ic t ,  i I  y  a  également

dans 1 'oeuvre de Ber to l t  Brecht  des hors- la- Io i  au sens

f iguré du terme,  c 'est -à-d i re  des ind iv idus qui  sont  à

l rextér ieur  du codex moral  e t  soc ia l .  Ces dern iers  mér i te-

ra ien t  p lu tô t  I e  qua l i f i ca t i f  asoc ia l .

Le comportement de ces asociaux va à lrencontre du codex

soc ia l .

"Aus lassungen  e ines  Mâr t y re rs "  (72 )  ( f 9 f9 )  es t  sans  dou te

fortement imprégné d'éléments autobiographiques et nous

donne un por t ra i t  de 1 'asocia l .

" fch zum Beisp ie l  sp ie le  Bi l lard in  der  Bodenkammer"

"!{o die Vùâsche zum Trocknen aufgehângt ist und

p iss t " .

( 72 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  37 .
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"Me.ine l"tutter sagt jeden Tag : Es ist ein Jammer"

"lVenn ein erwachsener Mensch so ist".

"Aber wie mir dieses Blattvordenmundnehmen zum

Ha l  s "
t 'Heraushângt" .

Le t i t re  du poème est  s ign i f icat i f  :  i l  cont ient  Ie  terme

"martyr"  :  i }  fa i t  faussement  a l lus ion à un contexte re l i -

g ieux :  Ie  martyr  qu5-  a souf fer t  la  mort ,  car  i l  n 'a  Pas

voulu refuser  d 'ab jurer  la  fo i  chrét ienne.  Comment  expl iquer

l remplo i  du terme dans Ie  poème c i -dessus ? I l  est  martyr

par rapport à une société qui veut lui imposer une façon de

v i v re  qu i  n ' es t  Pas  Ia  s ienne .

"oh Fal ladah,  d ie  du hanqest"  (73)  raconte sous forme de

dialogue, entre un reporter et un Cheval '  contment ce cheval

a été mangé par  Ia  meute de gens.

"Kanm war ich da nâmlich zusammengebrochen"

"Da st i i rz ten s ich aus den Hâusern schon"

"Hungr ige Menschen,  um ein Pfund Fle isch zu erben"

"Rissen mi t  Messern mir  das F le isch von den

Knochen"
' .Und i ch leb teûbe rhaup tnochundwarga rn i ch t

fer t ig  mi t  dem Sterben" .

Là encore nous avons un comPortement qui va à l tencontre de

tout sentiment humain, qui est aux antipodes de toute règle

de vie commune. Ces asociaux ont des aspirations qui vont

b ien au-deIà des normes.

(73 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  6 r .
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" faru|sgge.| '  Oq) re poème traduit cette soif de vivre

qui peut animer f individu, et qui va bien au-delà de

toute notlne, de même dans "1"1ârz" (75) i I  y a cette soif de

v i v re .

P Ius  enco re  que  ce t . t e  so i f  de  v i v re r l ' asoc ia l  es t  ca rac té -

r isé par  un t ra j -n  de v ie  inhabi tue l .

"von den Si indern in  der  Hôl le"  (76)  est  un poème autobio-

graphique.  Ber to l t  Brecht  e t  ses amis sont  en enfer '  i ls

n ron t  pe rsonne  qu i  l es  p leu re .  L 'en fe r  n 'es t  nu l l emen t  à

in te rp ré te r  dans  un  sens  re l i g ieux ,  i !  s rag i t  b ien  p lus  de

l run i ve rs  des  asoc iaux ,  ce  monde  qu t i - I s  on t  cho i s i  en

connaissance de cause.

ce côté asocia l  par  lequel  i l  fa l la i t  choquer  Ie  "bon

bourgeois ' ,  é ta i t  de bon ton dans le  cerc le  d 'amis de

B .  B rech t .
' ,Lied der Galgenvôgel" (77) reprend le même thème que le

poème précédent, ce groupe d'hommes en marge de ]a société

et  dont  le  comportement  re lève de 1 'asocia l .

'r lr l i r  haben Siinden. Sorgen han wir keine"

" Ihr aber habt daf iir eure Moral " .

Le groupe représenté par  Ie  NOUS ra i l le  la  mora le bourgeoise

qu' i I  nraccepte pas.  Mais  non seulement  Ia  mora le est

mise en doute,  mais  auss i  Ia  b igot ter ie  de cet te  soc iété '

"hl ir haben oft das Maul zu voll  zum Lachen"

" Ihr  habt  es of t  zu voI I  vom Kyr ie le is"

(741  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  56 '

( 75 )  I b i d .  '  P .  75 .

(76 )  I b i d .  '  P .  20 - .

( 77 )  r b i d . ,  p .  35
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Le poàne finit par de 1a pure prnovocation guri est nÊre gratuite,

car il s'agit avant tout de ctrcquer pour se satisfaire soi-nâne .

Îitréaruncias ces asoci-aur sont presuadés que par ratr4nrÈ au< autres

ils ont guelgue chose en plus:Ia liberté.

" Konnt in den Hfim€l r:ns der Sprurrg nidlt g1ûcJcen"

" [.Iar eure tr{elt rsrs sctrliesslictr einerlei"

" Kannst du herauf schau, Bn:der mit dem kn-unnen Ri.icl<en"

" llir sj-nd freirBnrâer, w:lr sild frei".

Ce sentirnent de liberté n'est cependant qu' une illusion pour ces

asociau<, car finaleuent lrhcnnre est ur isolé.Cr est de cette solitude

que prcvient tout ce foisonnsnent d'étrangers, de margilau<, de

hors-Ia-loi, dtaventuriers et d' asociau<.

Le tlpe par o<cellence de I'asocial seraj-t Baal dans

Ia pièce du rnisne titre. BaaI vit sa vie cl:rTrIE iI lrentend, si elle

va à I'enc-ontre des règ1es établies par Ia société, Baal nren a que

faire, car iI vit csrune iI l'entend. Oette envj-e de vivre sa vie le

net en rrnrge. Mais iI ne s'agit trns ici drune rnise à I'écart sunrenue

par aceident, bien au contraire Baal a conscience gue par son atti-

tude il se net en marget cela lui est indifférent, car il refi:se

son entourage et ce faisant iI devient asocj-al.
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5 - Lrhonune en dehors de toute communauté

11 reste à se demander pourquoi cet homme que

Berto l t  Brecht  nous dépeint  dans ses poèmes entre f9 I8 et

L922 est  s i  iso lé ? Cet  iso lement  v ient  du fa i t  que

I thomme n 'a  t rès  souven t  pas  d tass i se ,  qu r i l  ne  fa i t  pas

par t i e  d 'un  ensemb le .

Dans les poèmes du début  Ber to l t  Brecht  par le  de I 'homme,

mais Ie  monde qui  entoure ce lu i -c i  est  à  peine évoqué.

Le mond.e environnant des poèmes sur Ia guerre est peu abor-

dé,  i I  est  essent ie l lement  l imi té  à des mots-c lés :

l4oderne Legende

Schlacht fe ld

Abends

Der Ts ingtausoldat

Felsenbaste i

blaue l.Iacht

d.er dânmernde Grund

der Brand flaclert
blutrot

Todst i l les Land

Larrys Bal lade

Nasses Laub

Sonne brennt

dem Bruder ein

Loch

der Schlamm

fi. i l l t  seine Lun

9e
In den Fl i issen

schwimmt so

mancher Rekrut.

Gesang des Soldaten

Unser  land is t

ze r f ressen

Schnee wush im

fYiihjahr die Armee

Im Regen und im

dunklem

Winde war Schlaf

uns schôn auf

har tem Ste in.

"Pet T=ittgt.usold.t" est Ie seul poème contenant un l ien

entre Ie soldat et Ie paysage . Cela aboutit  à une atmosphère

t rès dense et  t rès véhémente.

Dans les poèmes sur  I 'a lcool  e t  Ia  drogue aucun éIément

n res t  p réc i sé .

Dans les poèmes sur lrhomme isolé, beaucoup contiennent des

élânents te l lement  vagues qu 'on ne peut  les c lasser  dans
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un cadre déf in i ,  de te l le  sor te qu 'on peut  d . i re  que

I I environnement est anontrme. C I est Ie cas pour :

"Hans Lody"

"Nord landsage"

"Aus kei-nem anderen Grund"

"9h ,  Fa1 ladah ,  d ie  du  hanges t "

"L ied dg Schwestern"

Très souvent  appara l t  1 'express ion x [ r , rn  dans res poèmes,

en fa j - t  e l le  va de pai r  avec f  iso lement  et  ra  so l i tude,

ce f ro id  est  caractér is t ique de ra s i tuat ion de i lhomme.
Lrhomme nra pas de contact ,  i l  est  seur  de par  sa nature.

Cet te so l i tude est  par t icu l ièrement  mise en
évidence dans " Im Dick icht  der  Stâdte ' ,  {281.  Le but  gue

Ber to l t  B rech t  s ré ta i t  f i xé  :  démon t re r  qu r i l  n ry  ava i t

aucune  re la t i on  en t re  l es  i nd i v idus ;  n i  l o r squ t i l  y  a  de
I 'amour,  Di  lorsqu ' i l  y  a  de la  haine.  Le combat  Shl inkr /
Garga  du re  j usqu 'à  l a  f i n  de  l a  p ièce ,  ma is  i I  n ' y  a
jamais eu de vér i tabre af f rontement ,  shr ink expr ique pour-
quo i  ( 79 ) :

"Die unendl iche Vere inzelung des Menschen macht

eine Fei-ndschaft zum unerrei-chbaren Ziel. Aber

auch mi t  den Tieren is t  e ine Verstândigung

n ich t  môg l i ch " .

"Ja,  so gross is t  d ie  Vere inzelung,  d .ass es

nicht einmal einen Kampf gibt".

Lrhomme est  un 1 lot  au mi l ieu drune mer drhommes,  mais  cet

Î l o t  n ra  aucun  con tac t .

( 78 )  S . v .  S t i i c ke  L ,

(79 )  I b i d . ,  p .  I 87 .

Tome  I ,  p .  I 25  à  f 93 .
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Si  I ' iso lement  de l rhomme est  dû à un manque de contact '

i l  est  également  dû au manque de rac ines :  l r ind iv idu n 'est

pas so l idement  ancré et  de ce fa i t  i I  est  démontable et

in terchangeable comme crest  le  cas pour  GaIy Gay dans

"Mann is t  Mann" :

"Herr Bertolt Brecht behauptet : Mann ist Mann"

"Und das is t  e twas,  was jeder  behaupten kann"

"Àber  Herr  Ber to l t  Brecht  beweist ,  auch dann"

"Dass man mi t  e inem Menschen bel ieb ig v ie l  machen

kanR" .

L 'homme n 'a  pas  de  va leu r  en  so i ,  i I  es t  un  ob je t r  uD

numéro t ransformable et  adaptable à des s i tuat ions préc ises.

"Merke d i r  :  e iner  is t  ke iner"

L 'ê t re humain équivaut  à  un RIEN.

En f in  l r i so lemen t  es t  auss i  dû  à  1 régo i . sme  huma in ,

Bertolt Brecht approfondit cet aspect dans : "Un.!srg3ng

des  Ego is ten  Johann  Fa tze r "  (8O) .  Fa tze r  ne  pense  qu 'à  l u i .

Fatzer  et  ses t ro is  compagnons (= so ldats)  ont  déser té,

car  i ls  en ont  assez de Ia  guerre,  i ls  ne souhai tent  qutune

chose que la  guerre en f in isse.  Fatzer  est  un égois te qui

ne pense avant tout qu'à son Propre avantage. Rien ne Ie

touche,  i I  ne s 'engage à r ien,  i l  est  extér ieur  à toute

s l tuat ion.  11 sa i t  u t i l iser  en sa faveur  toute s i tuat ion

et  en t i rer  le  mei l leur .

I I  est  également  égoÏste en ce sens qu ' i I  oubl ie  t rès v i te

ce qur  i I  a  promis aux autres et  se la isse a l ler  à  une

(8O)  S .V .  S t i i cke  
' 1  

,  Tome 7 ,  P .  2983  à  29L2 .
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dispute avec deux bouchers.  Dès lors  ce nrest  p lus du tout

la  v iande qu ' i l  devai t  procurer  qu i  l r in téresse ,  mais

c tes t  su r tou t  l e  d i f f é rend .

L 'égoisme de Fatzer  I t iso le to ta lement ,  nu}  ne v iendra à

son secours,  au contra i re  les t ro is  so ldats  af f i rment  ne

pas le  connaÎ t re

B  -  L ramour  :

L thomme est  seul  en ce monde et  n 'a  aucun

contact  avec les aut res.  Cet  iso lement  qu i  est  so i t  cons-

ci-ent, soit irnposé par les autres est dû à de nombreux

facteurs,  dont  la  so l i tude,  1e goût  Pour  l raventure,  Ia

tendance pour  le  marg inal  e t  I 'asoc ia l  sont  1es p lus impor-

tants .  Cet  iso lement  nrest  pour tant  pas seulement  l imi té

au p lan des re la t ions humaines,  i I  s rétend à l ramour dont

l rhomme es t  p r i vé .

t  -  P laoede l 'amour

I I  sera i t  u t i le  de vo i r  quel le  est  I ' impor tance

des poèmes sur  I 'amour dans la  pér iode étudiée.  Dès à

présent  nous Pouvons d i re  qur  i ls  sont  } iés à une cer ta ine

époque qui peut pratiquement être arrêtée aux alentours

des années L925. Cela nous amène à dire que ces poèmes

sont  essent ie l tement  1 iés aux années de jeunesse de

Berto l t  Brecht .

un tableau sommaire nous permettra dtavoir un aperçu

d.rensemble des Poèmes sur  I tamour.
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I - Entre L9L2 et L92O

"E in  b i t t e res  L ied "  L9L7 /LB

"Ba1lade vom Tode der  Anna GewôIke Gesicht"  I919.

"Das L ied der  V{o lke in  der  Nacht"  f  9 fB

"Oh,  ihr  Zei ten meiner  Jugend" L92O

"D ie  Legende  de r  D i rne  E .  Roe"  I9L7 .

I f  -  Psaumes des années L92O

"V is ion  i n  We iss "

"Gesang von e iner  Gel iebten"

"Von  He"  L9 I9 /L92O

"Gesang von der  Frau" .

I I I  -  En t re  r92O e t  Lg24

"Jahr  f i i r  Jahr"  I92 l

"Betrachtung von der Fotographie der Th. Meier" L92O

"sent imenta les L ied"  L92O

"Vor Jahren in meiner verf lossenen Arche" avant L92O

"sentimentalg Erinnefungen vor einer Inschrif t" 1922

"Ruhig s i tz  ich bei  den VÙassern wieder"  1922.

IV  -  "Hauspos t i l l e "  de  I9 I8  à  1927

"Er innerung an d ie Mar ie"  I92O

"BaI Iade vom Liebestod"  1921.

V  -  Sone t te  I922 , / f  925

"sonne t tu  I925

"Entdeckung an e iner  jungen Frau"  L922

"sone t t  no  L2 "  L926 /27 .
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vI - Autres poèmes autour de L925

"L iebesged ich t "  L925 .

"Ànna ttËi l t  Wache bei Pau1e" 1925

"Mut te r  Be im le in "  1926 .

VI I  -  Phase I926-L928

"Ûber  d ie  SÈâdte"  L925

"Es war  le icht  ihn zu bekommen" 1928.

Dr après ce tab leau fB poèmes sur  25 ont  é té écr i ts  ent re

f9 I7  eÈ  L922 .  Ce Ia  nous  pe rme t  d 'a f f i rmer  que  ces  poèmes

sur  I  ramour sont  essent ie l lement  un phénomène de jeunesse.

Nous pourrions également avancé une autre hypothèse, qui se

rapprochera i t  d 'une expl icat ion psychanaly t ique du problème 3

Ies poèmes dtamour tournent autour du personnage de la

mère de Brecht  e t  dès sa mgrt  en L92O, Ia  product ion a sen-

s ib lement  d iminué.  Mais  i l  sera i t  prudent  de ne pas t rop

-  mèt t re  en avant  une théor ie  auss i  hasardeuse,  car  i l  n 'y  a

r ien de p lus normal  pour  un poète que de chanter  1 'amour (81)  .

2  -  L 'homme Pr ivé d 'amour

Le lecteur  se rendra t rès v i te  compte que l ramour

dans les poèmes de Ber to l t  Brecht  est  un amour du Passé,

crest  un amogr souveni r .
' ,E in b i t teres L iebesl ied, '  (82)  débute sur  une sentence 3

"Mag es jeEzt  se in,  wie es wj - I l "

(8 I )  Car l  P ietzcker  "p j -e  Lyr ik  des jung "  chez

Suhrkamp 74.

Lrauteur  tente drexpl iquer  I 'oeuvre de jeunesse au

travers de la PsYchanalYse.
(82 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,P .  36 .
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Cel le-c i  crée Ia  d is tance nécessai re Par  rapPort  au passé.

Crest  une h is to i re  d 'amour passé dont  le  moi  ly r ique se

souvient  dans Ie  présent ,  la  pensée de I 'amour passé dé-

clenche Ia beauté de cet amour, mais malheureusement i l  ne

s 'en  souv ien t  p lus .

"Einmal  hat t '  j_ch s ie  sehr  l ieb"

"Darum weiss ich auch :  E inmal"

"Muss s ie  sehr  schôn gevtesen se in" .

La répétit ion de EINITIAL ne fait que reculer davantage dans

le passé cet  amour oubl ié  depuis  longtemps.

"  "  {83 ;  J la  d i s tance

par  rappor t  au su jet  est  é tabl ie  dès le  début  du poème 3

"Sieben Jahre verg ingen"

A côté de la  d is tance dans Ie  temps,  i I  y  a  une at t i tude

cynique face à 1 'événement  passé et  ce la crée une d is tan-

t ia t ion év idente :

"Mit Kirsch und Wacholder spi i l t  er ihr Antl i tz

aus se i -nem Gehirn" .

Pour tant  le  moi- lyr ique nra pas encore réuss i  à  se détacher

totalement de cet amour Passé :

"Einmal  s ieht  er  noch ihr  Cesicht  :  in  der  Wolke"

"Einmal hôrte er noch, fern im lt l ind, 5-hre

Stirnme"

(83 )  s .v .  Ged ich te  I ,  Tome 8 ,  P .  46-
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Crest  Ie  temps qui  lu i  permet t ra d 'oubl ier  :

"Aber in spâteren Jahren verbl ieben"
,Ihn nur mehr Wolke und Wind, und die"

"F inger  an zu schweigen wie jene"

"[X1d f in gen an zu vergehen wie sie"

L ramour  es t  passé ,  ma is  ce  qu i  a t t r i s te  l e  p lus ,  c ' es t  que

le souveni r  de cet  amour est  b ien lo in ,  i I  est  dé jà oubl ié .

A côté de ce "souveni r  re foulê"  auquel  on a imera i t  échaPPêr,

i I  y  a  auss i  I ' an t i t hèse  de  l ramour  re fou lé ,  à  savo i r  ce

souveni r  de 1 'amour qui  échaPPer a lors  quton a imera i t

s t en souvenir :  "Oh, ihr Zeiten meiner Jggg1|." (85)

"Oh, ihr Zej.ten meiner Jugend ! Imrner"

"Matter wird Erinnerung ieLzb schon"

"Leichte Schat ten !  Weiss getûnchte Z immer"

"Und dar innen rot  Orchestr ion"

Lramour fa i t  par t ie  du passé,  Ia  femme que I 'onâaimée

est  par t ie  "Gesang von e iner  Gel iebten"  d i t  :

"Jetz t  is t  s ie  n i rgends mehr,  s ie  verschwand

w ie  d ie  l { o1ke" .

L tamour  es t  ho rs  d fa t te in te ,  I a  nu i t . I e  mo i  l y r i que  a  I r im-

press ion de vo i r  sa b ien-a imée qui  se penche vers lu i ,  lu i

auss i  se  penche  ve rs  e l l e ,  ma is  en  fa i t r  cê  n 'es t  gu 'un

songe.  I I  est  impossib le  à l 'honune de v ivre l ramour i

I 'homme est  dans le  monde,  te l  que le  décr i t  Ber to l t  Brecht ,

pr ivé dtamour.  .

( 85 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .49 .
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Ce monde dans leque1 vit I 'homme est incapable de favoriser

r 'épanouissement  de I 'amour.  "Y9rr - I Iê l  (86)  en est  ra

v ic t ime.  Lramour est  quelque chose de PUR'  mais i l  ne

peut }e rester, car le monde environnant Ie tache et Ie

no i r c i t .  I l  n res t  pas  de  ta i l l e  à  a f f ron te r  I e  monde ,

pourtant i l  y est bfen obligê et par conséquent se fait

broyer par le monde environnant. Cette opposit ion entre

He et Ie monde environnant peut être exprimée Sous forme

de tab leau.

He

sie wurde nicht alt

I  Monde environnant

sie hatte wahllose Hânde

sie verkaufte die Haut

f i ir  eine Tasse Tee

sie l ie f  s ich mi ide zwischen

den Weiden

sie re ichte s ich dar  wie

eine Frucht

s i  wusste,  was e j -ne Frau

is t  im Hirn

s ie wusste den Weg,  w*s heI I

war mit den Àugen.

Dans !a dernière strophe Bertolt Brecht t ire une conséquence

très nette : DARUl"l qui ne met que davantage I 'accent sur

Ies causes qui ont amené Ia mort de He, à savoir Ia méchan-

ceté du monde environnant.

sj-e wurde nicht angenommen

vie le sp ien s ie  wieder  aus

Im Dunkeln r^tusste sie den

!{eg nicht

Sie war  ke in Nacht t ier

Sie war  n icht  weise wi -e Bie

Sie l ief herum und ihr

Herz war ohne Gedanken

(86 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P ' 80
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I1 est remarquable de constater que dans ce poème lramour

soi t  héroîsé.  La mort  de He se fa i t  en toute d iscrét ion,

nu1 ne s 'en rend compte.  Cet te d iscrét ion va de pai r  avec

Ia pureté dêcr i te  dans les s t rophes précédentes.  Cet te

défense de I 'amour cadrera i t  avec le  psaume dont  Ie  but

v ise essent j -e l lement  à une édi f icat ion.  Mais  cet  é loge n 'est

que passager ,  comme I 'amour que l 'on oubl ie  t rop v i te  :

"Ging h in wie e ine Wolke,  von der  es hej -sst  3

sie war nie gewesen".

Et  nous revoi là  dans le  psaume brécht ien qui  dét ru i t  l f idéa-

l isat ion du psaume ant ique et  qu i  dev ient  de ce fa i t  un

ant i -psaume.

L ' amour - souven i ra t t e i n t sonapogéedans ' '@ ' ' .

Si "Von He" était le souvenir dtun amour impossible, "pggg.

der  Frau"  met  en év idence le souvenir mort. On ignore tout

reste p lus r ien,  même pas lede  ce l l e  qu ton  a  a iméer  i I  ne

souvernir :

"Es is t  v ie le  Jahre her ,  und zuzeLten weiss

ich n icht ,s  mehr  von ihr ,  d ie  e inst  a l Ies h lar '

aber al les vergeht"

Tout  ce quj -  lu i  reste de l 'amour,  crest  un arr ière-goût  amer.

Le  souven i r  de  ce l l e  qu 'on  a  a iméePasse  t rès  v i t e .

Ce souveni r  d 'un amour passér  s€ fa i t  impossib le  à par t i r

de la "Eg.gE9s.qé^lfg" , Ie poème en question est int i tulé

"Er innerung an d ie Mar ie" ,  i I  concrét ise b ien f  inconstance

des sentlments humaj-ns qui exclue toute relation durable

entre les deux êt res qui  sra iment .

I t  nrest  même p lus capable de se souveni r  du v isage de Ia

bien-aimée :
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"Doch ihr  @sicht ,  das weiss ich wi rk l ich n immer"

" Ich wej -ss nur  mehr ,  ich k i iss te es dere inst"

Les t ro is  moments du poème ( i ls  correspondent  d 'a i l leurs

aux t ro is  s t roPhes)

t .  l ' amour  recu lé  dans  l e  Passé -

2 .  I ' oub l i  e f f ace  t ou te  t r ace  du  passé .

3.  le  nuage permet  le  re tour  au souveni r .

Lrhomme est totalement j-ncapable de se souvenir. Le nuage

cont inue à v ivre dans le  souveni r  de cet .homme, b ien qu ' i ]

nra i t  é té que t rès br ièvement  présent  au c ie l .  Mais  la

bien-aimée, de mênre que 1'atmorphère de toute cette nature

dans laquel le  i ls  avaient  ba igné,ont  échappé au souveni r .

La deuxième strophe montre que I 'amour est emporté défini-

t ivement par le courant du temps et que de ce fait le

souveni r  ne peut  p lus I  ra t te indre-

Si ce souvenir est devenu si lointainr orl peut évidemment se

poser  Ia  quest ion,  s i  I  ramour éta i t  s i  profondément  ancré

quton Ie  pense.  Une tentat ive de rav iver  le  souveni r  de

cet amour passé échoue :

"Die Pflaumenbâume sind l^toh1 abgehauen"

"Und fragst du mich '  was mit der Liebe seir l

"So sag ich d i r  :  ich kann mich n icht  er innern"

Rien ne reste de cet amour, Pâs même }e nuage (voir Ia Pre-

m iè re  s t rophe  où  I ' on  y  fa i t  dé jà  a l l us ion )  3

"Doch jene Wolke blûhte nur Minuten"

"Und als ich aufsah, verschwand sie schon im

Wind"
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Le.rsouvenir de cet amour est impossible, car le bonheur a

é té  de  s i  cou r te  du rêe ,  qu ' i I  es t  imposs ib le  de  Ie  sa i s i r .

Rien que par  le  t i t re  :  "Er innerung an e ine M.N."

(84)  (L925)  semble avoi r  une ressemblance t rès net te  avec

Ie  poème :  "  . "

Pourtant ce poème-ci débute différemment : Ia situation est

c la i re  :  crest  un amour acheté,  mais  Ie  moi  ly r ique semble

rester  a t taché à cet te  femme. Le seul  moyen de ne p lus s 'en

souven i r ,  c res t  de  déch i re r  sa  pho tog raph ie .  C 'es t  dans  l a

quatrième strophe que nous retrouvons une parenté avec les

poèmes antérieurs :

"Wi l ls t  du s ie  vergessen"

"Zerre iss ihre Fotograf ie"

"Da wirs t  du s ie  schon vergessen" .
t

I I  s ' ag i t  d re f f ace r  un  souven i r .

Ce souveni r  d 'un amour peut  dé jà êt re t rès lo in  dans le  temps

ê t ,  c ' es t  pou rquo i ,  i l  n res t  poss ib le  de  Ie  rav i ve r  que

par  I r in termédia i re  d 'une photographie.  Deux poèmes abordent

Ie sujet de Ia photograPhie :

"Betrachtunq von de "

"gent imenta le Er in  "

Dans Ie  premier  poème le  moi  ly r ique se demande s ' i l  faut

ou non se débarrasser  d 'une v ie i l le  photographie dont  on

pourrait maintenant encore t irer quelque chose' pourtant

les scrupules se mani festent  :

"Ich wûrde mich verachten, !ûenn ich dieses

tâte"

(84  )  S .V .  Ged ich te  I  '  Tome 8 ,  P .  336  .
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"Und es ist eben doch nur eine Frage der Zeitr '

"Aber  ich tue es wi rk l ich n icht  gerne" .

Ce va et vient prouve que Ie mol- lyr ique nrest Pas encore

détaché de son amour passé,  mais  Ia  d is tant j -a t ion est  dé jà

présente :

"Das Bi ld  der  led ig abgestorbenen Therese Meier"

"D ie  Jung f rau  Me ie r . .  . "

Le deuxième poème est  p lus c lass ique,  car  la  vue de Ia

photographie fa i t  resurg i r  le  souveni r  d 'un amour passé.

Des déta i ls  préc is  lu i  rev iennent  à I 'espr i t  e t  ce la ne

peut  le  la isser  ind i f férent  :

"S ie wusch s ich mi t  Mandelse i fe"

"Sie l iebte d ie L iebe,  n icht  den Gel iebten,

ihr  machte"

"Ke ine r  e inen  rosa  Duns t " .

La réact ion du moi  lYr ique :

"Mi-r steht beim Drandenken der Schweiss auf

der  Sùi rn"

Cet amour-souvenir peut aussi devenir un souvenir futur

c 'es t -à -d i re  un  rêve  i r réa l i sab le .

"Das L ied von der  Wolke in  der  Nacht"  {871 ,  Ia  nature

possède d 'emblée ce que I 'homme ne pourra jamais réa l iser .

11 est impossible de se souvenir de I 'amour

passé, cette peine que lrhomme a à se souvenir, trouve une

(87 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .48 .
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var iante dans l tamour-oubl i .  Cet  amour-oub1i  se s i tuera i t

dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht  p lu tôt  autour  des années

L92O/24.  "Jahr  f i i r  Jahr"  (88)  montre que I 'amour est

submergé par  le  f i l  du temps qui  va de l ravant ,  ê t  à

force de progresser ,  I tamour est  oubl ié .  Un seul  vers par le

de 1 'amour,  le  reste du poème ne lu i  est  p lus consacré.

" sen t imen ta les  L ied  n "  78 "  (89 )  ne  con t i en t  éga lemen t  qu 'un

vers par lant  de l ramour :

"Ach,  in  jener  Nacht  der  L iebe"

"Sch1 ie f  i ch  e inma l  mûde  e in " .

L 'amour est  vu rét rospect ivement ,  i I  est  lo in ,  i l  est  oubl ié .

Lremploi de JENER et EINIIIAL m€rrque bien cette distance.

Ce qui peut nous amener à dire que cet amour a déjà été

oubl ié ,  c 'est  ce EIXUâ!  qui  d is tance net tement  les

événements passés de ceux du présent et qui nous donne

l ' impress ion que tous ces événements passés ont  é té oubl iés

depuis longtemps. La premi-ère eÈ Ia troisième strophe

marquent ce passage du presentff,assé :

"JetzÈ in der Nachtr rnlo ich dich l iebe"

"S ind  we isse  l {o l ken  am H imme l . . . "

l l (

;:ï:: ;:,:::, ïï::î ::Tï"=chau,,,

Le cadre extér j -eur  est  resté Ie  même, weisse Wo1ken,

ma is  ce  qu i  en  a  é té  expu lsé ,  c ' es t  l t amour .

( 88 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  94 .

(89 )  I b i d .  '  P .  97 .
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"Vor  Jahren in  meiner  ver f lossenen Arche"  (9O)

le thème de 1 'amour-oubl i .  Les deux premières

par lent  de I  ramour passé qui  é ta i t  beau,  mais

se sont  séparés (3ème st rophe)  :

reprend auss i

strophes

un  jou r  i l s

"Woh I  ve r l i essen  w i r  uns  an  e ine r  K i i s te . . . "

L ' emp lo i  du  WOHL t radu i t  I ' oub l i ,  i l  ne  sa i t  p lus  au  j us te .

La quatrième strophe se situe L4 ans plus tard et le moi

lyr ique envisage ce qu ' i I  fera à ce moment- là  :

"Sie wiedersehen ohne Gesicht, verdummt und

verschwommen".

Le  fa i t  de  d i re  qu r i l  l r a  reve r ra  sans  v i sage r  D€  s i -gn i f i e

pas  au t re  chose  :  qu r i l  I ' au ra  oub l i ée .

Jusqu'à présent  I 'amour nous a été présenté

comme un amour dont on avait de Ia peine à se souvenir et

gu 'on oubl ia i t  fac i lement .  Cela nous amène à Ia  conclus ion

que I ramour nrest  dans les poèmes de Ber to l t  Brecht ,  Pâs

un amour durable, mais bien au contraire éphémère et passa-

ger .  Cet  amour-passager  se ret rouve dans " Ich habe d ich n ie

i ryrgl i4".(er)-

"Al les war  schôn an d iesem einz igen

soeu r " .

Abend, ma

L I amour

garder ,

"Sonet t "

I  I  anpur.

est  passager t

i I  s ' échappe .

(921 ( r92s)

En ef fe t  ce

i I  n ' y  a  pas  Ia  poss ib i l i t é  de  l e

met en avant Ie caractère Passager

n res t  pas  l t amour  vécu  un  j ou r

de

(9O)  S .V .  Ged ich te  I '  Tome 8 ,  P .  lO2 .

(9 r  )  I b i d .  ,  p .  66 .

(921  I b i d .  ,  p .  l 50 .
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lo in ta in  que I 'on oubl ie ,  mais  b ien au contra i re  I 'amour que

I ton  v ien t  de  v i v re .

Dans Ie  ler  quatra in  le  moi- lyr ique est  ob l igé de se référer

au passé pour éùoquer le souvenir de ltamour :

"Was ich von frt iher her noch kannte"

Ce nrest  nu l lement  l r i -mage de Ia  b ien-a imée qui  v ient  en

p remie r  l i eu ,  ma is  c res t  l r image  de  l a  na tu re ,  d ra i l l eu rs

tout Ie premier quatrain est dominé par la nature, un seul

terme évoque la femme : !}}&. Lr image de la femme est encore

relatj-vée par ABWESEND qui éloigne I I  image de Ia f emme.

Le deurcième quatrain nous montre que cette femme qur i l  vient

d 'a imer ,  i I  n ' en  sa i t  p ra t i quemen t  r i en .  Le  DRUM d ' i n t roduc -

t i on  pe rme t  de  fa i re  l e  b i l an  de  ce  qu ' i I  sa i t  d ' e l l e !

-"et!vas von ihrem Knie"

" nicht viel von ihrem HaIs"
- " im Haar  Geruch von Badesalz"

Ce  qu r i l  sa i t  d ' e l l e ,  ce  n res t  pas  ce  don t  i l  se  souv ien t ,

mais  ce qui  lu i  a  été rappor té par  drautres :

"Und htas ich vordem ûber sie gehôrt"

Le premier tercet Poursuit cette optique de la bien-aimée

vue par  les aut res.  On lu i  d i t  que son v isage sroubl ie

t rès v i te .  Le deuxième tercet  va un peu p lus lo in  que Ie

premier, cette fois-cj- Ia fenune est directement impliquée,

e l l e  a  consc ience r  gu re l l e  n ta  gu 'une  va leu r  passagère .

En passant  des quatra ins aux tercets ,  i I  y  a  un t ransfer t

qu i  se fa i t  :  la  présence passagère de l ramour passe de

Irhomme à Ia  femme. Lrun comme l raut re ont  conscience que

tou t  n res t  que  passager .
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ce poème est bien plus marquant que les autres vus jusqu'

a lorsr  cât  Ie  côté éphémère de I 'amour sr impose déjà au

moment  où l 'amour est  en t ra in  d 'ê t re vécu.  La conscience

que tout  est  passagerr  vê de pai r  avec l ramour.  ce la ne

fa i t  qu 'accentuer  I  r iso lement  humain '

, 'Entdeckung an e iner  jungen Frau"  (93)  est  d i f férent  des

poèmes analysés jusqu 'à présent  3 au début  du poème les

deuc êt res qui  sra iment  sont  sans i l lus ion aucune sur  Ia

durée de leur  re la t ion 3

"Des Morgens ni ichterner Abschied, eine Frau"

"Ktihl zwischen Tiir und Angel '  ki ihl besehn"

Lrexpress ion NÛCHfenN et  la  répét i t ion de xÛHr,  en témoignent .

c 'est  à  par t i r  du t ro is ième vers que le  rev i rement  est

in t rodui t  par  Èren voyant  Ia  mèche gr ise de la  femme qu ' i I

a  voulu qui t ter ,  i I  se rend compte qu '5 '1  ne Peut  p lus

par t i r .  s i  le  prenr ier  quatra in  décr iva i t  une s i tuat ion de

dépar t ,  Ie  deuxième décr i t  une s i tuat ion de retour .

ce qui  susc i te  de Ia  par t  de la  femme, Ia  quest ion su ivante :

"Warum ich Nachtgast nach Verlauf der Nacht"

"Nicht  gehen hro l le" .

ne constituent dans ce poème-ci pas

importante ; eIIe f igure dans les tercets

Ie caractère Passager  de l tamour 3

"Doch n i l tze deine Zei t  -  .  .  "

a a a a a

"Denn wir vergassen ganz, dass du vergehst"

Les deux quatrains

Ia par t ie  Ia  PIus

dont  le  su jet  est

(93 )  S . v .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P '  l 5O '
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La femme passe et  avec eI Ie  I  tamour.  Cet te conscience que

I  ramour va passer ,  qu ' i l  est  éphémère,  amène à prof i ter

du moment.

Si dans Ie premier sonnet "99g!!" I ' image de la bien-aimée

es t  passée  ap rès  que lques  heu res ,  s i  I ' amour  n rava i t  aucun

sens,  Ie  sonnet  :  "Entdeckung an e iner  junqen Frau"  {9a1

ne réuss i t  pas pour  autant  d 'é tabl i r  une re la t ion p lus

sol ide entre les deux êt res,  b ien que ces dern iers  ne

semblent  pas êt re ind i f férents .  Eux auss i  constateront  que

I  ramour passe.

Lramour se t rouve rédui t  à  une aventure passagère dans

"Es hrar leicht i lrr zu bekommen" (95) le poème est vécu dans

la perspect ive d 'une femme à laquel le  i I  a  été impossib le

de  re ten i r  I r homme qu re l l e  vou la i t .  Ce t  aspec t  Passager

montre une nouvel le  fo is  que l ramour nrest  pas durable.

Cet te femme a ut i l isé tous les s t ratagèmes pour  reteni r

l r homme,  ma is  en  va in  :

" Ich habe d ie Menscher  h inausgeworfen"

"Die bei ,  i lm schl ie fen,  a1s se i  es in  der  Ordnung"

"Ich habe es lachend getan und weinend"

" Ich habe den Gashahn geôf fnet"

"Fûn Minuten bevor er kam. Ich habe"

"GeId auf  se inen Namen gel iehen"

"Es  ha t  n i ch ts  geho l fen " .

Rien n 'y  a fa i t ,  e l le  a été obl igée de renoncer  à son

combat ,  car  i }  é ta i t  va in.  E l ]e  a été amenée à se rendre

à  1 'év idence  que  1 'amour  n 'é ta i t  pas  du rab le ,  ma is  i I

pouvait tout au Plus être Passager :

( 94 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  160 .

(95 )  I b i d .  ,  P .  288 .
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"Wie al les vorûbergeht, so verging"

"Auch das""

Les deux derniers vers du poème metteht lraccent sur ce

cô té  passager .

Lramour nrayant  pas de va leur  s tab le et  f ixe,

se dégrade,  car  cet te  idéal isat ion de I 'amour que I 'on

au ra i t  pu  a t tend re  d run  poè te ,  n rex i s te  PêSr  de  ce  fa i t  l a

fenrne est réduite à un objetr Cê qui nous amène à parler

g_tamour-ve"du.  Le "sonet t  no 12"  (95)  por te également  Ie

t i t re  de "@!!9p@@" (Lramant) ,  sr i l  est  vu dans

I 'opt ique d,un honune,  i I  met  en év idence le  côté pass i f  '

vo i re  même "subissant"  de la  fenrne.

Le poème ."._oî:Ur;.t t .  relat ion de tr ianele :

Ie  moi

La femme "...nll"iill;"., 
que rui donne son amant, car cera

lu i  permet t ra d 'oubl ier .  Mais  ce que Ber to l t  Brecht  la isse

to ta lemen t  de  cô té ,  c res t  l ' av i s  ,  I e  dés i r  de  Ia  femme.

Le lecteur  ignore,  S i  e I Ie  est  consentante ou non.  CeIa

nous amène à d i re  qu,  e I le  est  un objet  de dési r '  9u i  se

donne à I 'homme qui  la  dés i re.
,,Sonett no 9 " (g7 ) ou "t lber die Notwendigkeit der Schminlce',!

ce sommet u':';:=';:":r:: 
::":"::"::::::':';"' r"**.,,o,,

maqui l lée .

les tercets  sont  consacrés à la  femme ma-

qu i I l ée .

Le premier quatrain a une fonction purement descript ive.

Lr image de Ia  ferwne pudique n 'est  pas posi t ive 'car  Ia

(96 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  3 I3 .

( 97 )  I b i d .  '  P .3 I2 .
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ptidêur est comparée à un poisson pourri .  Le deuxj.ème éIé-

ment est tout aussi peu f latteur que Ie premier, la femme

se la isse " Iécher"  Ie  v isage.  I1  sragi t  néanmoins de savoi r

qui  sont  ces femmes ;  crest  la  femme di te  honorable,  e t

conunent se comporte-t-el le ?

"Sie geben schnel l  den Leib dem, der  mi t  rauher"
,Hand Iâssig j-hnen an den Busen kam"

"Schl iessend d ie Augenrstehend an der  Plauer"

"Sehen s ie  schaudernd n icht ,  welcher  s ie  nahm"

La rime KAM/NAHM résume Ie deuxième quatrain. Ces femmes

Ont  vu arr iver  des hommes et  e l les se Sont" la issées prendre" .

En déf in i t ive eI Ies ont  un comPortenent  de prost i tuée.

Les tercets  sont  consacrés aux prost i tuées qui  sont  dé-

peintes sous un jour  p lus posi t i f  que les pet i tes bourgeoises.

Cet te d i f férence est  mise en tê te des tercets  :

"W ie  anders  j ene .  .  .  "

Contra i rement  à Ia  pet i te  bourgeoise Ia  f i l le  de jo ie  est

maquil lée. Bertolt Brecht semble avoir une sympathie Pour

cet te  dern ière,  car  i l  ne Ia  rend pas vu lgai re dans son

maqui l lage.

" .  . .  d ie  mi t  le icht  bemal tem Munde"

Cet te idée de I 'amour vendu est  repr ise de façon p lus ex-

Mu t te r  Be im len  ha t  e in  Ho lzbe in "  (98 ) .  Lepl ic i te  dans ' :

peu de posit i f  que les poèmes sur I 'amour aient Pu conserver

jusqu ' ic j -  est  déf in i t ivement  abol i ,  I 'amour est  considéré

conme une marchandise. Cette "Mutter Beimlen" est, malgré

(98 )  S . v .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P .  I 56 .
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son handicap,  ob l igée de gagner  sa v ie  et  ce la en se

vendantS

"!{enn Mutter Beimlen auf den Strich geht"

"Und s ie  br ingt  "nen Fre ier  nach Haus"

"Dreht  s ie  das Elekt r ische,  bevor  s ie  aufsch-

I  i ess t  "

"Auf  dem Treppenabsatz aus" .

La f in du poème met lraccent sur cette jambe en bois de

l lu t ter  Beimlenr  gut  e l le  cache dans I  tobscur i té '  lorsqu 'eI Ie

fait monter un homme dans sa chambre. f l  y a deux réactions

de ra parr .: 
:::.;::",
un-  sent iment  de dégoût .

Cet amour qui dans les premiers poèmes était

d i f f i c i l e  à  sa i s i r ,  dev ien t  un  amour  access ib le ,  ma is

dégradé .  11  es t  raba issé ,  ca r  on  l e  t ache .

"Die Legende der Dlrrp Evelyn Roe" (99) montrer comment

Evelyn Roe est amenée à payer son voyage en terre sainte

avec son corPs :

"Herr  Kapi tË in,  Iass mich mi t  d l r  ins hei l ige

tand fahren"

Ich muss zu Jesus Chr is t "

Voi Ià  le  but  que Evelyn Roe sréta i t  f ixée au dépar t .

A quoi Ie capitaine réPond :

"Du sol ls t  mi t fahren,  Tte ib,  wei l  v t i r  Narrn"

"Und du so herr l ich b is t "

( 99 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  r 8 .
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Mais ]e  capi ta ine fa i t  t rès v i te  connaÎ t re  ses ex igences :

"So g ib uns deinen sûssen Leib"

"Denn der  Herr ,  den du l iebst r  kann das

ninunermehr zahlen"

" l r le i l  er  gestorben is t " .

Eve1yn Roe qui  avai t  rêvé dra l ler  en ter re sa inte '  cax

el le  n 'é ta j - t  an imée que par  un seul  sent iment  :  I tamour

céleste,  devra se rendre à l rév idence et  payer  son voyage

avec  son  co rps .  E t  c tes t  a ins i  que  l ' amour  cé les te  fa i t

p lace â l 'amour charnel  forcé :

"Sie fuhren hin in S onn und Wind"

"Und.  l iebten EveIYn Roe".
.:

C 'es t  à  pa r t i r  de  1à  que  l ron  ass i s te  à  Ia  décadence  p ro -
+ gress ive de Evelyn Roe.  Tous n 'avaient  d 'yeux que Pour

e I l e  :

"S ie tanzten nachts.  S ie tanzten tags"

"S ie  l i essen  das  S teue r  se in " .

A force de mener  cet te  v ie ,  e I Ie  s tépuise :

"S ie  tanz te  nach ts .  S ie  tanz te  tags "

"Da ward s ie  wie e in Sieches mat t "

a a a a a a a

"S ie  tanz te  nach ts .  S ie  tanz te  tags "

"oa ward sie wi-e ein Leichnam matt"

Crest  vo lonta i rement  que nous avons repr is  les t ro j -s

strophes qui contenaient }e verbe TANZEN,' car en analysant
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on se rend comPte que si le verbe est à Ia troisième Per-

sonne du pluriel dans la sixième stroPhe' i I  est à Ia

troisième personne du singulier dans Ia 8ème et dixième

strophe.

Comment exPliquer ce Passage ?

Dans la  6ème st rophe créta i t  tout  1 'équipage qui  dansai t ,

a lors  que dans la  8ème et  la  loème st ropher  cê nrest  p lus

que EvelYn Roe.

C'est  une Preuve supplémenta i re de la  dépravat ion d 'Evelyn

Roe .  E l Ie  a  f i n i  pa r  deven i r  I ' an t i t hèse  de  ce  qu 'e l I e

éta i t  au déPart .

t .  S t roPhe

"Sie t rug e in hârnes Tuch auf

dem Leib"

"Der  schôner  a ls  i rd isch \dar"

"S ie  t rug  ke in  anderesGo ld

und Geschmeid"

"AIs ihr  wunderre iches Haar"

1I .  St roPhe

"Sie trug ein seiden C'ewand

auf dem Leib"

"Der siech und voll  Schwielert

Intaf 
tt

"Und t rug auf  der  ents te l l t

S t i r n " "l
l"Ein schmutzzerwiihltes Haar

El Ie  a changé du tOUt aU tout  e t  e I le  en prend conscience :

"N ie  seh  i ch  d i ch ,  Her r  Jesus  Chr i s t "

"Mit meinem sûndigen Leib"

"Du dar fs t  n icht  gehen zu e iner  Hur"

"Und b in e in  so arm Weib" .

et  pour  eI le  i I  n ty  a p lus qu 'une so lut ion :  mour i r  3

" s i e l i esss l chdendunk len t {e l l en ' undd ie "

"Wuschen sie weiss und rein" '
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Cette fuite dans Ia mort montre à quel point lrhomme est

désemparé et  iso lé,  car  i I  n 'env isage même pas une a ide

pouvant  veni r  de l rextér ieur .

Un cas analogue dtamour iso lé se t rouve dans la  p ièce de

jeunesse de Bertolt Brecht "Ba.a.!]  - BaaI a un appétit

insat iab le,  dans la  scène "Baals  Dachkammer"  nous voyons

successivement Johanna dont i I  abuse, les deux Soeurs dont

i l  a  dé jà abusé et  Sophie à laquel le  i I  d i t  :

Mais  une fo is  que Baal  a  eu son p la is i r

I a  f emme,  e l l e  ne  l r i n té resse  P lus  :

andere.  Der  KoPf

s ind  a I Ie  schwach" .

i l  se détourne de

"Je tz t  habe  i ch  d i ch  sa t t  b i s  an  den  Ha ls " .

Ce n 'est  pas seulement  un désintéressement  qui  caractér ise

BaaI, mais surtout une cruauté sans nom. Lorsque Sophie qui

}e su j . t r  Dê sachant  pas où a l ]er ,  lu i  demande ce qure l le

do i t  f a i re  de  l ren fan t  qu 'e l l e  a t tend ,  i l  l u i  r épond  :

"Vergrab es !  "

Dans Ia  scène , ,Junqe Hasels t râu "  Baal  v io le  une jeune

femme qui demandait à voir Ekart:

"S ie Wol len ja  zwischen d ie Weiden gelegt  t rÙerden

t*lann ist l tann, darin gleichen sich die

me is ten " .

La f idé l i té  en anour  nrex is te pas dans les poèmes brecht iens,

e l le  Ie  peut  d ,autant  moins que l ramour ne dure Pas.

"Du b is t  e in  l {e ib  wie jedes

is t  verschieden.  Die Knie
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"Ànna hâlt bei PauI Leichenwache" (1OO1 est vu dans Ia

perspect ive dtune femme et  ce après la  mort  de son mar i .

La première et Ia troisième rime de Ia première strophe

résument bien 
l:"::ï:l'"" 

t

verdorben.

c 'est -à-d i re  que la  mort  de son mar i  lu i  a  gâché sa v ie ,

cet te  mort  est  appelée "ver f luchte Schweinere i " .

PauI  a tou jours abusé de sa conf j ,ance.  Cela éta i t  typ ique

pour Ie comportement de Paul, mais i l  a toujours trouvé

des arguments poùr  ne pas êt re faut i f .  EI Ie  le  compare à

un animal  qu i  v i t  au jour  le  jour l

"Was morgen war, das ging schon ûber seinen

Hor izont"

Lraccusat ion conmencée dans Ia  quatr ième st rophe se Pour-

su i t  dans la  c inquième.  Paul  a  tou jours fa i t  preuve de

beaucoup  de  ta len t ,  I o rsqu r i l  s rag i ssa i t  de  s 'esqu ive r .

Anna  I t accuse  d 'avo i r  re fusé  Ia  p r i se  de  consc ience  de

ses responsabi l i tés et  de ne jamais les avoi r  assumées.

La deuxième par t ie  de Ia  c inquième st rophe nrest  p lus d i te

par Anna, mais par un commentateur qui insiste sur le fait

que Anna soit abandonnée à elle-même et que son avenir soit

t rès incer ta in .

La par t icu lar i té  de cet  amour t rah i  crest  qu ' i l  est  vu

dans Ia perspective dtune femme qui condamne Irhomme.
t l

"Ûber  d ie  Stâdte"  ( fOI)  nous par le  également  de Ia  femme

" f f in  
mar i .  rc i ,  i l  ne s tag i t  pas d 'une mont ,

( IOO)  S .V .  Ged ich te  I '  Tome 8 ,  P .  155 .

( rO r )  I b i d . '  P .  2L5 .
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mais }e mari part pour chercher et trouver une situation

me i l l eu re .

Lramour v io lé  se t radui t  dans I 'oeuvre de

Berto l t  Brecht  avec une t rès grande force.  Quant  à I 'amour

lu i -même, i I  dev ient  quasiment  inex is tant ,  i I  n 'y  a  p lus

gu 'une issue poss ib le  :  Ia  décadence.  Le thème de l tamour

décadent  se t rouve dans I toeuvre brecht ienne.  Comment  se

mani feste- t - i l  maintenant  au t ravers des poèmes ?

"Vis ion in  V,Je iss"  ( lO2)  sera i t  Ie  premier  poème qui  aborde

ce thème,  toutefo is  d 'une manière t rès l imi tée,  car  le  moi

lyr ique fa i t  un b i lan de sa v ie  et  constate qu ' i l  a  t rop

aimé dans ce l le-c i  :

Ich weiss es :  ich habe zuv ie l  ge l iebt"

A présent  i l  est  ob l igé de Payer  ,  € t  Pour  ce la,  i I  n 'y  a

qu tune  so lu t i on  :  mour i r .

Le poème t ra i tera i t  davantage des conséquences de I 'amour,

ou p lutôt  de ce lu i  qu i  a  t roP a imé'

Cet amour-décadence est représenté dans

rrpia L"gende der Dirne Evelyn Roerl

t tVon Het t

En ef feÈ,  pour  les deux femmes,  a lors  que I 'amour nrest

absolument pas vécu de Ia même manière, cela f init  par Ia

mort :

"S ie  l i ess  s i ch  den  dunk len  We l len "

. 'Da rums ta rbs ie im fûn f t enMona tdesJah res

20,  e ines schnel len Todes"  '

Lramour va souvent  de pai r  avec Ia  décomposi t iOn,  crest  le

cas pour le Poème :

( fO2 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P '  76 '
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"Die Bal lade vom Liebestod"  ( fO3)  où Ia chambre

trans-des deux amants devient une chambre mortuaire et se

forme peu à peu en bateau :

"  In  grûnen Wassern zwei  Gel iebte t re iben"

"Von Liebe ganz durchregnet, wie ein Wrack"

I l  est remarquable de constater que cette décadence' rapPor-

tée par  a i l leurs tou jours à un homme, est  mise dans ce

poème en relation avec un plan érotique.

Que I 'amour aboutisse à }a dêcadence, voire même à Ia décom-

posi t ion,  Baal ,  dans Ia  p ièce du même nom'  nous Ie  d isa i t

dé jà  3

"A Is  i h r  b le i che r  Le ib  im  Wasser  ve r fau le t  wa r " - . .

Tous ces poèmes qui  par lent  de l ramour ont  un

dénominateur commun : i ls font tous ressort ir Ie côté

éphémère de 1 'amour.  En fa i t  I 'hormne aspi re à l 'amour,  mais

cet te  aspi rat ion ne sera jamais rêa l j -séer  Câr  le  monde dans

lequel  v i t  I 'homme ,  est  un monde de décadence,  où i }  est

impossib le  drat te indre à I ramour.  En exposant  ces d iverses

formes dramour présentées dans l roeuvre brecht ienne'  i l

est  apparu que l rauteur  a une préférence Pour  l remplo i  de

certaines formes de poèmes et de ceftaines images.

3 -  Images ut i l isées

Sur 25

gor le z

Vo i Ià  1 'ob je t  de  ce t te  t ro i s ième sous -pa r t i e .

poèmes parlant de I 'amour LZ entrent dans Ia caté-

Ballade
-  L ied

( fO3 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  253 .
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Legende

Gesang

Sonett

L ied  :  I l sert à exprimer le sentiment

forme est  s imple.

Gesang : Seraj-t-ce Pour Brecht un dérivê du Lied ?

Sonett : f I  est  composé de L4 vers de quatre s t rophes '

dont 2 quatrains et 2 tercets '

Sa

Legende 3

Ba l lade 3

C'es t  I e  r éc i t  de  l a  v i e  d ' un  sa in t ,

E l le  a un caractère mervei l leux '  où les fa i ts

h is tor iques sont  déformés par  l r imaginat ion

popula i re .  ,

Crest  un pet i t  poème narrat i f  en s t rophes ,  qu i

met généralement en oeuvre une 1êgende populaire

ou une t rad i t ion h is tor ique.

Une déf in i t ion des d i f férents  genres sr  impose :

Dans  l e  cyc le  des  poèmes  su r  l ' amour  i l  n ' y  a

qu 'une seule }égende.  Rien que par  son su jet  "Die Legende

der  Dime Evelvn Roe" ne fa i t  p lus par t ie  du type c lass ique

de Ia légender  Câr  la  sa inte s 'est  t ransformée en prost i tuée '

Là encore,  Ber to l t  Brecht  a  ut i l isé une forme re l ig ieuse

pour  par ler  d ,un su jet  qu i  nravai t  nu l lement  t ra i t  au do-

maine re l ig ieux.  De ce fa i t ,  nous ser ions amenés à par ler

d 'une  l égende  à  re t rou rs .  Pa r  a i l l eu rs ,  I ' emp lo i  d ' une

langue plutôt parlée et fortement marquée par le dialect

souabe la rangerait davantage du côté de Ia ballade :
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"Du  so l l s t  m i t f ah rn . . .  we i l  w i r  Na r rn "

" .  . .  Ich b in nur  e in  arm V{e ib"

Cer ta ins conâtruct ions para l lè les :

Die junge Eve1yn Roe//OLe arme Evelyn Roe

2ème stroPhe // l lème stroPhe

ne font  qu,accentuer  le  côté bal lade.  Par  a i l leurs,  Ber to l t

Brecht  ne se pr ive pas d 'u t i l iser  à  rebours des symboles

bib l iques ;  a ins i  dans la  c inquième st rophe i l  u t i l ise Ie

symbole du pain et du vin, communément nourri ture sacrée :

"Sie fuhren hin in Sonn und Wind"

"Und l iebten EvIYn Roe"

"Sie ass ihr  Brot  und t rank ihren Wein"

"Und weinten immer dazu" .

Le pain et  Ie  v j -n  font  par t ie  du repas du chr is t  e t  des

apôtres,  ic i  i ls  font  par t ie  du repas de ceux qui  ont  v io lé

Evlyn Roe.  A côté de Ia  bal lade Ber to l t  Brecht  u t i l ise

une autre forme dérivée du domaine rel igieux : à savoir

le psaume et Ie chant biblique (ctrant de David)

"Gesans von e iner  Gel iebten"

"Gesang von der  Frau"

en sont  les deux exemples les p lus révélateurs.  Les deux

chants se rapprochent des cantiques de David, tous les deux

sont des chants d,amour où l 'homme est séparé de Ia bien-

a imée.  chez Brecht  i l  s 'ag i t  b ien souvent  d 'une séparat ion

due à Ia mort. Pourtant ce désir d'amour sain et naturel

de Ia f i l le du berger est révolu depuis longtemps, i I  a

cédé la  p lace à une re la t ion f ro ide '
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I l  ne reste p lus r ien de la  b ien-a imée,  s i  ce nre 's t  un

arr ière -goût  amer,  le  cant ique de I 'amour a f in i  d 'ê t re

depuis  longtemps,  car  sa ra ison d 'ê t re profonde n 'est

p l us .

Ber to l t  Brecht  u t i l ise pour  renforcer  son idée de dépar t

(I 'honwre est privé d'amour) un moyen formel pour nous le

démontrer  :  Ie  dessein de ces chants n 'est  p lus Ie  même

que par  Ie  passé et  de ce fa i t  la  forme contr ibue à

ren fo rce r  l e  f ond ,  c ' es t -à -d i re  que  l ramour  n 'es t  p lus .

Les LIEDER peuvent  auss i  ent rer  dans cet te  catégor ie ;

"E in  b i t t e res  l , i ed "  (1O4)  fg IT /1918

"Das  L ied  von  de r  Wo lke  i n  de r  Nach t "  ( lO5)  f918

"sen t imen ta les  L ied "  ( tO6)  L92O

I l  semble néanmoins d i f f ic i le  de voulo i r  comParer  ces

LIEDER avec Ie  psaume.  Ce qui  paraÎ t  pr imord ia l '  c rest  de

res i tuer  ces ' lchants"  dans leur  contexte b iographique :

rappelons qu ' i ls  datent  de Ia  pêr iode drAugsbourg,  i ls  ont

été fa i ts ,  a f in  de pouvoi r  ê t re chantés au se in du cerc le

d 'amis.  P lus tard,  le  LIED évoluera,  à  mesure que Ber to l t

Brecht  s 'é lo ignera de sa pet i te  v i l le  de prov ince et  i ra

dans les grandes v i l Ies,  de p lus ce LIED évoluerar  câr  Ie

besoin et  l ru t i l i té  ne seront  p lus les mêmes.  Si  nous

analysons les t i t res de ces LfEDER, nous nous rendrons

compter  gur i ls  ind iquent  dé jà l ror ientat ion que Brecht

a voulu leur  donner .

"e in  b i t t e res  L ied "

Le BITTER (= amer)  nous aver t i t  dès Ie  dépar t ,  qur i l  s ragi t

( ro4)
(ros)
(  r06)

S.V .  Ged ich te  I '  Tome 8 ,  P .  36

Ib i d .  ,  p . 48 .

I b i d .  ,  p . 97  .
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d'un chant  qu i  ne peut  f in i r  que de façon t r is te .  De même

quedans  

"@ '

Ie t i t re  met  dé jà 1 'accent  sur  le  côté sent imenta l  qu i

Ia isse présager  une f in  malheureuse.  Ce qui  peut  f rapper

Ie lecteur  dans Ie  cas du psaume et  du chant ,  crest  gue

Bertolt Brecht détourne son emploi s en effet ce qui lui

impor te ,  c res t  de  mon t re r  qu r i l  n rex i s te  n i  psaume,  n i

chant  au sens t rad i t ionnel  où nous l rentendons,  mais  que

Ie cantique (inspiré de David) ne Peut plus que montrer

}e désemparement 'humain et  le  chant  I 'amour passé et

oub l i é .

Ce qui  va lab le Pour  Ie  psaume et  le  chaht  l rest

à p lus for te  ra ison Pour  la  ba l lade.  Un pet i t  re tour  h is-

torique s' j .mpose, la ballade a connu son apogée en A}Iemagne

au  l8ème e t  l ge rne  s ièc le ,  pu i s  e l l e  es t  t ombée  dans  I ' oub l i .

La ra ison qui  a  t rnussé Ber to l t  Brecht  à  s ' in téresser  à la

ba l l ade ,  c res t  l a  mu l t i p l i c i t é  de  son  emp lo i .  Ce  qu i

l r a t t i r e  c res t  ce t te  na i ve té  r  Cê  na tu re l  e t  ce t te  pu i ssance

fasc inante,  typ iques à la  ba l lade du l ' loyen-Age.  N 'oubl ions

pas par ai l leursr gue Bertolt Brecht a admiré Rudyard Kipl ing

et  Wedekind et  qur i l  en a été imprégné.  La bal lade est ,

e l le  auss i ,  dest inée à êt re chantée,  mais  son contenu

ne se recoupe Pas avec Ie  contenu t rad i t ionnel ,  où i ]  est

d i t  qu 'e I Ie  re la te une légende popula i re  ou un t ra i t

h is tor ique.  Ic j -  dans notre cas préc j -s ,  e l le  par le  de I 'amour,

i I  y  a  donc une incompat ib i l i t .é  ent re le  su jet  e t  }a  forme.

Reste à se demander pourquoi Bertolt Brecht a choisi Ia

bal lade ?

"Die Ballade war eine uralte Form und zu meiner

ZeiE schrieb niemand mehr Balladen, der etwas

au f  s i ch  h i e l t "  ( 1O7) .

( rO7) " i i -ber Lyr ik"  chez Suhrkamp no 7o, P. 14
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Voi Ià  une expl icat ion par t ie l le '  mais  Ber to l t  Brecht  a

mani festé sa vo lonté d 'a l ler  à  contre-courant  sur  le  p lan

formel. CeIa lui permet de mettre en évidence gue les

re lat ions entre les êt res humains ne sont  pas ce l les que

I 'on supposai t  e t  de les dépeindre dans leur  antagonisme.

Lramour est  b ien lo in  des deux bal lades :  n i  éd i f icat ion,

n i  é loge et  n i  bonheur  ;  une fo is  de p lus la  forme nrest

pas en accord avec le  fond,  mais  ce la est  voulu Par  Ber to l t

Brecht .  Enf in  le  sonnet  est  la  dern ière grande forme,  9uê

Brecht ai t  ut i l isée pour ses poèmes sur I tamour 3

"@r  ( ro8)

"@"  ( lo9 )

"  ' ( l l o ) '

Le lyr isme d 'amour de Ber to l t  Brecht  est  caractér isé par

une s i tuat ion désespérée,  caractér isée par  le  manque de

contact  e t  Ia  rés ignat ion.  Le contact  ent re les amants est

inex is tant .  Dans le  poème "Sonet t "  le  passage des quatra ins

aux tercets  ne fa i t  qu 'accentuer  Ia  d is tance du moi  ly r ique

par  rappor t  à  I 'expér ience amoureuse vécue.  Cet te sépara-

t i-on froide et sans sentiment aucun se retrouve dans Ie

sonnet  "Entdeckung an e in " .

Paral lèlement aux formes de poèmes uti l isées Bertolt Brecht

emplo ie une sér ie  d ' images,  qu i  e l les auss i  met tent

l raccent  sur  I tamour décadantr  SUr un amour passager  que

l rhomme ne peut  v ivre que de façon épisodique-

I l  ne sragi t  nu l lement  de fa i re  ic i  une analyse exhaust ive,

mais b ien au contra i re  de montrer  à  I 'a ide de quelques

(108 )

( ro9)
( r10)

S.V.  Gedlc*r tc  I ,  Tome 8,  P.  f  60.

I b i d . ,  p . 3 I3 .

I b i d . ,  p .  r 60
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é}éments s ign i f icat i fs '  comment  Ber to l t  Brecht  les met

à contribution Pour appuyer sa thèse.

Une des images qui revient fréquemment est

le  NUAGE, i I  peut  ê t re mis en raPPort  avec le  CIEL'  c ie l

e t  nuage a l lant  de pai r .  Le c ie l  est  t rès changeant  dans

les poèmes de Ber to l t  Brecht ,  i l  s 'ag i t  de vo i r '  comnent

i l  est  représenté dans les poèmes sur  l tamour :

'E .  Roe"  :  f a ib le  a l l us ion  au  c ie l

"Oh,  ihr  Zei ten

meiner .fugend" 3

" ' , t is ion in  Weiss"

t tGesang von der

Fraut '

"Vor Jahren in meiner:

ver f lossenen Arche "

"Die BaIIade vom

Liebestod "

"Unter aPfelgri inem Himrnel"

:  " . . .  zuv ie l  o rangene  H imme l  ve rb rauch t "

:  "Und s ie  war  in  mir  wie e in k le iner

Wachholder in mongolischen Steppen,

kqrkav mit fahlgelbem Himmel und

g ro s s er 1l'aurigkeJ-t"

" In  mancher  orangenen Frûhe zwischen

den Hôlzernr l

:  "E in grËner  Himmel ,  der  geregnet

hat"

s i  nous nous référons à BaaI ,  Ie  c ie l  est  tou jours au-dessus

de nous.  cec i  nous amène à d i re  qu ' i l  a  une s ign i f icat ion

dans les Poèmes.

Dans "d ie Legende der  Di rne Evlyn Roe" Ie  c ie l  est  présent '

i l yes t f a i t a l l us i on ,ma i sB rech tn l en t repasdans le

déta i I .  Quant  aux autres poèmes,  le  c ie l  passe par  de

nombreux co lor is  gu i r  au se in de I roeuvret  ont  une

signif ication bien précise. Le ciel orange de "EiÊ.;!gÉ.

l{eiss " déf init  Ia joie et Ie plaisir de vivre e.t c I est
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tout à fait en raPport avec le contenu du poème, où le

moi  ly r ique a conscience qu ' i l  a  t rop a imé.  Quant  au c ie l

jaune pâle de "@" , i l  exPrime une

atmosphère de t r is tesse.

Le cj-el vert est Ie symbole de Ia décomposit ion dans le

poème "Pie Bal tade vom Liebe ( f f l )  par  contre le

c ie l  ver t  pomme dans "  (1 I2)

sera i t  p lu tôt  le  symbole d 'une fa t igue et  d 'une amertume.

Le c ie l  t radui t  t rès justement  l ra tmophère du poème et

l ré tat  d ,âme du moi  ly r ique.  Pour tant  ce c ie l  ne peut  ê t re

séparé deq nuages qui  sry  t rouvent .  En ef fe t r  ur  cer ta in

nombre de poèmes contiennent I ' image du nuage :

Ballade von der Anna "Wie war ihr Gesicht ? Es verschwamm

GewôIke C'esicht in den lÛolken ? "
a

I
"Einmal siehder noch ihr esicht :

,
in  der  Vùolke ! '

"Aber in spâteren Jahren verbl ieben"

"Ihm nur mehr Wolke und !{ ind".

Bertolt Brecht établi t  une relation entre Ie nuage et Ie

v isage de la  b ien-a imée.  Dans "  . "

Brecht réemploit â quelques nuances près Ia même image :

"Und auch den Kuss,  ich hât t r  ihn lângst

vergessen"

"Wenn n icht  d ie  Wolke da gewesen wâr"

"Die weiss ich noch und werd ich immer vt issen"

"Sie war sehr weiss und kam von oben her" '

( 11 I )  S .V .  Ged i ch te  I  Tome  I '  P .253 .

( r 12 )  r b i d . ,  p .  49 .
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Le souvenir du nuage reste, quant au visage de la bien-

a imée  ,  i I  es t  v i c t ime  de  l roub l i .  B ien  que  ce  nuage  n ra i t

pas été vu très longtemps, i I  reste et continue à vivre

dans I t imaginat ion de l ramant .  Ce qui  reste de cet  amour,

c res t  l e  paysage ,  e t  t ou t  I e  r es te ,  c ' es t - à -d i r e  I e  p l us

important a été effacé par le f leuve du temps.

"Jahr  f i i r  Jahr"  ins is te sur  le  fa i t  que I 'amour sren va,

mais que Ie  cadre ,  l tenv i ronnement  dans lequel  i I  a  eu

l i eu ,  res te  Ie  même.

PRESENT FUTUR

"Jetzt in der Nachtr $ro ich "Spâter in den einsamen

d ich  l i ebe" Jahren"

"Sind weisse Wolken am Himmel ,  "Werden $ lo lken,  wej -sse

ohne laut" noch geschaut"

"Und d ie Vfasser  brausen i iber  d ie  "Und d ie Wasser  werden

Ste ine" brausen i iber  d ie  Ste ine"

"Und der  Wind erschauer t  in  dem "Und der  Wind wi rd erschauern

dorren Kraut" in dem dorren Kraut"

La première et Ia troisième strophe du poème sont identiques

jusqu 'à  un  dé ta i l  p rès  :  l r amour  n 'ex i s te  p lus  dans  Ia

t ro is ième st rophe.  I1  ne reste p lus que le  nuage,  t rès

souvent  ce lu i -c i  est  qual i f ié  de b}anc,  même de t rès b lanc

dans les poèmes de Brecht .  Quel le  est  Ia  s ign i f icat ion de

ce blanc ?

Est-ce un symbole de Pureté ?

Dans ce cas lramour conrme symbole de pureté serait inexistant

car  i l  d isparaî t  e t  touÈ ce qui  en reste est  nuage.

Le vent

I l  est l ié au symbole du nuage/cieL et ne

fa i t  gu 'accentuer  te  côté éphémère et  peu durable de 1 'amour.

Très souvent Ie nuage se fait emporter par Ie vent.
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Ltassociat ion c ie l , /nuage ne v ient  que renforcer  ce que

Brecht  a  déjà expr imé dans ses poèmes,  à savoi r  que l ramour

est  impossib le .

Une autre image v ient  appuyer  cet te  thèse :  ce l le  de I 'EAU.

"  Die Leqende der  "Sie l iess s ich den dunklen Wel1en,

Di rne Evlyn Roe "  und d ie $uschen s ie  weiss und re in"

" Ja[fjjg-'1$!g r' r'Weisse Vûasser rinnen"

"Abwârts Jahr f i i r  Jahr"

" Vor Jahren in 'Vûohl verliessen wir orr" .y'"trr".

rneiner verf lossenen Kiiste"

$@"(rr3)

"  @ "Ruhig s i tz  ich bei  den wassern

den Wassern wieder  "  h l ieder"

( r r4) "Mi t  den g le ichen Tieren wie dere inst"

" @ "Vom schwarzen Regen siebenfach

L iebes tod " ( I 15 )  ze r f r essen  ? "

L 'eau peut  avoi r  une s ign i f icat ion pur i f icat r ice,  c 'est  le

cas dans le 5nème " où

Ev1yn Roe en désespoi r  de cause se je t te  à la  mer.

Ma is . s i  l a  mer  a  une  qua l i t é  pu r i f i ca t r i ce ,  i I  ne  fau t

pas oubl ier  qu 'e l le  englout i . t  Ev lyn Roe et  que ce l le-c i  y

meurt' rl ' 
: ::ï' i:::'::Pects 

:

mor t .

' ( 1 f3 )  S .V .  Ged j - ch te  L ,  Tome 8 ,  p .  LO2

( r14)  rb id .  p .  r r8 .
( r r5)  Ib id . ,  P .  253.
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Ces deux aspects semblent  lnd j -ssoc iables dans Ie  poème,  I 'eau

apparaï t  comme 1 'éIément  qui  dét ru i t  un amour,  mais  cet te

fois-ci i I  faut ajouter un amour impur.

Dans les poèmes "@s!s;fg[" et "Ruhiq sitz j-ch bei den Vûassem

wieder" I 'eau semble avoir Ia même fonction que Ie nuage bIanc,

c 'es t -à -d i re  que  l ramour  a  d i spa ru ,  on  ne  s 'en  souV len t  même

p Ius ,  ma is  l e  cad re  res te  tou jou rs  Ie  même.  Pa r  a i l l eu rs ron

a I ' impress ion que I 'eau par  son mouvement  a tout  ent raÎné

et tout lavé. Là encore, comme dans Evlyn Roe , revient

sous une forme var iée,  le  thème de I 'eau dévastat r ice,  e l le

a tout  emporté et  la issé derr ière e l le  la  so l i tude et  f  iso-

lement  de I 'homrne.

Ber to l t  Brecht  a  également  dépeint  1 'échec de 1 'amour par

I ' image  d 'un  voyage  en  ba teau ,  c ' es t -à -d i re  que  fà  Ie  thème

de  1 'eau  n 'es t  pas  auss i  d i rec temen t  abo rdé  que  dans  l es

autres poèmes.  "Vor  Jahren in  meiner  ver f lossenen Arche"  nous

raconte comment le moi lyrique est part i  avec une femme :

"Doch s ie  gab e inen Hal t ,  gab mlr  in  d ie  Hand ihren

Le ib " .

Pour tant  cet  amour n 'est  pas de longue durée,  i l  se termine

dans un port. L'homme et la femrne se quj-ttent, on ignore

pourquo i ,  peu t  ê t re  pa rce  qu ' i l s  é ta ien t  f a t i gués  I ' un  de

I  ' au t re .

si,  au début du voyage, Ia mer était mouvementée :

" Zur Zej-t der Allerseelenstt irme. . .  "

e l le  redevient  ca lme lorsqu ' i I  repar t  seul  :

"V ie le  l fochen war  das Meer mir  g la t t " .
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L'eau a un rôIe p lutôt  pass i f ,  car  e t ie  accompagne la  déca-

dence d 'un amour.  Mais  1 'eau peut  auss i  ê t re le  symbole de

quelque chose d 'éphémère et  de passager ,  à  Ia  l imi te  de

dévastateur  :

"Vom schwarzen  Regen  s ieben fach ' ze r f ressen ' ,

L 'amour mène à la  décadence qui  est  présente dès Ie  premier

vers du poème i  I 'eau,  cet te  fo is-c i ,  sous forme de p lu ie ,

ravage et  dét ru i t .  Cet te  dest ruct ion est  accentuée par  la

répétit lcr: de syl labes comme zem, gêD, sieben '  2eÊ '

l e  "2 " ,  l e  r r r t t  e t  l e  r r s r r  i ns i s ten t  su r  ce t te  décadence .

C'est  à  par t i r  de la  d iz ième st rophe que 1 'eau v ient  accen-

tuer la situation de décadence et de décomposit ion-

" fn  gr tnen Wassern zwei  Gel iebte t re iben"

"Von L iebe ganz durchregnet ,  wie e in Wrack" .

L 'amour f in i t  par  êt re une épave.  Les dern iers  poèmes que

nous venons d 'analyser  ne montrent  qu 'une chose :  I 'amour

est  inex is tant ,  i I  apparaÎ t  de façon épisodique dans Ia  v ie

de  1 'homme,  ma is  i I  n res t  abso lumen t  pas  s tab le -

Ce  qu i  resso r t  du  de rn ie r  poème,  c ' es t  l e  mo t i f  d 'Ophé l i e  :

Ia  mort  dans I 'eau.  Ber to l t  Brecht  a  incontestablement  été

inf luencé par "@" de Rimbaud - Un des poèmes

inti tulé "9!3çi1g" traduit exactement I 'atmosphère des

poèmes brecht iens.

"Sur  I 'onde ca lme et  no i re or)  dorment  les éto i les"

"La blanche OphéIia f lotte comme un grand 1ys"

"F lot te  t rès lentement ,  couchée en ses longs vo i les"

"On  en tend  dans  l es  bo i s  l o in ta ins  des  ha l l a l i s " .
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Ce motif  est repris dans l 'oeuvre de Brecht sous une forme

un peu modi f iée.  La première qui  nous v ienne à l 'espr i t  c 'est

Evlyn Roe :  e I Ie  chois i t  Ia  mort  qu i  s ign i f ie  pour  e l le

déIivrance par rapport à ce voyage en bateau- Le thème d'Ophé-

l ie  est  proche du thème de ta  pur i f icat ion par  les eaux.

Ce thème se retrouve dans la pièce rrBaalrr ,  la scène int i tulée

"Landstrasser'.  Weiden" débute par un poème qui reprend Ie

mot i f  d ' ophé I i e  :

. 'A lSs j - ee r t r unkenwarundh inun te r schwamm' '

"Von den Bâchen in  d ie  grôsseren Flùsse"

' ' s ch iende ropa ldesH imme lsseh rwunde rsam ' '

"Als ob er die Leiche begûtigen mtisse" '

Le poème reprend sous un rappel symbolique la mort de sophie

et  de Johanna gui ,  déçues par  I 'amour,  sê sont  je tées à

I ,eau .  Dans  Ie  poème Ie  cadav re  f l o t t e  au  f i l  de  I ' eau ,  avec

au-dessus de lu i  Ie  c ie l ,  seul  é lément  imper turbable qui

su ivra.
,,Von den verf i ihrten Mâdchen" reprend Ie même thème que Ie

poème précédent ,  la  f i l le  qu i .  dans sa décept ion,  ne vo i t

qu 'une  so lu t i on  :  se  j e te r  à  I ' eau '

, ,Zu den se ichten,  braun versumpf ten Teichen"

, 'Wenn ich alt bin, f i ihrt mich der Teufe1 hinab"

. 'Unde rze ig tm i rd i eRes tede rWasse r l e i chen ' '

"Die ich auf meinem Gewissen hab"

,,Mahâqonny - Sonq no 3" reprend aussi le même thème' Mary

weeman, comme Evlyn Roe, trouve Ia mort dans l 'eau'

Ce thème d,OphéI ie  met  en év idence f  impossib i l i té  d 'un

amour heureux, car i I  f init  de façon tragique'
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4 - TRANSITION

Berto l t  Brecht  nous a montré jusqu 'à présent  que

I ,homme es t  i so lé ,  que  sa  v ie  é ta i t  une  v ie  de  so l i t a i re ,  à

1 'écar t  de la  soc iété.  Cet te marginal i té  voulue,  ou subie

amène l ,homme à se repl ier  sur  so i -même et  à  deveni r  agress i f -

Cet homme semble privé non seulement de contact avec les autres

ma is  auss i  d ' amour .  A  t rave rs  l es  poèmes  e t  1es  p ièces  de

théâtre que nous venons d 'analyser ,  nous pouvons en ef fe t

af f i rmer  que l rarour  n 'est  pas une constante dans la  v ie  de

I 'homme, mais qul  i l  y  fa i t  i r rupt ion,  pour  en d isparaÎ t re

aussitôt. Très souvent cet amour meurt ou amène Ia personne

qui  a ime à s 'abandonner  à la  mort ,  car  I 'ê t re  a imé ne répond

pas à cet amour. Là encore Bertolt Brecht nous montre f iso-

lement  humain,  car  I 'amour semble fu i r  I 'homme'

11 est  néanmoins ét range et  Surprenant  de constater  qu 'un

homme comme Ber to l t  Brecht  vo i t  les choses de façon auss i  pess i -

miste .  I I  semble fac i le  de d i re  que Brecht  re levai t  d 'un

n ih i l i sme  p ro fond ,  ma is  c ' es t  a l l e r  un  peu  v i t e  que  d 'app l i -

quer  une déf in i t ion de toute p ièce à un homme. I1  sera i t

préférable de d i re  que Brecht  avai t  une v is ion pess imiÈte

des choses. De plus pourquoi ne pas tenter de trouver une

exp l i ca t i on  dans  Ia  v ie  de  I ' au teu r ,  p lu tô t  que  d 'a l l e r

chercher ,  s i  ou i  ou non i I  é ta i t  en contradic t ion avec son

époque.  pour  ce fa i re  i I  n 'y  a  qu 'une so lut ion i  son journal

des années Lg2o (116) .  Brecht ,  sans exagérat ion aucune'  a

toujours eu beaucoup de femmes dans sa vie. I l  y avait 3

Paula Banholzer aPPelée $i

- Hedda Kuhn appetée He

Marianne Zoff.

(116) "Tagebiicher Lg2o-L922" r,
"Àufze ichnungen 1920-1954 de Brecht .  Chez

L97  6 .
Aufbau-Ver1ag.
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De Paula Banholzer Bertolt Brecht a eu un f i ls Franck.

C'est  peut-êt re la  re la t ion avec Mar ianne Zof f  (une chan-

teuse)  qui  a  été Ia  p lus orageuse.  I ls  ont  é té mar j .és de L922

à Lg27 (ét range coinc idence,  car  c 'est  dans cet te  époque

que se s i tuent  tous les poèmes d 'amour) .  En ef fe t rMar ianne

devait dans un premier temps épouser un certain RECHT, mais

à par t i r  du moment  où eI Ie  a fa i t  la  connaissance de Brecht ,

e l I e  a  changé  d ' av i s .

Recht menace Marianne, Brecht se querel le avec Recht. Marianne

at tend un enfant ,  Brecht  espère qu 'eI Ie  épousera Recht .

Entre temps i I  revoi t  B i  e t  son f i ls .  I l  apprend que Bi  l 'a

trompé, i I  rêve de He et retourne chez Bi. Une rencontre

avec Recht lui apprend que Marj-anne a perdu I 'enfant :

"Die Hure so l l te  ke in Kind haben,  mein Kind

ging von thr ,  da s ie  ke in re ines Herz hat te"  (117)

f l  a imera i t  que  Mar ianne  s 'occupe  de  F ranck ,  I ' en fan t  qu ' i l

a  eu  de  B i .

De ces déta i ts  i l  ressor t  que la  v ie  de Ber to l t  Brecht  n 'é ta i t

pas tout à fait si-mple, êt quant à lui même iI ne semblait

pas tou jours fa i re  preuve de Ia  mei l leure décence.

Après quelque temps iI  se rapproche de Marianne. Brecht est à

Ber l in ,  i I  tombe malade,  ent re temps Mar ianne découvre les

let t res que Bi  a  écr i tes à Brecht-

On peut  s 'ar rêter  ic i ,  car  ce qui  impor te ce n 'est  pas de

donner une mult i tude de détai ls concernant Ia vie de Brecht,

mais  b ien p lus de démontrer  à  I 'a ide de quelques fa i ts

préc is  que la  v ie  de Brecht  n 'é ta i t  pas toute s imple.

CeIa nous amène à nous poser  Ia  quest ion :  n 'y  aura i t - i ]

pas eu interférence entre la vj-e privée et I 'oeuvre de cette

époque ? Ce va et  v ient  qu i  n 'about issa i t  à  r ien de s table

(117 )  "Tasebûcher  l 92o -L922 :
"Auizeichnungen 1920-1954 "de Brecht . Chez Aufbau-Verlag

L976 .
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s 'est  peut  ê t re t radui t  sur  le  PIan

amour voué à Ia mort. Ce côté dur,

b ien-a imée ("vor  Jahren in  meiner  ver-

retrouve dans une parole de Brecht du

" tnd ich kann nicht heiraten- Ich muss Eil-bôgen

fre i  haben,  spucken kônnen wie mir 's  be l iebt ,

a l l e in  sch la fen ,  sk rupe l l os  se in "  (118 )  '

Cet te  at t i tude face à I 'amour s 'expl ique

a une vue sur  la  v ie  de Ber to l t  Brecht '

qu ' i I  se  fa i sa i t  des  femmes  n 'é ta i t  pas

son journal  du 28 mai  2 l  i I  d i t  :

m ieux ,  l o rsqu 'on

Par  a i l l eu rs ,  f  i dée

très haute,  car  dans

"Sie (= d ie Frauen)  wechseln ihre Wâsche,  aber

nicht ihre lrrt i imer" -

L 'a t t i tude de Ber to l t  Brecht  face à Ia  femme n 'est  pas

par t icu l ièrement  pos i t ive,  c 'est  ce qui  I 'a  peut-êt re amené

dans ses poèmes d 'amour de I 'époque à avoi r  une v is ion

pessimiste et  de ce fa i t  cet te  aspi rat ion à 1 'amour est

devenuêun échec pour  tous ses personnages.  L 'homme n 'est

pas  en  mesure  d 'accéder  à  I " ' amour  i déa l i sé " '

Pour tant  on constate dans I 'oeuvre de Ber to l t

Brecht un tournant . si,  dans ".@" , I  ' ,  amour vendu f inis-

sa j . t  encore par  Ia  mort ,  dans "Mut ter  Beimten"  ce n 'é ta i t

p lus  l e  cas ,  ca r ,  êD  e f fe t ,  l e  t ou rnan t  es t  p r i s  :  I e

vér i tab le amour n 'ex is te pas,  mais  i I  y  a  un pal l ia t i f  :

( 118 ) 'Tagebûche r  L92o -L922 "' 'huËzeic tnungen 
192O-1954n de Brecht  nChez Aufbau-Ver lag

L97 6
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l ,amour l imi té  "que I 'on peut  acheter" .  Le poème a été écr i t

aux a lentours de L926,  i !  est  sans aucune équivoque en ce

qui concerne I 'activité de lvlutter Beimlen. Dans ]a première

st rophe du poème,  Ie  lecteur  a déjà un doute lorsqu ' i I  est

d i r  :

" . . .  und  wenn  w i r  b rav  s ind "

"Dtr fen wi r  das Holzbein sehen".

La repr ise du r r$f fRrr  la isse pressent i r  que }a pet i te  mère à

Ia jambe de bois  reçoi t  beaucoup de v is i teurs '

La deuxième strophe accentue encore cette idée, car el1e

accroche ses c lés à Ia  jambe en bois ,  a f in  de pouvoi r

Ia isser  la  lumière éte inte sur  le  pa l ier .  La t ro is ième st ro-

phe confj-rme les supposit ions du lecteur :

"Vrlenn Mutter Beimlen auf den Strich geht"

"Und s ie  br ingt ,  nen Fre ier  nach Haus"  '

La s i tuat ion est  c la i re ,  Mut ter  Beimlen se prost i tue,  Ie

vocabulaire employé par I 'auteur pour nous }e dire est tout

auss i  c la j - r .  Le temps de I 'amant  et  de la  b ien-a imée est

révOlu,  "d ie  Gel - iebte"  est  remplacée par  "der  Fre ier" .

Dans le sonnet no g "i iber die Notwendiqkeit der Schminke"

(11g) ,  les 2 tercets  sont  consacrés à la  prost i tuée que

Berto l t  Brecht  décr i t  d 'une façon toute év idente:

, ' l { ie anders jene, die mit leicht bemaltem Munde"

"Und stummem Auge aus dem Fenster winkt"

"Dem, der vori ibergeht, und sei es einem Hund"

(119 )  SV  Ged ich te  L ,  Tome 8 ,  P .  3L2 '
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Ces deux poèmes marquent donc un tournant pour les poèmes

d'amour de Ber to l t  Brecht ,  s i  au dépar t  I 'amant  avai t  de Ia

peine à se souveni r  de sa b ien-a imée,  vo i re même s ' i I

I 'ava i - t  dé jà oubl iée,  1 'opt j -que a changé quant  aux deux der-

n iers  poèmes,  c 'est -à-d i re  qu ' i ls  sont  vus par  une femme qui

ne  v i t  p lus  I ' amour  i déa ] i sé ,  ma is  qu i  s ' o f f re  aux  au t res .

Jusqu'à présent  Ber to l t  Brecht  n 'a  pas encore présenté ces

femmes qgi offraient leur amour comme des "commerçantes"

qui  en échange demandent  de l 'argent .

5) L'AI4OUR AU SERVICE DE L'ÀRGENT

Voi là  la  dern j -ère étape dans I 'évolut ion de l 'amour,

ce r tes  I ' homme es t  p r i vé  d 'amour ,  ma is  d 'un  au t re  cô té ,  ce t

amour esdau serv ice de t 'argent .  Ber to l t  Brecht  soul igne
I

tout  au long de Son oeuvre Ie  caractère asocia l  de I 'amour

qui est en dehors de toute norme humaine.

It est remarquable de constater que dans une de

ses  p ièces  "Lux  i n  t enebr i s "  (12O)  qu i  da te  de  1919 ,  Be r to l t

Brecht  aborde déjà la  quest ion de 1 'amour commerc ia l isé.

Cette pièce est antérieure de quelques années aux poèmes qui

abordent  Ie  même sujet .  Ber to l t  Brecht  y  met  dé jà I 'accent

sur  le  fa i t  que tout  est  t r ibuta i re  de I 'argent '

Paduk,  Ie  tenancier  d 'un inst i tu t  éd i f iant  ,  Iu t te  contre

tout  ce qui  est  déprav-at ion.  Pour tant  s i  I 'on veut  s 'éd i f ier

iI faut payer. Le reporter demande à Paduk dans quel but

i l  ava i t  c réé  une  te l l e  ma ison ,  ê t  sous -en tend  qu ' i I  é ta i t

f j-nancier, Paduk exPlique :

' ,Nein, r^ro denken sie hin ! Es war selbstverstândlich

eine moralische Erwâgung".

(12o )  sV  Ged ich te  7 ,  Tome 7 ,  p -  2773  à  2791 '
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En fait Pakuk n'a pas ouvert son insti tut pour lutter contre

la  prost i tu t ion,  comme i l  Ie  la isse entendre,  mais  le  vér i -

table mobil est la VENGEÀNCE. II  a voulu se venger de Ia

tenancière de Ia  maison c lose qui  est  en face de son propre

établissement. Nous apprenons par ai l leurs que Pakuk lui-même

a été un f idète c l ient  de cet te  maison.  Voi là  donc les vra ies

ra i sons  dévo i l ées ,  B rech t ,  une  fo i s  de  p1us ,  me t  I ' accen t

sur  Ia  non-ex i -s tence de 1 'amour '

Et  dans sa lu t te  contre I ' ,amour commerc ia l isé,  i f  prend t rès

vite une décision en sa propre faveur. Entre sauver sa bonne

réputation qui entraÎne Ia ruine et renoncer à sa bonne

réputat ion qui  ent ra ine Ia  r ichesse,  i I  n 'hés i te  pas un

instant .  La sauvegarde de ce qui  est  humaj-n '  n 'est  en

fa i t  qu 'un faut  Prétexte.

, ,Gôsta Ber l ino, '  (121)  une p ièce secondai re,  écr i te  ent re

Lg22/Lg24,  oppose deux mondes to ta lement  d i f férents  :

- celui de Gôsta Berl ing, uD monde pieux '

ce l u i de lad i t eMa jo r i n ,unmondedép ravé .

L,opposit ion de ces deux mondes permet à Bertolt Brecht de

mieux met t re en év idence que Ie bonheur  n 'ex is te Pês '  e t

queseu l l emondedép ravéde laMa jo r i npeu to f f r i r un

semblant de bonheur et d'amour'

L 'amour est  donc rabaissé au rang d 'une marchandise '

,,Trommeln in der Nacht" (L22) nous montre que Murk qui veut

épouser  Anr€,  est  essent ie l lement  in téressé par  I 'argent '

d isons par  Ia  dote de ce l le-c i .  vo i là  une autre i l lus t ra-

t i on  de  I , , , amour  commerc ia l i sé " ,  i l  n ' y  a  p lus  de  sen t imen ts

'7 
, p. 2883 à 2892 -

p .  69  |  L24 -
(121)  sv
(L221 sv

Gedichte 7, lome

Stticke L, Tome t,
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qui  un issent  les hommes,  mais  1 'é lément  Ie  p lus impor tant

est  l ,argent .  11 est  in téressé par  un mar iage rapide,  car

d ' ap rès  l u i  :

"ZeLt  i s t  Ge ld  r r

" Ich bin f i i r  sofort ige VerloburlÇrt .

Vers Ia f in du deuxième acte lorsque Kragler est revenu,

I r lurk  se défend,  mais  i I  ne pense pas à Anna lorsqu ' i l  se

dé fend  con t re  K rag le r ,  i I  ne  pense  qu 'à  son  i n té rê t .  D 'a i l -

leurs,  i I  insu l te  Annâ :

"Zeig dein Gesicht  !  B leck deine Zâhne !  Hure !  "

Es t - ce  1à  1 'a t t i - t ude  de

L'amour encore une fo is

à  I ' i nd i v idu  de  v i v re  I

n ' es t  pas  réa l i sab le .

celui qui aime ?

a  é té  fus t i gé .  r l
'amoùr,  cet  amour,

n ' es t  pas  poss ib l e

dont  i l  avai t  rêvé,

l . t r l 'k  essaie d 'y  pa l l ier  par  f  in térêt  f inancier  que

représente un mar iage avec Anna'

Anna aura i t  p lu tôt  1 'a t t i tude de ce l le  qu i  subi t ,

par  a i l leurs e l le  se t rouve dans une s i tuat ion

délicate, car el le attend un enfant de lfurk !

Mais  au moment  où Kragler  rev ient ,  e I Ie  veut  Ie

suivre. Là encore apparaÎt de toute évidence

qu' i I  n 'y  avai - t  aucun amour ent re e l le  et  l {u lk

Brecht  s 'a t tache à démontrer  que 1 'amour n 'ex is te pas,  car

la  soc iété est  t rop dégradée pour  que ce la so i t  poss ib le .

Cela entraîne b ien sûr  la  conclus ion su ivante qu ' i }  n 'y  a

pas de relations humaines authentiques, sinon I ' 'amour exis-

te ra i t .
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L'amour devient de ce fait un conrmefce.

Dans "Im Dir@' Jane, r lê supportalt pas

v ie que lu i  imposai t  Garga,  ce la I 'amène à par t i r  avec

t res hommes.  Pour tant  dans la  scène '7 ,  Garga 1 'épouse,

ne sait trop pourquoi. La scène que Brecht consacre au

mar iage est  cour te,  mais  i l  fa i t  d i re  à Jane une chose

intéressante z  (L23)

Ia

d ' au -

on

for t

"Das  Leben  i s t  genau  so ,  w ie  S ie  me inen" .

Une  sen tence  t rès  v ra ie ,  c ' es t -à -d i re  qu 'on  n 'es t  j ama is  à

I ' ab r i  d ' un  changemen t  dans  l a  v ie .

A 1a f in  de Ia  p ièce,  dans Ia  scène 9,  e l }e  réappara i t  dans

Ie café, où se retrouvent tous ceux qui attendent ]a l ibé-

ration de Garga. EIIe apparaÎt comme une loque : eIIe ne se

souvient même plus de Ia date de la l ibération de son mari.

Lorsque Garga lui propose de recommencer leur vie, el le

lu i  répond (L24)  3

"Nein,  George,  €s wi rd doch immer a l les

schlimmer ! Man sagt : es wird besser, aber

es wird j-mmer noch schlimmer, denn das kann esrr '

f I  y a chez Jane Ia convict ion profonde que I 'amour ne peut

ex i s te r  en  ce  monde ,9U€  p lus  ça  i ra ,  mo ins  i l  y  au ra  d 'amour '

Jane ne se gêne de dire à son mari, devant tous les autres

(12s)  :

"Sieh her ,  ich habe mi t  d iesem Herrn gelebt"  '

( 123 )  S .V .

(L241 Idem.

(125 )  r b i d .

Sti icke 1,

p .  L79 .

p .  18o .

Tome  L ,  p .  169 .
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EI Ie est  consc iente que I 'amour ent re e l le  et  Garga est

inex is tant  e t  e I Ie  en t i re  les conséquences ;  e I Ie  est  en

fa i t  log ique jusqu 'au bout .  La p ièce of f re  une seconde

re lat ion d 'amour,  ce l le  de Shl ink et  de Mar ie ,  la  soeur  de

Garga .  C 'es t  Mar ie  qu i  s ' o f f re  à  Sh l i nk .  Sh l i nk  l a  paye  e t  l a

rédui t  a ins j -  à  ta  prost i tu t ion.  L 'amour dont  rêvai t  Mar j -e ,

n 'ex is te pês,  i l  dev ient  unanpur  commerc ia l isé.  Ceci  nous

amène à d i re  que Ie  vér i tab le amour n 'ex is te pas,  cêr  i I

n 'y  a  pas de sent iments profonds.

Mar ie  g l isse vers Ia  prost i tu t ion et  dans la  scène 9 eI le

d i t  z  (L26 )

"Es soll  offenbar werden. Nun : ich habe mich

weggeworfen, aber dann habe ich GeId dafi ir

verlangt, gleich danach, dass man es merkte was

ich b in,  und dass ich davon leben kann.  Jetz t  is t

es e in g la t tes Geschâf t  .  Ich habe e inen guten

Lôrper ,  ich dulde es n icht ,  dass man raucht  in

meiner  Gegenwart ,  aber  ich b in ke ine Jungfrau

mehr,  ich verstehe rn ich auf  L iebe.Hier  habe ich

Ge ld ' , .

Un  peu  p lus  l o in  e l l e  d i ra  ( I 27 ' ,  :

"h Ï ie  wiedr ig  s ie  machen,  d ie  L iebe und der  Hass" .

El le  a p le inement  conscience des conséquences qutengendre

I 'amour commerc ia l isé.  A la  lurn ière de cet te  p ièce i t  s ragi t

de se demander comment on peut en arriver Ià ? La réponse

de Bertolt Brecht est très simple : i I  veut nous montrer

que même sur  le  p lan de l ramour I ' ind iv idu détru iÈ I r ind iv idu,

mais pourquoi ? Parce que la société dans laquelle vivent

(126 ' )  S .V .  S tûcke  I ,  Tome  I ,  p .  f  29 .
(L271  I d . ,  p .  r 80 .
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ces individus est inhumaine, voire asociale et leur impose

les  l o i s  de  l a  j ung le .

Crest  dans "Mahagonny"  (128)  que Ber to l t  Brecht

atteint Ie sommet dans sa descript ion de 1'amour commercia-

l i sé .

Dans la  v i l le  de Mahagonny tout  est  poss ib le ,  s i  l ron PaYe,

e t  I f amour  n res t  poss ib le  que  s i  I ' on  paye .  Le  c inqu ième

tableau de la  p ièce est  consacré aux f i l les  qui  ar r ivent  à

Mahagonny (129) .

"hlir sind die Mâdchen von lvlahagonny"

"Wenn ihr bezahlt dann kriegt ihr, was euch gefl i l l t"

Ce  qu i  compte  c res t  l r a rgen t .  Jenny '  l a  f i l l e  que  l ron  don -

nera à Paul  Ackermann,  d i ra  un peu p lus lo in  :  ( r3O)

"Jenny Smith aus Oklahoma"
I ' Ich bin hergekommen vor 9 !{ochen"

" Ich war  drunten in  den grossen Stâdten"

" Ich tue a l les btas man ver langt  von mir"

" rch kenne d ie Paules,  Paules,  Paules aus Alaska"

"Sie hat ten 's  schl immer dor t  a1s se lbst  d ie  Toten

schôn"

"Sie wurden reich davon, und wurden rej-ch davon"

"Und kommen, die Jacketts zum platzen voll  Banknoten"

"Aus ihren Extrazûgen an und sehen : Mahagon"

( I28 )  SV  S tûcke  2 ,  Tome 2 ,  p .  499  à  612 .

( I 29 )  I d .  p .5 Io .

( r 30 )  I d .  p .  5 I I .
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Ce à quoi PauI Ackermann répond 3

"Gut ,  ich nehme d ich" .

Le marchê est  conclu,  Paul  achète l ramour que lu i  o f f re  Jenny.

PIus de sent iment ,  Ia  seule chose pour  laquel le  on puisse

enco re  avo i r  un  sen t imen t  c res t  l r a rgen t .

Lramour se vend au p lus of f rant ,  a ins i  dans "Die Dre igroscheno-

per"  ( r3 f )  r  les f i l les  de la  maison c lose de Turnbr idge qui

"aiment" toutes Mackie, seront amenées à Ie trahir, pour de

l ra rgen t .  En  e f fe t ,  Peachum leu r  o f f re  de  l ra rgen t ,  s i  e1 les

l ra ident  à  t rouver  lv lack ie,  a f in  qu 'on puisse une fo is  pour

toute I 'ar rêter  e t  le  met t re  en pr ison.  E l les acceptent  le

marché que

"Geld regier t  d ie  WeI t " .

L ra rgen t  rend  tou t  poss ib le .

Dans cet te  p ièce i I  y  a  un autre aspect  que Ber to l t  Brecht

condamne :  I 'amour sensuel ,  car  11 est  un s igne de fa i -

b lesse  huma ine :  ( I 33 )

"Die Bal lade von der  sexuel len Hôr igkei t "

"Der  k lammert  s ich an d ie Bibel  Der  verbesser t

das BGD"

"Der wi rd e in  Chr is t  !  Der  wi rd e in  Anarchis t "

"Am Mi t tag zwingt  man s ich,  dass man n icht  Sel ler ie

f r i ss t "

"Nachmittagrs weiht man sich noch ei l ig 'ner ldee"

"Am Abend sagt man : mit mir gehtts nach oben"

"Und vor es nacht wird, l iegt man lr leder droben"

( I3 r )  S .V .  S t f i cke  2 ,  Tome 2 ,  p .  395  à  497 .
( r32)  rd . ,  p .428 .
( I33 )  Id . ,  p .  439 .
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Lramour nrex is te pâsr  ic i  dans ce dern j -er  exemple,  i I  est

rédui t  à  un inst inct  an imal ier .

Tout  au long de notre analyse sur  1tamour,  tant

dans les poèmes que dans les p ièces de théâtre,  i r  est  ressor-

t i  que l rarnour  nréta i t  pas présent  dans Ia  v ie  de i l ind iv idu.

Lrhomme est  ob l igé de v ivre une v ie  sans amour,  car  i I  fa i t
par t ie  du passê.  L fhomme est  incapable d 'a t te indre cet  amour.
Pourquoi  ?  I1  est  incapable dravoi r  des contacts  avec son

envi ronnement ,  de ce fa i t  i l  est  un iso lé.  Ce manque drau-

thenticité dans la vie humaine entraine une dépréciation de

l ranour  qui  dev ient  une marchandise.  Drun côté l r iso lement

humain,  de l raut re Ia  décadence de l tamour ,  ce la ent raîne une
si tuat ion asoci -a le ,  de désagrégat ion qui  va à l rencontre

de toute norme humaine. Les valeurs matériel les primant sur

Ies va leurs idéologiques,  ce la nous amène à nous demander ,

comment cet homme se situe par rapport au monde.

C - Lrhomme et Ie monde

Lr iso lement ,  la  marg inal i té ,  le  manque drouver ture

ains i  que l rabsence dramour vra i  dans Ia  v ie  de r rhomme, nous

amène à nous demander , si cet homme a une relation avec re

monde qui  l rentoure.  Quer  est  ce monde ? Dans un premier  temps,

i I  est  ind ispensable d 'analyser  Ie  rappor t  qu,a I 'homme avec

la nature,  pour  vo i r  quel le  est  la  re la t ion avec d ieu,  une
question qui a surtout préoccupé Bertolt Brecht dans ses

années de jeunesse.  une fo is  que ces deux re la t ions sont  dé-

f iniesr on peut prendre en considération la vie d.e rrhomme et

é larg i r  I réventa i l  au monde envi ronnant .  Enf in ,  dans une

dernière part ie ir serait souhaitabre de faire le point sur

la relation de lrhomme avec le monde environnant.
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I) LA NATURE

On remarquera dans les poèmes de jeunesse de Ber-

to l t  Brecht  gurun cer ta in  nombre drentre eux sont  consacrés

â  Ia  na tu re .  I t  se ra i t  béné f i que  d 'en  fa i re  un  b re f  i nven ta i re .

. Les premiers poèmes de I9L2 à L92O.

"Der  brennende Baum" ( f34)

"Der  Ge ie rbaum"  ( f35 )

. Les psarnes : les poèmes contiennent des indicationsr mais,

aucun poème ntest exclusivement consacré à la nature.

.  Les poèmes de L92O à L924.

"Die Gebur t  im Baumr '  (136)

"@'( r37)

"Auch  de r  H imme l "  ( f 39 )

. Les poèmes de Ia "Hauslpstllle"'

"fr, ,gn der t{ i11fâhrigkeit der Natur" (f40)

, ,  ( r4r)

"Bal lade von den Seerâubern"  (L42)

- "Chora l  vom Manne  Baa l "  ( I 43 )

( I34 )  S .V .  Ged ich te  L '  Tome 8 ,  P .  3 .

( I35 )  Id .  P .  3 I .
( r36 )  rd . ,  p .  85 .
( r37)  Id . ,  p .  87 .
(138)  rd . ,  P .  95 .
( r39)  rd . ,  p .  89 .
( r40)  rd . ,  p .  194 .
( r4 r )  rd . ,  P .  222 .
(L421  Id . ,  p .  224 .
( r43)  rd . ,  p .  249 .
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Les poèmes autour des années L928 '
t,

"Ùber  das  F rûh jah rn  (144 )

.  Les poèmes pol i t iques de I93O à 1933 '

- "Das  F r i i h jah r "  ( f 45 )

Evidemment drautres poèmes abordent Ie thème de

Ia nature,  mais  Sous un angle p lus rest re in t .  Les poèmes c i -

dessus sont  exc lus ivement  consacrés â la  nature.  Dès à Pré-

sent nous pouvons déjà constater que les poèmes de Ia nature

sont  présents jusque dans les années I93O, avec b ien sûr  une

représentat ion p lus for te  dans les années r92O à L925.

Fréquenment Bertolt Brecht nous présente Ia nature

par  un é lément  b ien déf in i  :  le  p lus marquant  est  l rarbre.

Brecht  ne nous dépeint  pas p lus ieurs arbres,  mais  un arbre

iso lé et  so l i ta i re  ( rappelons que crest  Ie  symbole de I rhomme

isolé)  exposé aux at taques du dehors.

"Der  brennende Baumrr  est  l rh iStOire drun arbre,  auquel  on a

fa i t  v io lence et  qu i  a  étê incendié.  Brecht  nous décr i t  Ia

réact ion de l rarbre face au feu.  L tarbre sr - rb i t  e t  l rauteur  nous

montre pomment i l  se défend. Ce poème relève exclusivement

de la  descr ip t ion d 'une s i tuat ion.  Dès la  première s t rophe

i }  y  a un resserrement  de l topt ique,  car  tout  est  concentré

su r  l  r a rb re .

" In  den Feldern dor t  in  schwi i ler  St i I Ie"

"P rasse Ind "
I 'Brannte ein Baum"

(  r44)
( r4s)

S.V .  Ged ich te

fd . ,  p .  367 .

l ,  Tome  8 ,  P .  314 .
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Le terme "BAUM" est Ie dernier de Ia strophe.

Dans Ia deuxième strophe lrarbre en feu se transforme en une

danse macabre.

. 
uwild und wirr umtanzt" '

Le feuil lage se détache du tronc, devient autonome et entre

également dans cette danse macabre-

"schaur ig  tanzten wi r re,  dorre Blât ter"

"Auf jauchzend,  f re i r  u I t r  zu verkohlen"

"Hôhnend un den alten Stamn",

On ass is te ic i  à  l rabol i t ion de tout  un ordre établ i .  Dans

la mesure où l rhabi tue l  e t  l raccoutumé sont  mis en doute,

on peut  par ler  d tune s i tuat ion qui  va à l rencontre de la  na-

ture,  e t  de ce fa i t ,  Pourquoi  ne Pas oser  par ler  d 'une s i tuat ion

asoc ia le .  Ouan t  à  l r a rb re ,  d i sons  p lu tô t  }e  t ronc ,  i I  essaye

par  tous les moyens de rés is ter ,  mais  en va in.  I1  a '  contra i -

rement au feuil lage qui- est sauvage' une att i tude noble et

héro ique,  I rauteur  lu i  prête des qual i tés de cheval j -er  héro i -

que .

, 'Doch st i l l  und gross h in leuchtend in  d ie  Nacht"

"So wie ein alter Recke, miid, todmiid"

"Doch kônig l ich in  se iner  Not"

"Stand der brennende Baum".

Ma is  ma lg ré  sa  f i e r té ,  l r a rb re  ne  rés i s te  Pâs r  i I  s re f fond re .

"Dann kracht der Stammr von Funken rot umtanzt'tl

" ZUSAIvIMENI!.
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Le dern ier  mot  du poème est  ZUSAMMENrcrest -à-d i re  l re f fondre-

ment  de l rarbre.  Ber to l t  Brecht  montre qu ' i }  nrest  pas tou-

jours poss ib le  de rés is ter  aux forces du dehors.  LréIément

asocia l ,  ic i  ce qui  est  contra i re  à la  nature,  prend le

dessus.  11 est  envahissant  e t  dét ru i t  tout  ce qui  se t rouve

sur  son chemin.

, 'Das Lied vOm Geirebaum" . Environ 5 ans séparent les deux

poèmes.  Dans ce dern ier  la  s i tuat ion est  b ien p lus concrèter

que dans Ie  premier .  L 'arbre nrest  p lus exPosé à un éIément

de la  nature,  mais  aux vautours qui  l tassai l lent .  Brecht  fa i t

davan tage  resso r t i r  l r oppos i t i on  en t re  1 r i so lê  (=  l r a rb re )

et  le  groupe (= les vautours) .

Arbre I

-  ne vo i t  PIus Ie  c ie l

ses bourgeons et son tronc

sont  dét ru i ts

i l  con t rô Ie  s r i l  es t  caPab1

de tenir

I 'arbre voula i t  f leur i r

e t  f leur i ra

I rarbre devient  muet

l ra rb re  es t  mor t

Vautours

i ls assombrissent le c ie l

Ies ai les fouettent I rarbre

1 'é t re in te  es t  s i  f o r te

les vautours sont  sur  l rarbre

tous les vautours se sont

i ns ta l l és  su r  l r a rb re

les vautours srenvola ient  :

i ls  sont  fa t igués.

Cet te opPosi t lon ressor t  net tement  par  le  tab leau c i -dessus.

Lrarbre réplique aux attaques des vautours, 9ui eux répondent
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aux d isposi t ions pr ises par  I 'arbre.  Un terme rev ient  cons-

tamment  :  EHERD{ (d 'ac ier )  e t  i l  est  tou jours mis en re la t ion

avec les vautours guton pourrai-t comParer à une armée qui

agresse I 'arbre.  Ber to l t  Brecht  nous décr i t  une s i tuat ion de

rappor t  de force au n iveau de Ia  nature,  mais  1à auss i  le

p lus for t  l remportera.

Ctest  en quelque sor te une s i tuat ion asocia le ,  dans le  sens,

où e l le  est  contra i - re  à Ia  nature.  Ber to l t  Brecht  est  lo i -n

d 'une descr ip t ion lyr ique de Ia  nature,  ce qui  I r in téresse

b ien  davan tage  c 'es t  de  me t t re  l r accen t  su r  l r aspec t  i nhuma in

au se in de Ia  nature.

nature qui

ne peut  en

re r  à  Baa l

Choral vom

A côté de l rarbre i I  Y

nous semble important :

aucun cas être pris en

où i} occupe une place

Manne Baal"  3

"Als  im weissen

"War der Himmel

a un autre él-ément de Ia

le  CIEL.  Ce thème du c ie l

considérat ion sans se réfê-

prépondérante. Dans "Der

It{utterschosse aufwuchs Baal

schon so gross und st i l l  und fah l "

bl ieb in Lust und Kummer da""Und der Himmel

"Nachts er violett und trunken Baal"

"Baal fr i ih fromm, er aprikosenfahl"

Le c ie l  est  sans cesse présent ,  i I  est  tantôt  d 'une beauté

subjugante,  tantôt  menaçant  et  ter r ib le .  Cet te ambivalence

dut 'c ie l  syrnbol ise également  ce l le  de }a nature.

Dans la  dern ière s t rophe du poème (qui  est  l rant i thèse de

Ia première)  le  c ie l  est  imper turbablement  présent ,  b ien

que tout le reste ait changé.
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"AIs  im dunkel  Erdenschosse fau l te  Baal"

"War der Hj-mmel noch so gross und sti l l  urd fahl"

"Jung und nackt und ungeheuer wunderbar"
' rWie ihn Baal  e inst  l iebte,  a ls  BaaI  hrar" ,

Baal  est  dé jà en vo ie de décomposi t ionr  Inâ is  le  c ie l  est

resté Ie même. Dès le début nous pouvons aff irmer que Ie ciel

ne s toccupe pas de ce qui  se Passe en-dessous de lu i ,  i l  y

a de ce faj-t une couPure très nette entre la nature et les

hommes.

"Die @burt im Baum"

entend par  c j -e l .  Cet te

signif ie nullement une

cornprise dans le cycle

( I92O) nous montre ce que

fu i te ,  cet  accès vers le

rédempt ion de I râme,  mais

naturel du devenir et du

Berto l t  Brecht

ci-el ne

e I I e  es t

d i spa ra î t re .

"Zwar war  ich a1le in  von a l len"

"Go1dgelb mi t  Musik  gefû l l t "

"Und,  im Fle isch noch ihre KraI Ien"

"Nackt  in  Himmel  e ingehûl l t " ,

Le  c ie l  n res t  pas  l e  symbo le  de  l rau -de là ,  ca r  i I  n ry  en  a

pas chez Brecht .  Cet te  décomposi t ion à laquel le  l r ind iv idu

est  rédui t ,  donne naissance à une autre v ier  mais  non PaS une

v ie  dans  I ' au -de là ,  ma is  une  v ie  te r res t re .  Le  c ie l  es t  I e

témoin passif de ce changement. Dans "9 "

on d i t  :

"Lobet von Herzen das schlechte Gedâchtnis des

Himmels "

"Und dass er  n icht"

"Weiss euren Namr noch Gesicht"

"Niemand weiss,  dass ihr  noch da se id" ,
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Là,  apparaÎ t  cet te  ignorance du c ie l  à  l rêgard de l rhomme.

Le c ie l  de "Prometheusrr  est  êgalement  un c ie l  lo in ta in .

"In Rauch verhi i l l t  der Hinmel

Pourtant i t  y a une différence Par raPport

jusqurà présent .  Les 2 premiers vers de la

se in  Ges ich t " .

aux poèmes analYsés

deuxième stroPhe 3

"Aus dem ent f le ischten Himmel  s te ig t  s ie  nackt"

"B1eich mi t  gebleckten Zâhnen,  ohne l lûhe" .

font  appara l t re  un qual i f icat i f  assez rare Pour  le  c ie l  :

un c ie l  décharné.  Par  qui  est - i l  décharné ? 11 n 'y  a que

des supposi t i -ons que l ron puisse formuler  :  est -ce }e so le i l

qu i  Ie  décharne ? Par  a i l leurs crest  un c ie l  qu i  est  sombre,

qui  nrof f re  aucun rêconfor t  à  l thomme.

i t  s ' é l ève  sans

aucune peine

SOLEIL CIEL

cet te  re la t ion est

inexistante

semble avoir une emprise sur Ie solei l

" Ich lasse s ie  aufgehen jede Frûh"

Le ciel en arrive même à représenter un danger Pour lrhomme
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"Auch der Himmel" résume Ia situation de lrhomme exposé au

danger .  Le c ie l  nrest  p lus un éIément  protecteur ,  i I  r isque

de s 'abat t re  sur  l 'homme et  de Ie  dét ru i re  3

"Auch der Himmel bricht manchmal ein"

" Indem Sterne auf  d ie  Erde fa l len"

"S ie  ze rsch lagen  s ie  m i t  uns  a l l en " .

Pour  BaaI  Ie  c ie l  est  un é lément  protecteur ,  i I  est  tou jours

présent ,  mieux i l  s radapte aux états  drâme de ce dern ier .

l {a is  ce c ie l  protecteur  nrest  pas une constante dans les Poè-

mes brechtiens, i I  peut se faj-re menaçant, voire même devenir

dangereux pour  l rhomme. En aucun cas i l  est  Ie  symbole dtun

au-delà b ienheureux pour  l rhomme.

CeIa nous amène

Irhomme, mais non seulement

L rob je t  de  l rana lyse  qu i  va

entre l rhomme et  la  nature.

à d i re  que le  c ie l  est  host i le  à

lu i ,  mais  la  nature toute ent ière.

suivre est de démontrer ce hyatus

Les aventur iers ,  les marginaux et  les asociaux ont

souvent cherché refuge dans Ia nature qui- semblait les accueil-

l i r ,  mais  qui  a  tou jours f in i  par  les repousser .

"Von der  hr i l l fâhrgkei t  der  Natur"  nous montre que l rhomme à1

au sein de la  nature,  une posi t ion iso lée.  Cet te nature '  auprès

de  l aque} le  I ' homme s res t  ré fug ié ,  n res t  Pas  au  d iapason  de

Ia v ie  humaj .ne.  L 'homme, te l  qur i l  nous est  Présenté dans le

poème, est un homme méchant et foncièrement laid :

der zahnlos geifernde AIte

der Schlâchter

der das Klnd missbrauchende Mann
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der syPhil ist ische Fremde

rlas wollûstige Weib

der Vater, der den Ochsen erschlug

die Busen zeigenden Weiber

die kâuf l ichen t4l i t ter.

La  na tu re  es t  j us te  à  I ' opposé  de  ce t te  l a ideu r  huma ine :

die U1men neigen sich mit schônern Laub

das Sâuseln des Blat twerks

der jâhrl ich ûppiger werdende Baum'

La nature évolue dans une harmonie parfaite' et ce faisant

est  to ta lement  ind i f férente à I régard de I 'homme. De p lus,

elIe se rend cOmplice des mauvaises actions humaines :

,,So auch vermischt der W ind die Schreie von sinken-

den Booten"
. 'Vo rbedach tn i t demsâuse lndesB la t twe rks im

Innern des Landes"'

La nature nrest  Pas à l récoute du malheur  humain,  b ien au

contra i re  e l Ie  Ie  cache.

El le  ne te  cache pas seulement ,  mais  e l le  est  auss i  host i le

à l rhomme. Dans "Bal lade von deS cOrtez Leuten"  :  e l le  se

défend contre les envahisseursr  Dê les accepte pas et  veut  les

empêcher de pénétrer plus loin dans Ie pays :

"Dli t  rauhen Flûchen stolPern'

, ,D ieLeu te imCev ie r t , ausAs twe rks tossend ' ,

"Das zwischen ihnen durchgekrochen vJar" '

Cette nature Pousse inlassablement :
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"Die Àste wochsen und vermehrten langsam"

"Das schreck l iche Gewir r "

EIIe pousse jusqutà en devenir monstrueuse et les étor:ffe:

"Erst gegen Morgen war das Zeug so dick"

"Dass s ie  s ich n immer sahen,  b is  s ie  s tarben" .

Nous voyons ici une nature foncièrement hosti le à Irhomme.

Dans  son  hos t i l i t é  e I Ie  n res t  pas  pass i ve ,  ma is  ac t i ve ,  dans

Ia mesure où e l le  se défend farouchement  contre I 'envahisseur

humain.

Si  dans "Bal lade von des Cor tez Leuten"  nous avons vu I thos-

t i l i té  de Ia  nature à I 'égard de l rhomme, dans "Lal , lede von den

Seerâubern"  nous voyons l rhost i l i té  de Ia  mer.  Les hommes

ont opté pour une vie en dehors de Ia sociéÈé et pour r ien

au monde i ls  nréchangera ient  leur  v ie  contre une autre v ie ,

même s i  ce l le-c i  é ta i t  mei l leure.

Dans un premier temps la nature, ici Ia mer, semble leur

ê t re  favo rab le ,  ma is  e l l e  ne  l res t  pas  i ndé f i n imen t ,  j usqu 'au

jour  où e l le  se retourne contre eux et  les fa i t  mour i r  dans

une tempête 3

"Doch eines Abends im Apri le"

"Der  ke ine Sterne f i i r  s ie  hat"

"Ha t  s ie  das  Meer  i n  a l l e r  S t i l l e "

"Auf  e inmal  p lô tz l ich se lber  sat t " .

Lrhomme nrest  nu l lement  in tégré,  i I  est  re je té par  la  nature

qui va jusqurà Ie détruire. Là encore nous pouvons constater
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I ' i so lemen t  e t  l a  marg ina l i t é  de  1 rê t re  huma in  qu i  n ra  r i en

qui puisse lui servir de soutien. Cela aboutit  à une cêsure

entre I rhomme et Ia nature.

Cette césure est surtout évidente dans les poèmes

autour  des années f928-3O. I l  est  rare à cet te  époque que

Berto l t  Brecht  consacre des poèmes à la  nature,  pour tant  ceux

qui  y  sont  consacrés sont  révélateurs '  e t  ne font  qutaccentuer

cet te  rupture entre I rhomme et  la  nature.

Dans "t lber das Fri ihjahr" Bertolt Brecht constate que lrhomme

nra  p lus  consc ience  du  cyc le  de  Ia  na tu re .  Ce lu i - c i  es t  l i é

au souvenir. Nous avons besoin de l ivresrPour nous remémorer

Ie passé et  b ientôt  ce la passera inaperçu.  Cer tes '  i I  ex is te

encore des endro i ts  dtoù nous pouvons apercevoi r ,  ent revoi r

la  nature :

"Àm ehesten noch sitzend in Eisenbahnen"

"FâI l t  dem Volk  das Fr i ih jahr  auf  "

Ma is  ce  qu i  f r appe ,  c res t  que  l rhomme n 'a  p lus  de  con tac t

avec Ia  nature,  i l  en est  net tement  iso lé,  i I  ne peut  la  vo i r

quten passant en traj-n. Ce m;lnque de contact direct est repris

un peu plus loin dans Ie poème, lorsgue Ia tempête qui se

déchainer  r rê  parv ient  p lus jusqurà I 'homme 3

" In grosser  Hôhe

"Scheinen Sti irme

"Sie beri ihren nur
ttUnsere Àntennen"

f re i l i ch "

zu gehen"

mehrt '

a

La nature ex i -s te,  e I Ie  v i t ,  mais  l rhonune ne sren rend p lus

compter  cêr  i I  nra p lus ce contact  avec la  nature.
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"Noch lesen wir in Biichern"

"Von d ieser  gefe i -er ten Jahreszei t "

"Und doch s ind schon lange"

"Nicht mehr gesichtet worden ûber unseren Stâdten"

"Die berï ihmten Schwârme der Vô9e1".

Lr inex is tence du contact  ent re l rhomme et  la  nature ne fa i t

qu 'accentuer  l r iso l -ement  humain;  cet te  marginal i té  de l rhomme,

à Ia l imite cette asociabit i té culrnine dans le poèrne "p€

Fr i ih jahr" .  Brecht  nous y  décr i t  une nature opulente ,  p le ine

de v i ta l i té  et  de f ,écondi té ,  mais  qui  présente un côté mons-

t rueux.  Cet te opulence at te in t  de te1 les d imensions qur i l  est

impossib le  de la  contrôIer .

" lr lasslos ist das Wachstum der Bâurne und Grâser"

" Im Fr ï ih jahr"

"Ohne Unter lass f ruchtbar"

" I s t  de r  WaId  ,  s i nd  d ie  VÙ iesen ,  d ie  Fe lde r "

"Und es gebiert d. ie Erde das Neue"

"Ohne Vors icht" '

E1Ie rappel le  au lecteur  un aspect  baal ien.  Ce que Ber to l t

Brecht  décr i t  ic i  sur  Ie  p lan de Ia  nature,  i l  nous I 'avai t

dé jà présenté sur  Ie  p lan humain dans r rBaal r '

Crest  une nature dévastat r ice qui  nra aucun égard Pour  l rhomme.

Celu i -c i  se t rouve de ce fa i t  to ta lement  mis à I  récar t ,  i I

est dans une situation de 1>Ius en plus marginal-

2 I  D IEU

Mais I rhomme nrest  pas seulement  abandonné par  la

nature,  i I  est  également  déIa issé par  Dieu.  Ber to l t  Brecht
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a été, dans ses tout premiers poèmes de jeunesse' préoccupé

par  ]e  problème de ]a  mort .  Connaissant  Brecht  i l  nrest  que

logique et évident que Iron se demande, comment i l  en arrive

à Dieu et  la  mort  dans ses Poèmes.  En fa i t  l rexnt ic1 l [on est

très simple : Ies événements de la première guerre' lavaient

profondément  marqué Ber to l t  Brecht  e t ,  nous I 'avons déjà

ment ionnê dans la  première sous-par t ie  ( I  AI ) ,  i l  ava i t  es-

sent ie l lement  mis en év idence Ia  dest ruct ion humaine.  I I  en

découle forcément  I ' idée de Ia  mort  qu i  é ta i t  dé jà présente

dans les poèmes sur  la  guerre.  Dans "Der  Ts ingtausoldat"  ( f46)

Brecht  avai t  dé jà noté 3

"Dass er von Gott und dem Teufel verraten sei"

"Das wirft  ihn hinaus aus ZeLt und Raumrr.

Lrauteur  rêut i l ise Ie  même vocabula i re  dans

-feEende (r47) :

"Karsamstags-

"Da f i ihlten sie kaum"

"Mehr den Tod an Ort"

"Sahen tiber ZeLE und Raum"

"Lâchelten im hellen Traum"

"Gingen trâumend fort".

cet te  fo is-c i  i I  n ,y  a pas de note purement  négat ive,  mais

cependant I 'ensemble du poème baigne dans une atmosphère à

mi-chemin du rêve et de la réali té et I 'on peut se demander,

si Ia consolation exprinêe dans Ie poèmer r lê cache pas une

déception et une amertumer Câ1' I 'enchantement de Ia dernière

s t rophe  (2  fo i s  "TRAUM")  n res t  pas  hab i tue l  d ' un  B rech t .

( f 46 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  I '  P .  l t .

( r 47 )  r d . ,  P .  9 .
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En effetr cê qui préoccupe Brecht à cette ëpoque crest lraban-

don et  l r iso lement  de l rhomme. Le poème "@"

y  fa i sa i t  dé jà  a l l us ion :

"Und hrenn du vor Gier nach den Sternen langst"

"Di r  h i l f t  ke in l tensch und ke in Got t -und"

"Morgen l iegst du zerfe|-zt- und verstampft"

"Im Tod die blûhenden Glieder verkrampft"

" im  Grund" .

La mort rôde parei l le à un fantôme et el le ne met que davan-

tage en va leur  l rex is tence menacée qui  est  imposée à I rhomme.

" Içh beginne zu sprechen vom Tod" ,  r ien que par  son t i t re

le  poème t radui t  dé jà l rappréhension que ressent  le  moi  ly r i -

que à par ler  de Ia  mort .  Cet te  mort  nous est  présentée drune

façon ef f royable,  car  l rauteur  ins is te que I thommer êr l

mourant ,  est  consc ient  jusqu 'au bout  3

"We ise  i s t ,  we r  da r in  i r r t "

"Und meint ,  dass er  s terbend fer t ig  wi rd" ,

Le  fa i t  d rê t re  consc ien t  ne  fa i t  qu 'agg rave r  l a  s i t ua t i on ,

Brecht  ins is te sur  un état  de fa i t  auquel  l rhomme ne peut

échapper 3

"Glaub n icht ,  du merkst  s ie  n icht"

"Vùas da um dich steht und da so weint"

"Das war  der  l " lensch,  das war  dein Feind"  '

CeIa amène à la  quest ion su ivante :  I 'homme accepte- t - i l  ou

n raccep te - t - i l  pas  Ia  mor t .
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"9rges Antwor t ,  a ls  ihm e in gesei f ter  St r ick  geschickt  wurde"

( I48)  démontre que b ien que la  v ie  nren vaut  -  Pas la  peine,

Orge ne juge pas uti le de mettre f in à sa vie

"Jedoch se ine le tz te Real ie

"Gj-bt ein l4ann nur ungern auf"

"Ja,  auf  se ine le tz te Fâkal ie ' l

"Legt  er  se ine Hand darauf"  ,

On en arr ive à d i re  que l rhomme nra pas Ie  courage de qui t ter

la  v j -e ,  i I  est  peut  ê t re t rop lâche.  I1  ne suppor te pas d 'ê t re

confronté à Ia  mort ,  i I  essaye droubl ier  r  PouE y arr iver  i l

boit conrme dans "Ballade von den Selbsthelfern', (I49). I ' lalgré

l r i v resse ,  I a  nu i t  no i re  l es  accab le .  Ce  g rouPe  d thommes  se

refuse à mour i r ,  i ls  se rabaissent  à  des animaux et  leurs

cris sont comparés à des hénissements. Pour ces hommes, chacun

doi t  sren sor t i r  par  ses propres moyens :

"Selbst  h i l f t  s ich der  l {ann ? '

Mais  i ls  ne sont  pas en mesure de fa i re  face,  i ls  sont  rédui ts

à I  r impuissance :

"Die WeI t  hat  s ie  sat t  !  u

"Und schweigend ver lâsst  s ie"

"Der Abend im Vûatt"

L 'homme est  pro jeté à I rextér ieur  de Ia  communauté humaine et

i l  ne lu i  reste p lus qu 'une chose à fa i re  à I IOURIR.

Pour tant  malgré cet te  s i tuat ion host i le ,  l rhomme se refuse à

mour i r  e t  sraccroche à Ia  v ie .  Nrex is te- t - i l  v ra iment  aucune

( r48)  S.v .
(  r49)  rd . ,

Ged ich te  l ,  Tome 8 ,  p .  2L I .

p .  2o5 .
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solut ion qui  permet te d 'a l ler  vers un monde mei l leur ,  I rhomme

nra- t - i I  aucune chance de sren t i rer  ?  Ces quest ions nous

conduisent à poser en des termes rel igieux le problème du

s  a lu t .

Y a- t - i l  ou non pour  I 'homme une poss ib i l i té  drêt re

sauvé ? Lthomme peut-i l  espérer trouver une situation harmo-

nieuse ? "Der  Hi$mel  der  Ent tâu '  ( f5O) at t r ibue à

I  rhomme une p lace entre la  nu i t  e t  Ie  iour .  I I  sera exposé

aux grands danqers 3

"Hafben Weges zwischen Nacht und l" lorgen"

"Nackt  und f r ierend zwischen dem Geste in" .

Au mi l ieu des p ier res l rhomme est  exposé aux dangers '  i I  nry

a r ien qui  pu isse le  protéger  ,  Pâr  contre la  forêt  sera i t  une

zone de protection.

Le  so le j - I  n ' a r r i ve  j ama is  j usqu 'à  l t homme,  du  mo ins  pas  l e  so -

le i l  b r i l l an t  3

"Wenig HeI Ie,  aber  immer Schein" .

L 'homme doi t  se contenter  drune s i tuat ion in termédia i re '  9u i

I robl ige à vivre une existence sans répit aucun, et quj- Ie

cor idamne à une v ie  sans poss ib i l i té  de sa lut .

"W ie  i ch  genau  we iss "  ( I 5 l )  sou l i gne  l r i ncompa t ib i l i t é  en t re

une ex is tence asocia le  et  le  sa lut .  Le poème débute par  un

nouvement paradoxal :

"lrlie ich genau t'reiss "

"Fahren d ie Unre inen zur  Hôl le"

( I 5O)  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P .  55 .

( r 5 I )  I d . ,  p .  56 .
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"Ûber  den ganzen Himmel" .

L 'asocia l  ,  Ie  marg inal  est  devenu ic i  un fMPURT au sens

re l ig ieux du terme,  Pour  lu i  i l  est  b ien d i f f ic i le  de recon-

na î t re  Ie  c ie l ,  ca r  i l  se  l r é ta i t  imag iné  p lus  beau  3

" . . .  denn  ge rade  s i e "

"Haben ihn s ich s t rah lender  gedacht"  -

L t invers ion compr ise dans les t ro is  vers c i tés '  a  Pour  but  de

permuter  c ie l  e t  enfer ,  crest -à-d i re  que le  c ie l  des marginaux

es t  l r en fe r .  Le  c ie l  se  re t rouve  dans  "@"

( f52 )  ,  I e  c ie l  gu ron  y  dêpe in t  ne  co r resPond  pas  à  l r i dée

gu 'on  s ' en  é ta i t  f a i t  3

"Wenn ihr sterbt, dann werden einige in den Himmel

e ingehn"

"Die werden s ich n icht  wundern,  denn s ie  haben

lhn schon gesehen".

I l  est  é tonnant  de constater  que ce c ie l  nous so i t  dé jà connu'

cet étonnement est renforcé Par :

"Leiden werden auch dorten sein"

"AI Ie  t ragen a l ler  Last  gemein"  -

Ce ciel apparalt davantage conme un endroit où tous sont

responsables et  où chacun par tage Ia  responsabi l i té  de l raut re,

mais ce n 'est  pas 1à Ia  déf in i t ion c lass ique et  habi tue l le  du

c ie l ,  car  nry  ent rent  que ceux qui  ont  mené une v ie  exempla i re.

Or qui y trouve-t-on ? Les meurtr iers et ivrognes y auront

( f 52 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  57 .
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leur  p lace,  ce lu i  qu i  a  tué son f rère y  t rouvera un abr i .

"K inder  und Narren,  d ie  gehen wohl  ins hel le  Land.  "

Le c ie l  dont  par le  Ber to l t  Brecht  est  un c ie l  sans sa]ut ,  qu i

ne se d i f férencie en r ien de la  ter re.

F ina lemen t  i l  n f  ex i s te  qu tun  c ie l  sans  sa lu t .  r rKa r l Hol lmanns

g.ry . "  ( I53)  sous forme de monologue soul j -gne auss i  l r inex is-

tence drun monde mei l leur .  Lrensemble du poème a un ton i ro-

nique, Brecht oppose les sacrements au ver de terre :

"Got t ,  d ie  Sterbesakramente empf ing"

"Er  -  Beim Wurm werden d ie n icht  v ie l "

"He I f en " .

Le moi  ly r ique essaie de t rouver  une poss ib i l i té  de sa lut  face

à Ia  mort  organique,  mais  i I  n ty  en a point  :

"Jack du warst der Mann von uns beiden"

"Leer  jeLzt  wie e in Zei tungsblat t "

" l{eihrauchgerâuchertes ! Qui tter "
I 'Mi t  dem Teufe l  is t  n iemand".

En déf in i t ive,  le  v ivant  préfère de lo in  son ex is tence misé-

rab1e,  à Ia  mort  de son ami ,  car  i I  nry  a pas de sa1ut .

Lrabsence de sa lut  est  l iée au fa i t  que Dieu ne

soi t  pas présent  dans Ia  v ie  humaine.  Crest  un d ieu lo in ta in

qui  ne s 'occupe pas de l rhomme qui  ne lu i  v ient  pas en a ide.

"@ (154)  nous montre que Dieu abandonne l rhomme

à son t r is te  sor t  3

( r53 )  S .V .  Ged i ch te  l , Tome  8 ,  P .59 .
( r 54 )  I d . ,  p .  54 .
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"Du aber ,  ze igst  ihnen Brot  und lâssest  s ie  s terben"

"Du aber thronst ewig und unsichtbar"

"strahlend und grausam îiber dem unsichtbaren PIan".

Dieu se complait dans sa béatitude et abandonne I 'homme à son

tr is te  sor t .  Beaucoup ont  cru en Dieu,  mais  i ls  sont  morts

quand même. Ce d ieu,  auquel  beaucoup fa isa ient  conf iance,

nta r ien fa i t  pour  sor t i r  l rhornme de sa mi-sère,  i I  a  préféré

entreteni r  leur  nosta lg ie  et  leur  espoi r  p lu tôt  que de leur

montrer  Ie  c ie l .  Ber to l t  Brecht  en arr ive à la  f in  de son

hymne ( ins is tons sur  le  choix  d 'un t i t re  b ib l ique,  1 'hymne

éta i t  par  déf in i t ion un chant  à }a g lo i re  de Dieu) ,  à  une

preuve ex negat ivo de l rex is tence drun d ieu :

, ,v ie le  sagen,  du b is t  n icht  und das se i  besser  sor l

"Aber wie kann das nicht sein, das so betri igen

kann"

"Vilo so viel leben von dir und anders nicht sterben

konnten" .

Ber to l t  Brecht  confère à Oieu un caractère banal  par  Ie  double

emplo i  de DAS :  i I  est  rédui t  à  une chose,  dont  i I  faut

prouver  l rex is tence :  ce la est  s imple,  l rhomme ayant  été t rom-

pé ,  c ' es t  p reuve  su f f i san te  de  l rex i s tence  d run  d ieu  i nd i f f é -

rent  e t  méchant .

Ce dieu méchant se détourne complètement de Ir intérêt humain.

"Und immer wieder  qab es Abendrôte"  ( I55)  met  en év idence ce

manque de contact entre Dieu et les hommes. Nous retrouvons

i c i  I t image  d run  c ie l  resp lend issan t  :

I 'Die Himmel, strahlend wie die grossen Li igen"

( f 55 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P .73 .



entre Dieu et  l thomme.

"Go t tes  Abend l i ed "  ( f 55 )
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Cette comparaison entre Ie ciel et Ie mensonge est révéIatr ice

de  l r i dée  que  Ber to l t  B rech t  se  fa i t  de  D ieu ,  c res t  un  d ieu

menteur ,  qu i  nargue l rhomme. Lthomme, par  contre,  est  conf iant

et  prêt  à  des concessions qui  ne sont  jamais récompensées.

"Und wenn s ie  f ragten,  ob er  denn dann wi insche"

"Dass s ie  verz lchteten dann schwieg er  auch"

"Und l iess s ie  s tehen in  den dunklen Bûschen"

"Und sagte n ichts  und hûl I te  s ich in  Rauch" ,

II  y a dans cette dernière image de Dieu dans un nuage de fu-

mée,  une ut i l isat ion à rebours d 'une image b ib l ique.  Dieu sur

un nuage (Moïse 2 n-Zl /  4  ,Z_SI  
.  Lr image ut j - l isée par  Ber to l t

Brecht  a  une tendance négat iver  câr  e l le  soul igne la  d is tance

soul igne également  cet te  d is tance

entre Dieu et  l thomme :

"Wenn der blaue Wind des Abends Gottvater weckt,

s ieht  er  den Himme1 ûber  s ich erb le ichen und

geniesst  ihn.Sogle ich werden seine Ohren durch

den grossen kosnnischen Choral erquickt 'dgn er sictt

h j -ng ib t " .

Lr in t roduct ion du poème est  pos i t ive,  e l le  nous donne I ' impres-

s ion d 'un monde harmonieux,  où tout  va b ien,  Des verbes

conrme "geniessen l" 'erquicken'f " sich hingeben" conf irment ce côté

posi t i f .  Pour tant ,  malgré cet te  impress ion posi t ive,  i l  y  a

dès le départ un élément choquant ,à savoir que Dieu ne

se révei l le  que Ie  so i r  e t  crest  à  ce moment  avancé de Ia

journée qur i l  jou i t .  Dès Ie  début  ex isÈe une séparat ion

net te ent re Dieu et  les humains :  Dieu est  séParé d 'eux

(156 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  P .75 .
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pendant torte Ia journée, le seul contacb gui soit, est une voix qui

vient lui rap,porter ce gui sr est passé dans la journée .Le hyatus

e><iste donc dès Ie début .

Le chæur par leguel ce dieu distant se laisse bercer ' nr est autre

chose que Ia plainte venant des hunains :

: der Sclrrei iibersctrwennrter lltâlder, die am Ertrirken

sind.
- das Âctrzen brauner Holzhâuser, denen die Last der

I,bbel r:nd Mensctren zu schr,vrer-

- rles trockene Husten erschôpfter Âcker, d'ie man ihrer

Itaft beraulct hat .
- das gigantische Darngerâusch, mit dem das letzte

MarmuÈ sein ha:tes urd seliges Erderrleben abschloss.

- d.ie angstvollen Gebete der t4irtter grosser Mânner

- das Gletsctrengebriill des weissen Hirnalaja' der in

sej-:rer eisigeg Einsarnkeit sictr amtisiert -

- die Quall des Bert Brechts ,dern es schrlecht geht.

11 est remarîguable qr:e tous les bruits perçus par Dieu aient ure

crcrurotatoin négati'rre. Detu< terrnes n'e><prinent pas le bnrit, mais

plutôrt une attittde:
- GE}ET(prière) :cette prière est nuancée par lradjectif

- Qua1l

t'angoissée".

: qui eprime déjà la souffrance.

Ce Dieu loiltain se laisse bercer par les cris de Ia souffrance

hunaine, cela est d'autant p\:.s frappant gr:e Ber-tolt Brecht a

donné toute rme énunération des matx hrmains.Ee se penchant d'r:n

peu plus près srrr 1es bmits ,on constatera qur ils prcnriennent

essentiellenent de Ia natuæ.



HOMME

NATURE

ANIIVIAL Darmgerâusch

Gebete

Qual l

(  157 )  S .V .

( rs8)  rd. ,
Gedichte I ,  Tome 8,  P.  169 à 263.

p .  L72 .
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Schrei der lr lâlder

Àchzen der  Holzhâuser

Husten der i icker

Gletschergebr i i l l  des

we issen  H ima la ja

danger

fatigue

sol iÈude

mort

pou r  l r homme i1  n t y  a

que des att i tudes syno-

nymes de douleurs et de

souf f rances

De là nous sonmes amenés à dire que dieu a conscience et de la

souf f rance et  de }a douleur  humaine,  mais  ce nrest  pas son

problème.  La rupture entre Dieu et  l rhomme est  consacrée.

Dans  l a  "Hauspos t i l l e "  ( I 57 ) ,  essen t i e l l emen t  dans  Ie  L IVRE I

Ber to l t  Brecht  sréta i t  f ixê Ie  but  de prouver  I ' impuissance

de Dieu, voire même le caractère foncièrement méchant de

Dieu à l tégard de I 'homme. Le premier  et  Ie  sept ième poème

du l ivre I abordent le problème de Dieu. Rien que par Ia

répartition des poèmes nous remarquons lrintérêt que Bertolt

Brecht  accorde à ce su jet ,  i ls  englobent  les aut res poèmes

du  l i v re  t .  "Vom Bro t  und  dem K ind le in '  ( 158 )  con t i en t  dé jà

dans son t i tre un symbole bibl ique : Ie pain. Les enfants se

refusent  à manger  de ce pain.  I I  y  a  dès le  début  du poème

une rupturer  ên refusant  de manger  Ie  pain,  i ls  re fusent  Ia

communion avec Dieu. On peut se delnander pourquoi les enfants

se refusent à manger de ce pain ? Eux-mêmes semblent se mettre

à  1 réca r t .
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Cette mise à I  récar t  est  soul ignée au mi l ieu du poème (4ème

strophe)  Par  un ef fe t  s ty l is t ique 3

: : :=  
s ind d ie Kinder  eansen"

Vie le Strassen $te i t "

"Da mussten s ie  ja  ge langen"

"Ausser  d ie  Chr is tenhei t "

On s 'a t tendai t  à  ce que le  long t ra je t  so i t  récompensé,  mai 's

en  fa i t  c res t  l , i nve rse ,  i l s  son t  a r r i vés  à  l r opposé  du

chr is t ia t isme.  Dans la  dern ière s t rophe la  rupture est  to ta le '

les enfants  ont  fa im,  mais  le  c ie l  ne leur  donnera pas un

morceau de pain,  crest -à-d i re  que Dieu ne leur  v iendra pas

en a ide,  i l  les ignore.  cet  aspect  de "mise en marge"  a pour

but ,  chez Ber to l t  Brecht ,  de montrer  que Dieu nrest  d taucun

secours à lrhomme. cette idée se retrouve dans deux rimes de

la dern ière s t roPhe :

- Verschimmelt .

-  Himmel .

Dieu ne peut

ex i s tan t ,  i I

venir en aide aux hommes, car lui aussi est in -

es t  en  t r a i n  de  Pou r r i r  ( I 59 ) .

Be r to l tB rech tnesecon ten tepasdedénonce r

Dieu conme un d ieu lo in ta in ,  mais  i l  l raccuse auss i  drêt re

und ieu in j us te .Dans . ,Eæ@"( t6o )1av i I 1edeBena res

est  un l ieu sa int  ;  mais  ce l ieu sa int  a  été dét ru i t  par  un

tremblement de terre. Derrière ce tremblement de terre on sent

la  présence drun d ieu qui  a  abandonné l rhomme :

( r59)  I1  est  remarquable de Constater  gutaux a lentours des

années Lg22-L925 le thème de la décomposit ion dominait

à tous les niveaux dans lroeuvre brechtienne'

( f 6O)  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  247 .
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" Vbrst of all, Benares"

"Is said to have perished in an ea:tlquake "

: :  __  __  - -  _ -  f ,

" tû)rst of all "

" Is said to have been purished in an eartlrquake ".

Le "perished" correspondait à un trenrblsnent de ten:e, alors que

le " pr:nished" serait plutôÈ la punition de Dieu gui a enlevé à

I'hcnrne tout estrnir; L' hcnrne en arrj-rre à être totalernent désabu.sé.

11 sent s'lr' ""ï;,î:l'ïilï,,'" *"*o' '

Ce Die_'u inj':ste n:vât dan:; le li_v::e: trr)u- enfant:s " Die drei SOl-

daten " l-es traits ,l"iui Dle: relevant dr rrne classe pri.vilég-'-ée.

Dieu est pro=he:'iï:ffi:î::" 
i:==,::: 

riches :

Zun lieben Gctt der arîrnn l-errte"

Der sass l';ie gaoohnlich so auch heute"

i4it rlen neichen Leuten qerade zu Îisch".

Lr orlpcsj-tion crentc:rue dans ces qr:at-re vers est inportente : Je

Dieu des [Eu\rr-es est attablé aræc les riches.

Bertolt Brecht r.e sou'ligne pas se-ulennnt- I' injust.tce de Dieu,

rnais aussi de f instituticn qr.i gravite autour du orn8pt- Dieu.

"Die dr:ej. Soldaten und die Kirche" fait netternent ressortir que

Ia relj-gi-on est Iiée à r:ne hiérerchie cles classes: ( I6f )

( f6f ) S.v.. Gedicttæf , Tcnte 8, p. 34O à 363.
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" l i ler diese I{eIt f i i r  sich behâIt"

"Verweist seinen Bruder auf eine andere WeItrr '

Brecht  met  I raccent  sur  l r i l log j .sme fondamenta l  de Ia  re l i -

g ion qui  enseigne de ne pas prendre ce qui  est  aux autres.

Le respect  de cet te  lo i  est  poussé à I 'ext rême dans Ia  mesure

où le jeune commis boulanger est sur le point de mourir de

faim :

"Fremdes Brot  esse ich n icht

"Das i ,s t  doch k1ar ,  dass man a ls  Chr is t "

"ûùas e inem nicht  gehôr t ,  n icht  iss t "

"Ganz g le ich,  ob man hungr ig  is t  oder  sat t "  '

Brecht  démontre que Ia  re l ig ion n 'est  pas en accord avec les

cont ingences matér ie l les.  E l le  se s i tue sur  un p lan aur t re  que

la v ie  de tous les jours.

"Die dre i  Soldaten und der  l iebe Got t "  ins is te auss i  sur  Ia

s i tuat ion ambiguë de la  re l ig ion eÈ de l t inst i tuÈion qui  Ia

rep résen te  :  l r ég l i se .  L rég l i se  v i t  dans  l e  f as te  non  pas

grâce à ses ProPres ressources , mais davantage grâce aux

au t res .  L rég l i se  v i t  de  I ra rgen t  des  pauv res .  E t  c res t  1à

que rés ide Pour  Ber to l t  Brecht  toute Ia  contradic t ion:

drune par t  Ie  pauvre,  défavor isé se vo i t  imposer

des condi t ions inhumaines.

dtautre parte orl lui demande un effort surhumain

ca r  c res t  de  l u i  qu ton  ex ige  l ren t re t i en  de  ce t te

ég I i se .

Cet te inst i tu t ion de 1tégl ise est  Ia  mei l leure Preuve gu 'un

dieu juste nrex is te pas.  De ce fa i t ,  Ber to l t  Brecht  en arr ive
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à la  conclus ion que l thomme nra aucune ra ison de cro i re  en

Dieu.  De 1à résul te  le  re je t  de toute croyance 3

"Drum bei dern grossen Arbeiterheer"

"Gibt  es den l ieben ætt  n icht  mehr"

Ce Ia  nous  ramène  â  I ' i dée  de  dépar t ,  s r i l  y  a  un  d ieu ,  j - I  es t

réservé à une caste Pr iv i lég iée.

L' isolement humaj-n devient de plus en plus grand

e t  l t homme n ta  pe rsonne  su r  qu i  s rappuye r .  11  se ra i t  i n té res -

sant  d tanalyser  conment  I 'homme réagi t  face à ce d ieu in juste.

Dans "Vis ion in  l r te iss"  (162)  ce nrest  pas te l lement  Ie  problème

de Dieu qu 'on soulève,  mais  b ien davantage l r i ron isat ion de

tout  un contexte re l ig ieux.

Un homme meurt  d ' tu te insat iab le env ie dreau béni te  :

"Ich argwôhne : man wird mich mit VÙeihwasser

ausrâuchern wol len"

" fch habe d ie Weihwassersucht" .

Dans Ie  monde re l ig ieux I reau béni te  est  un remède,  e l le  ser t

à  gué r i r ,  a lo rs  que  dans  l e  poème c i t é  c i -dessus  c res t  j us te

I r inverse :  cet te  eau béni te  fa i t  mour i r .  Ber to l t  Brecht

s 'amuse à ut i l iser  les symboles re l ig ieux à rebours-  I1

r id icu l ise Ie  vocabula i re  re l ig ieux et  de ce fa i t  tout  ce à

quoi  i l  a  t ra i t .  Les contenus chrét iens sont  t ransformés en

leur  ant i thèse,  ce nrest  Pas un d ieu venant  au secours de

I  rhomme qui  nous est  présenté ,  mais  p lu tôt  un d ieu a l lant  à

I tencontre de I r in térêt  e t  du b ien-êt re humain.  lBer icht  vom

Zeck"  ( r53)  nous brosse Ie  tab leau d 'un d ieu paras i te  qui  v i t

( 163 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  I 87 .
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au crochet de I 'honune. Dans Ia première stroPhe, ce dieu

est comparé à un honune en violet :  cela semble une réminis-

cence de Ia  re l ig ion cathol ique :  Ie  v io le t  é tant  Ia  couleur

de Ia  pér iode dravant-Pâques,  cet te  pér iode est  une pér iode

dtaustér i té  et  d 'abst inence.  Mais  t rès rapidement  Ber to l t

Brecht  en arr ive â comparer  ce d ieu,  a f f ichant  l taustér i té '

à  un paras i te  3

"Er  schâtzt  d ie  k le i -nste C'aber l

"Sau f t  B Iu t  a1s  w ie  e in  Zeck "

"Und dass man nur ihn habe"

"Nimmt er sonst al les hreçt"

Pour  caractér iser  ce d ieu Ber to l t  Brecht  u t i l ise Ia  technique

dtun face à face :  Dieu et  l rhomme :

"Liegend vor ihm- im Staube"

"Sah man :  da sass er-Trâg"

"und.  s t re ichel te  se ine Taube"

"Und sonnte s ich am Weg"

Lrhomme (conf iant )  do i t  se rendre à } 'év idence que ce d ieu

ne t ient pas sa Promesse :

"Und gabst du f i ir  ihn deine"

"Und andrer Freude her"

"Und l iegst  dann arm am Ste ine"

"Dann kennt  er  d ich n icht  mehr"

Cres t  l f image  d tun  d ieu  des t ruc teu r  e t  sacageur  que  nous

donne Ber to l t  Brecht .

"Und hast du eine Freude"

"Und lachst  du noch so le is"
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"Und hat  e ine k le ine Orgel"

"Drauf  sp ie l t  er  Trauerweis"

Cres t -à -d i re  qu 'au  l i eu  d 'ag rémen te r  I a  v ie  de  l rhomme '  i l

f a i t  j us te  l r i nve rse ;  i l  I a  l u i  r end  i nv i vab le .  Ce  d ieu  que

Berto l t  Brecht  nous dépeint  n 'a  r ien d 'un d ieu tout -puissant

te1 que nous le  connaissons tous au t ravers de I renseignement

donné par  la  re l ig ion,  b ien au contra i re  Ber to l t  Brecht  lu i

confère des t ra i ts  humains.  Ceci  nous amène à d i re  qur i l  le

p lace sur  le  même p lan et  Par  conséquent  l rexpose à Ia  cr i -

t i que .  L ra t t j - t ude  face  à  D ieu  es t  c r i t i que .  I c i  B rech t  n ' i r o -

n ise pas sur  le  contenu re l ig ieux,  mais  Sur  le  personnage de

D ieu  qu r i l  démys t i f i e .  P lus  ta rd  dans  "@"

Berto l t  Brecht  s tat taquera encore au contenu re l ig ieux.

"Die drei Soldaten und die Kirche" met nettement en valeur

I ' i l log isme fondamenta l  de Ia  re l ig ion qui  enseigne de ne pas

prendre ce qui  est  aux autres.  Le respect  de cet te  lo i  est

poussé à I text rême dans la  mesure où Ie  conmis boulanger  est

sur  Ie  point  de mour i r  de fa im.  I I  y  a  donc une posi t ion t rès

cr i t ique face à d ieu,  cet  aspect  cr i t ique ne prov ient  nu l le-

ment  de I 'homme mais de Ber to l t  Brecht lce]a crée un ef fe t  de

distantiatl-qr nous permettant de connaltre Ia position de

Brecht .  Par  a i l leurs cet te  pos i t ion face à Dieu ne fa i t

gutaccentuer  I  t iso lement  de I  rhomme.

3) LA VTE DE LIHOMME

En ef fe t  I 'homme est  abandonné de toute par t '  i l

Iu i  est  impossib le  de v ivre I 'amour,  car  i }  appar t ient  au

passé,  Ia  nature le  re je t te  ou Ie  cas échéant  ne fa i t

quraccentuer  ses mauvais  inst incts  et  d ieu I ' ignore et  a  depuis

longtemps fa i t  son choix  en faveur  d 'une c lasse pr iv i lég iée.
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A la lumière de tout  ce lar l 'on peut  se demander  quel le  est  la

vie de I 'homme ? Comment vit  cet homme vict ime de I ' isolement

et ayant un penchant pour une vie en marge ?

cette marginali té, voire même cette a-nornnali té

va de paire avec une vie dure. Le petit  schéma ci-dessus

nous reconfirmera que lrhomme, a au sein des poèmes de Brecht,

une importance Primordiale.

"Die schwarzen Wâlder"  ( f64)  nous par le  de 1a v ie  dure à

laquel le  I 'homme est  confronté.  Lrensemble du poème est

construit sur la relation OBEN/UNTEN (Haut/Bas) et le poème

tout entier est dominé par deux mots-clés : le FROID et les

PTERRES. ces deux termes sont synonymes dtune existence expo-

sée,  en ef fe t  } 'homme est  su jet  â  êt re exposé aux tempêtes

de Ia v ierpour tant  ce qui  est  remarquable,  crest  de constater

que lrhomme donne une préférence à ce genre de vie plutôt

qu 'à une v ie  pais ib te.  Pourquoi  ?  Le poème ne donne aucune

réponse expl ic i te .

Cet te v ie  ne fa i t  n i  concession,  n i  faveur  à l rhomme, "Refrat in"

(165 )  e l l e  n tes t  be l l e  qu ' au  p rem ie r  couP  d ' oe i l .

"Das Leben is t  ganz schneen"

"Schnell und von vorn gesehen"

"Doch t iebt  ihr  es zu lang und heiss"

"Dann  ze ig t  es  euch  den  S te i ss " .

La v ie  de l rhomme nrest  pas seulement  durermais e l le  est

é t r i quée  e t  v ide .  "@"  (165 )  nous  déc r i t

( f64 )  S .V .  Ged j .ch te  l ,  Tome 8 ,  P .64 .
(  165)  rd .  ,  p .  9 r .
(156)  rd . ,  P .  15 .



L46

admirablement bien Ia situation de 1'homme qui a besoin de

bonheur, gui Ie pourchasse tout au long de sa vie et à

fo rce  I ' a  dépassé  j

"So mancher rennt sich mûd"

"Wei I  er  d ie  Ruh zu sehr"

"L iebt .  AI le  rennen nach dem G1ï ick"

"Das Gl i ick  rennt  h in terher" .

Brecht reprend dans ce poème I ' image de lrarbre symbolisant

Ia  s i tuat ion de I 'homme. l ' ta is  ce nrest  pas un symbole posi t i f  :

"Der Baum des Lebens strotzt

"Von Fri ichten ûberal l"

"Ste ig n icht  h inauf  du schindst  d ich nur"

" Iv lan pf  lûckt  s ie  nur  im FaI l  ! '

Ces f ru i ts  que por tent  I rarbre sont  magni f iques '  pour tant  on

consei l le  à l rhomnne de ne Pas y monter ,  de ne ramasser  les

f ru i ts  que lorsqu ' i ls  tombent .  Or  Ie  f ru i t  qu i  tombe est  p lus

que mûr,  ce la nous amène à Ia  supposi t ion :  I rhomme nta- t - i l

qu,une so lut ion :  a t tendre et  se contenter  drun min imum ? Ce

qui  ressor t  c la i rement  ,  crest  gue I thomme est  condamné à

une vie étroite :

"Und f laggst  du fau l  im Gras"

"Und st reckst  d ie  Zung heraus"

"Plumpst  d i r  d ie  Frucht  ins grosse t l 'au l "

"Und schlâgt  d ie  Zâhn d i r  ausr l

De toute façon quoi  que fasse I 'homme, i l  n 'ar r ivera jamai 's

à r ien :
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"Und kommt ihr hochr so kommt"

" fhr  hôchstens auf  e in  Weib"

Tout  espoi r  est  en levé à l rhomme, sa v ie  est  l imi tée et  lu i

es t  imposée .

De ce fa i t  I 'homme est  confronté à un êtat  de

fa i t  auquel  i I  a  à fa i re  face,  sans pouvoi r  r ien changer .

" Jene  ve r lo ren  s i ch  se lbs t  aus  den  Augen"  (167 )  pa r le  d run

retour  cyc l ique,  auquel  l rhomme est  confronté et  contre lequel

i I  ne  peu t  r i en .  L rhomme en  a r r i ve  à  s tadap te r  .  "E rach t "

(168)  r  cê poème déjà c i té  précédemment  ,  nous montre que

l rhomme stadapte en fonct ion drun contexte qu 'on lu i  impose :

" . . .  Abe r  de r  Re i te r  s i t z t  au f  dem Rûcken-  E r  ha t

s ich wie e j -n  Zeck b lutdûrst ig  festgesog€nr  der

abscheuliche Polyp, er umklammert das fette

Purpu r t i e r  und  re i t e t  gegen  den  H imme l  an . . . "

Lrhomme adapte son comPortement et se défend contre Son envi-

ronnement. CeIa prouve bien un instinct de survie. Cette con-

frontation amène lrhomme à se défendre, voire même à se battre.

Dans "Jener"  (169)  la  v ie  nous est  présentée comme un combat .

Comme e} le  est  in t rans igeante et  dure,  e l le  ne permet  aucun

sentinent , mais Pour être armé contre Ie danger venant du

dehors,  l rhomme est  amené,  vo i re même obl igé de ne fa i re  con-

f iance à personne :

"Er  sah sehr  k lar  :  be i  ihm h iess es v ie l  wagen"

"se inen le ib l ichen Bruder  n icht  zu erschlagen"

(167)  S .V .  Ged ich te
(  r68)  Id .  p .  77  .
( r59 )  Id . ,  p .  l r6 .

1 ,  Tone  8 ,  p .  67 .
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Ces deux vers prouvent qu' i I  reste néanmoins un fond humain

c} :ez l rhonuner  câr  i l  ne va pas encore jusqutà tuer  son f rère.

Cela nous amène à nous demander comment l thomme

réag i t .
I 'Ers ter  Br ie f  an d ie Mest j -zen"  ( t70)  nous montre la  réact ion

de l fhomme. Après I rénumérat ion de toute une sér ie  de vér i tés

évidentes 3

demain le  temps sera mei l leur ,

Ia  p lu ie  est  su iv ie  par  le  beau temps.

son vo is i .n  a ime sa f  i l le .

son ennemi est méchant.

le  moi  ly r ique passe à une autre sér ie  de vér i tês:

i I  n 'y  a  pas de doute :  i I  se por te mieux que

Ies  au t res ,

i I  n ra  j ana is  a f f i rmé  que  l e  passé  é ta i t  me i l -

l eu r  que  Ie  p résen t .

i I  nra jamais prédi t  la  décadence de la  race-

i l  n 'ex is ta i t  pas de femme se contentant  drun

seul homme.

Dans un troisième temps enfin, i l  ramène tout à lui,  en sou-

tenant  qur i l  est  p lus généreux,  p lus croyant  et  p lus pol i

que les insat is fa i ts .  Ceci  ent ra lne un resserrement  de I 'op-

t ique,  tout  f in i t  par  1 'opposer  aux autres.

(17O)  S .V .  Ged ich te  1 ,  To rne  8 ,  P .  fO6 .
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" I n  a l l  dem"

"Bin ich wei - therz iger ,  g lâubi9êrr  hôf l icher  a ls

d ie Unzufr iedenen"

"Denn  a1 l  d ies "

"Sche in t  m i r  wen ig  zu  bewe isen" .

Quant  à lu i ,  i }  prend net tement  d is tance par  rappor t  à  ce

qu i  a  é té  d i t .  11  va  j usqu rà  éca r te r  ce  qu i  a  é té  d i t '  e t

af f i rme que ce la nrest  pas une preuve suf f isante.

Le comportement d.e Ir individu consiste à prendre distance'

Pourtant ce qui frappe dans Ie poème et cela déjà par Ie t i tre

qui  re lève d 'un contexte b ib l ique c 'est  que ce moi  ly r ique a

tiré pour soi-même une leçon, rnais cel le-ci peut aussi devenir

un consei l  Pour  les aut res.

CeIa nous amène à souligner un aspect nouveau

chez Ber to l t  Brecht  qu i  ne fera que sraccentuer  au f i l  du

temps : Ie côté didactique qui enseigne et qui amène à réflé-

ch i r .

"Man sgl l te  n icht  zu kr i t isch se in"  ( I71)  va également  dans

Ie sens du conseil .  Le thème central du poème est Ia vérité

faut - i l  ou ne faut - i l  pas d i re  toute Ia  vér i té  ?

"Man sol l te  n icht  zu kr i t isch se in"

"Zwischen ja  und nein"

" Is t  der  Unterschied n icht  so gross" '

Le conseil  que Bertolt Brecht semble donner t cê. serait de ne

pas Ie  dévoi ler  à  ceux qui  l r ignorent .  Là encore appara i t

un conseil  de comPortement.

Ber to l t  Brecht  consei l le  également  Ia  souplesse '

,,Morgendliche Rede an den Baum Griehn" (L72) I 'arbre symbolise

(  17r)  s .v .
( t72 )  rd . ,

Ged ich te  l ,  Tome 8 ,  P .  1 I8 -

p.  r86



150  -

I 'homme, i l  nra nul lernent  cherché à rés is ter  à  la  tempête,

ma is  c res t  en  p l i an t ,  en  ne  s robs t i nan t  pas  à  rés i s te r  pa r

tous les moyens,  qur i l  a  réuss i  à  surv ivre.

"Und ich weiss iebzt. :  einzig durch ihre uner-

b i t t l i che "

"Nachgiebigkeit stehen sie heute morgen noch

! [ € tâde r r  '

I I  s rag i t  de  fa i re  P reuve  d tune  ce r ta ine  SouP lesse r  c res t  l e

seul  moyen pour  échapper  aux at taques v isant  l rex is tence hu-

maine.

Aux alentours des années 1925 Brecht aborde à

nouveau laques t i onducompor temen t : , '@" ( l 73 ) .

Lrensemble du poème est construit sur Ia technique WENN,/DANN.

La première s t rophe Pose le  problème de I 'u t i l i té ,  i l  ne suf f i t

pas tou jours de fa i re  ou drentreprendre quelque chose :

" lVenn ihr I 'eui l leton hfibsch ist"

"!{erden sie beri ihmt".

Ce que Brecht  condamne ind i rectement ,  crest  Ia  sat is fact ion

de se contenter  du médiocre.  Lradject i f  "hûbsch"  a une conno-

tat ion négat ive,  11 rabaisse Ia  va leur  du feu i l le ton.

De même pour Ia construction du canal de Suezr ce ne sont pas

ceux qui ont approuvé la construction qui sont sort is de

l ranonymat ,  mais  ce lu i  qu i  sry  est  opposé.  Lr i ron ie veut  que

ce ne soit pas le constructeur du Canal auquel revient Ia

popular i té ,  mais  au contestata i re .

11 y  a ic i  une mise en doute de la  popular i té ,  nrest  pas

toujours populaire et connu celui qui Ie mérite.

( f 73 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  126 -
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Dans }a deuxième et troisième strophe , Irauteur montre Ia

valeur  in t r insèque des act ions,  ê t  ce ne sont  Pas tou jours

cel les quron conibat  qu i  échouent .  La quatr ième et  la  c in-

quième st rophe sont  consacrées aux p la ideurs guron ne peut

convaincre avec des preuves va l ides à I 'appui ,  mais  i l  faut

user  des grands moyens.  Ce qui  f rappe,  crest  que ces règles

de comportement soient orientées vers le monde environnant'

Le schéma c i -dessous le  met  en év idence :

rlonmu:

mignon ----+
Connu *
nez --+
il faut le retrouver<-
la mr.rraitle de Cttixe est oontestée -+>

néanmoins eIIe a été ænstnri1"<-
les discptrrs s' amélionent ...---ë

Ia qualité s' anélione {<-
pas de Pmn/es soU.des --)
ils ne Ie rena:queraient Pas <-
être clair --+

SæIETE

De tous ces poèmes sur le comportement ne ressort aucune l igne

directr ice sur le comPortement de I 'homme. Ce qui semble à

re ten i r ,  c res t  l a  d i spos i t i on  qu ta  l t homme à  a l l e r  ve rs  une

amélioration de sa situation, mais i I  se heurte à une oPpo-

s i t i on .

Le fa i t  que I 'homme voi t  toutes ses in i t ia t ives

vouées à 1 'échec,  soulève un problème d ' ident i té '  vo j - re

drex is te lCêr  car  en ef fe t  cet  honme nra r ien qui  pu isse lu i

permettre une identif ication et de ce fait Ie réconforter'

' , Ich môchte vorrnen Taler  n ich! ' ,  ( t74)  montre que I 'homme

( f74 )  S .V .  Ged i ch te  L ,  Tome  8 ,  P .  I f 9 .
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f init  par aspirer à une identité stêréotypée qui ne Ie dif-

férencie en r ien des autres,  Pâr  peur  peut-êt re drêt re

davantage v ic t ime des dangers venant  de l rextér ieur :

"Die Leute schr ien a l l  und b l ieben stehen'

"Ei guck einmal den ! Ei guck einmal den ! "

Nrayant  r ien à quoi  se rat tacher ,  i I  se sent  abandonné'  mar-

g ina l  e t  a-soc ia l .  Cet te  pr ise de conscience de sa s i tuat j -on,

I tamène à l raccepter  Sans aucune opposi t ion ;  on peut  par ler

ic i  de fa ta l isme,  car  i I  accepte Son Sor t ,  vo i re  même sa

disparit ion. "Pg1[gh:!!f" (r75) :

"F i ih1 ich t ie f ,  dass ich vergehen soI I "

"L iess ich mich den Wassern ohne GroI I "

11 accepte cet te  d ispar i t ion sans se révol ter  :

"Sei t  ich wusste,  ohne mich zu ratehren"

"Dass ich untergehen sol l  in  d iesen Meeren"

L 'homme en arr ive à ne p lus défendre son ident i té '  i l  la

Ia isse consciemment  a l ler  à  la  d ispar i t ion et  contr ibue à

I ré l im ina t i on  de  son  ex i s tence .

on peut  de ce fa i t  se demander  quel le  est  la  v is ion

draveni r  pour  l rhomme.

I I  semb le  p rê t  à  fa i re  des  e f fo r t s ,  a f i n  d 'amé l i o re r  l a  s i -

tuat ion dans laquel le  i l  v i t ,  mais  t rès souvent  ses ef for ts

son t  voués  à  1 réchec .

"Historie von verl iebten Sqhuein--l4e-Içhus" (f 76)

( l ?6 )  S .V .  Ged i sche  l ,  Tome  8 ,  P -  2O1 .
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, ,  ( L771  .

Le premier poème met en valeur les vains efforts que lrhomme

peut  ent reprendre pour  arr iver  â  une s i tuat ion mei l leure,

pour tant  i ls  sont  tou jours voués à l 'échec.  " t lber  d ie  Anstren-

qung" reprend le même thème. La vie de lrhomme est une vie

monotone (première s t rophe) ,  tout  y  est  rout j -ne et  répét i t ion.

La  rep r i se  de  'MAN '  (8  fo i s )  (on )  me t  I ' accen t  su r  ce t te  rou -

t ine.  Le monde se venge de I 'homme et  lu i  fa i t  payer  t rès

cher  ce qu ' i I  a  ent repr is  (deuxième st roPhe)  !

"V{as einer in Gottes Sonne verûbte"

"Das  i s t r s  was  i n  Go t t es  E rde  e r  bûss t " .

Dans la  t ro is ième st rophe I 'homme est  abandonné,  i I  n 'y  a  p lus

de contact  ent re lu i  e t  son entourage.

"Es durchdr ingen d ie Sensat ionen der  Sonne"

"Nicht  mehr  d ie  pergamentene Haut" .

Lremplo i  du "NICHT MEHR" Prouve b ien qu ' i l  fu t  un temps où

ce  n 'é ta i t  pas  a ins i .  Même l ra l coo l  ne  Permet  p lus  à  l r homme

d 'oub l i e r  l es  souc i s  qu ' i l  a  :

"D ies  a l l es  ve r fâng t  n i ch t ,  ! " l a r i a ,  s r i s t  besse r "

"Wir  gerben d ie kôst l iche Haut  mi t  Schnee" '

Ces deux poèmes sera ient  p lu tôt  négat i fs ,  pour tant  le  poème

' ,@ ' ,quenousavonsdé jàévoquép résen teàpa r t i r

de sa troisième stropher UII revirement important, à savoir

que cette existence déchue, vouée à la décomposit ion connalt

un sursaut  u t i le .  Lrhomme qui  srabandonne aux f lo ts ,  serv i ra

à quelque chose z

(L771  S .V .  Ged ich te  l ,  Tome I  r  P .  2O7 .
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" l6ven und Algen war ich Ruhestâtte".

r'a fornre d'ecistence s'est transformée' une sorte de sltmbiose entre

Ithunain et Ia nature ont eu lieu?Le ctrangenent est tel qu'on ne sait

plus recorunaltre le bâteau à Ia fj.:n du poàne. Les @her:rs eu<-mlernes

(dans Ia sixiàne strcphe) ne savent trns d.ire ce gu'ils rrcient. Une

solution ssrble arprcée et est renforcée par ut.I nrcrlrenrent à la fin

de 1a dernière strophe, le bâteau se dirige vers Ie ciel .Ce npuvernent

vers le ciel se trrouvait déjà dans d'autres trrcànes:

' Rcrnantij<*

" Die Legende rrcn der Dirne Evl1m Roe"

" Vcrn SclndiJfinen in Seen und Fliissen"

CeIa nous amène à nOus denrander stil nty a PaS iCi I'arnerce d'une

solution ou tout au rnoils d'un estrnir.

4) I-e monde environnant

11 serait erroné de parler de I'hcnne, sans prendre en

considération Ie nrrnde gui ltentoure, car sans ce dernier la siûration

marginale et a-sociale de lthcrrcne ne serait pas. Avarrt tout il s'agit

de définir Ia placre résenrée au monde envir:onnant-

Dans les poànes sr.r Ie ccnportenrent, peu contiennent des inêications

sr:r le morde ernrircnnant.
u Bidi irn Herbst' (f78) donne quelgues inèications sur Ia vie:

( I78 ) S.v. Gedichte I' Tcrne 8, p.53.
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de Ber to l t  Brecht  à  Augsburg.  "Die schwarzen ! {â Ider"  (1791

par le  essent ie l lement  de ces forêts  noi res qui  appara issent

souvent dans les poèmes autobiographiques de Bertolt Brecht

( ' ,Vom a rmen  8 .8 . " )  ( f  80 )  .  Souven t  I a  fo rê t  es t  cons idé rée

comme une zone de protect ion.  Mais  dans le  cas présent  e l le

est représentée corune un élément hosti le. Pourtant malgré

Ie caractère rePoussant  de la  zone au-dessus de la  forêt ,

ce l le-c i  ne semble pas s i  inhumaine.

En ef fe t ,  les s t rophes 2,  3  et  4  montrent  un chassé-cro isé

de haut en bas dont le but est de montrer que Ia vie dans la

val lée est  tout  auss i  dure que la  v ie  dans la  forêt .  Dans

les poèmes sur  } thomme isoté 2 sur  1I  poèmes nront  aucune

indication du monde environnant-

- La mer : deux poèmes ont Pour seul contexte la mer

"Die Legende der  Di rne E.  Roe"

"Ig4f@."
Dans I run e l le  a une va leur  pur i f icat r ice et  dans

I rau t re  e I Ie  es t  un  moyen  d révas ion '

- Vie qudidierme :  "Auslassungen e ines Mârtyrers"  a  pour

cadre Ie  grenier  de la  maison parenta le.  Ce

cadre est  t rès souvent  I ié  au Personnage de la

mère qui a joué un rôle primordial dans 1a vie

de Ber to l t  Brecht .

cadre historique - "!-æig| '  Rome est le cadre du poème.

Pourquoi  ce choix  ? I l  faudra i t  sur tout  ins is ter

su r  l e  f a i t  qu r i l  s rag i t  d ' une  adap ta t i on '

Envi-ronnement anonrnre: les auttes pcriitres.

"Hans Lodyrr .

(  r79 )  S.v .
(  r80)  rd .  ,

Ged ich te  L '  Tome 8 ,  P .  72 .

p .  26L .
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"@'
"@
t t ,

" O h ,  F a l l a d " h ,  d i e  "

"L ied  der  Schwestern"

Contiennent tous des éléments pas suff isamment

préc is  pour  permet t re de les c lasser  dans un

cadre déf in i .

Dans Ia catégorie des poèmes sur le groupe d'hommes deux sur

trois ne contiennent aucune indication. Le seul qui donne

quelques déta i ls  "Das L ied der  Eisenbahntruppe von For t  Donald"

(18 I ) .  Le  cad re  es t  ce lu i  de  I 'Amér ique .  Jusqura lo rs  l a

nature éta i t  tou jours p lacée au second rang,  mais  ic i  e l }e

in terv ient  dans la  v ie  de I 'homme et  déc ide de tout .

Ce bref tableau sur Ie monde environnant dans les tout Pre-

miers poèmes montre bien une présence évidente : d'un monde

env i ronnan t  qu i  va  s ra f f i rmer  de  p lus  en  p lus .

Notre but  est  d tanalyser  les rapPorts  de l rhomme

aVeC ce monde envi rOnnant .  Crest  essent ie l lement  la  "HauS-

post i l le"  qu i  aborde les re laÈions entre l rhomme et  son

monde envi ronnant .  I I  ar r ive que ce lu i -c i  so i t  to ta lement

p r i sencha rgeParsonmondeenv i ronnan t . . '@@' '

(182 ) ,  dès  sa  na i ssance ,  l r homme es t  p r i s  en  cha rge  pa r  l es

au t res .

"Schon a ls  e in  Mann,  d ie  Monde zâhlend"

" Ihn auszog wj .e  an e inem St ie l "

"Schr ie  er  laut  auf  a ls  er  ro t  e lend"

"Und k le in  aus e inem Weibe f ie l "

( 18 I )  S . v .  Ged i ch te

(  182 )  I d .  ,  p .  r 90 .

l ,  Tome  I ,  p .  13
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"Sie warteten, Mit Schwamm und Leinen"

"Sie gr i iss ten mi t  Trompetenschal l "

"S ie wuschen mi t  gerûhr tem Weinen"

"Den  Ko t  i hm ab  (Au f  j eden  Fa l l ) .

Le monde environnant ne lui laisse pas le temps de pt"ttdt"

une in i t ia t ive personnel le .  Ceux qui  l rentourent  lu i  donnent

I r impress ion  de  l ra imer ,  ma is  c res t  j us te  I r i nve rse  qu i  se

p rodu i t  :  i l  se  fa i t  suce r  j usqu 'à  l a  moë I le  3

"Sie setzen s ich in  se ine Trâume"

"Da,  $to er  wohnt ,  s ind ihre Râume".

Sous I tapparence dtun sent iment  fonc ièrement  humainr  oI1 veut

en vér i té  sa peau 3

"Und urn ihm

"Drehen s ie

"Und netzen

"So  dass  e r

menschlich nah zu kommen"

ihm ihre Schwester an"

s ie mi t  B ibelspr i ichen"

s ie  bes te igen  kann" .

Mais toutes ces preuves de sentimentrde compréhension sont

t rès hypocr i tes,  car  e l les ne sont  nu l lement  vra j -es :  ce

nrest  que pure af fectat ion :

"Denn sie sind keine Ungfeheuer"

"Und er  is t  n icht  der  gute Hi r t "

"Sie legen d ie Hand fûr  ihn ins Feuer"

"Und vre inen '  wenn er  schwâcher  wi rd"-

L'homme est devenu lresclaVe de ce monde environnant :

"Er lebt in Furcht vor ihrem Grauen"

"Wenn sein Gefûhl ihn f ibersch\nremmt".
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11 ne lui reste qu'une solution Pour se défaire de ce monde

environnant oPPressant : Ia mort-

Le monde dans lequel vit  l thomme est pesant, car

i I  ne lu i  la isse aucune in i t ia t ive Personnel le  et  i I  se carac-

té r i se  essen t i e l l emen t  pa r  f  i n té rê t r  ma is  i I  n res t  pas  mu

par  un sent iment  rée l  e t  profond.  "Ein pess i rn is t ischer  Mensch"

( f83)  ins is te sur  ]e  f ro id  de ce monde dans lequel  I 'homme

est  contra in t  de v ivre :

"Die Gewissensbisse e ines Mannes,  der  se inen

Freund"

"Verkauf t  hat"
' ,Erschûttern ihn, der dj-e KâIte der slelt kennt".

I l  y  a  un fossé considérab1e entre I 'homme et  son monde en-

v i ronnant .  De ce fa i t ,  l rhomme se vo i t  imposer  une s i tuat ion

asoc i -a Ie .

"von der  Freundl ichkei t  der  wel t "  ( I84)  met  encore davantage

que le poème précédent te FROID du monde en valeur. La première

strophe est dominée Par Ie FROID :

"Auf  d ie  Erde vo l ler  ka l tem Wind"

"Kamt ihr  a l le  a ls  e in  nacktes Kind"

"Fr ierend lagt  ihr  ohne a l le  Hab" '

Les t ro is  express ions -  kat t  -  nackt  -  f r ierend -  défn issent

dès le  dépar t  l ra tmosphère g lac ia le  qui  règne en ce bas

monde où vlt lrlsrre . Ce monde est nullement attrayant et

ce la de Ia  naissance jusqu 'à la  mort ,  I ra ide mutuel le  ent re

les hommes est  t rès l imi tée.  Les gestes que l ron peut  avoi r

pour lrautre sont réduits à leur str ict minimum :

( r83 )  S .v .  Ged ich te  I '  Tome I '  P -
( r84)  rd . ,  p .  2o5 .

1r7 .
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lère strophe : Ie lange que I 'on donne

2ème strophe : prendre Ia main

3ème strophe : deux pelles de sable , alors que

dro rd ina i re  ce la  en  fa i t  t r o i s .

Ce monde est  non seulement  exempt  de généros i té ,  mais  encore

de lumière;  c 'est  un monde obscur .

Dans "Grosser  Dankchora l "  ( I85)  I 'homme est  p longé dans une

obscur i té  to ta le ,  où nul  n ta conscience de son ex is tence :

"Niemand weiss,  dass ihr  noch da se id"

VoiIà longtemps qu'on le croj-t disparu. Tout se passe comme

s i  I rhomme n rex i s ta i t  pas r  on  n ten  t i en t  p lus  compte  :

"Es kommt n icht  auf  euch an" .

Lrhomme est  dê la issé dans un monde qui  peut  se résumer en

trois mots 3

t

KALTE s aucune re lat ion humaine n 'est  poss ib le  '

F I I ISTERNIS :  aucun espoi r  ne subsis te.

VERDERBEN :  l rhomme est  dest iné à Ia  décadence.

I 'sonet t  ûber  schlechtes Leben" (186)  fa i t  b ien ressor t i r

cet te  opposi t ion entre l rhomme et  les aut resr  crest -à-d i re

le monde environant. Ce monde est symbolisé par une table

autour  de laquel le  on srasseoi t ,  les convives ne se carac-

tér isent  pas par  Ia  grandeur '  mais  Par  la  bassesse,  la

mêchance té ,  I renv ie  e t  I a  sa le té .

( r 85 )  S . v .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  215 .

( r86)  rd . ,  p .  r63.
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La deuxième strophe T2ème quatrain) évoque une relation de

dêpendance entre lu i  e t  les aut res.  Les autres ( :  monde en-

v i ronnant)  a imera ient  to ta lement  l ra t t i rer  à  eux et  pour  ce

fa i re  lu i  rendent  des serv ices dont  i l  ne Pourra p lus se pas-

ser .  Le premier  vers fa i t  une mise au point  avec ce qui  Pré-

cède :

"Gesprâche solcher  Ar t  s ind n icht  erbaul ich" '

La rime ERBAULICH/FAULIG

lrhomme s une atmosPhère

déjà par t ie  :
I

"Mein Atem roch fau l ig" .

L |homme ,  ê t  c |es t  ce la  qu i  semb le  Ie  p lus  du r  ,

est  consc ient  de la  s i tuat ion et  sur tout  de sa s i tuat ion face

au monde envi ronnant .  Que fa i re  ? I l  sa i t  qu ' i l  est  to ta lement

impuissant face à ce monde et incapable de changer quoi que

ce  so i t .

ce la le  met  dans une posi t ion dropposi t ion par  rappor t  à  ce

monde.  "Orqes V{unschl is te"  ( I87)  .  Les souhai ts  de I 'homme

vont  â l rencontre de ce qui  est  ex is tant '

résume Ia s i tuat ion dans laquel le  v i t

de décadence,  dont  lu i -même fa i t

Freuden, die nicht abgewogenetl"

Kiinsten, die unverwertl ichen"

Z ie len ,  d ie  nebensâch l i chen"

Farben,  d ie  rote"

Jahreszei ten,  der  Oktober"

Leben ,  d ie  he l l en " .

I ,  Tome  8 ,  P .  2 I2 .

"Von den

"Von den

"Von den

"Von den

"Von den

"Von den

( I87 )  S . v .  Ged i ch te
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Par rapport aux poèmes du début nous pouvons constater une

évolut ion,  I thomme ne se soumet  p lus,  i l  nra p lus une posi -

t ion dracceptat ion,  mais  b ien au contra i re ,  i }  est  devenu

plus cr i t ique et  a  des Posi t ions p lus ex igeantes.  11 sent

peut-êt re Ie  besoin de changer  Ia  s i tuat ion ex is tante ou

tout  au moins I ' impossib i l i té  de l raccepter ,  car  ses ex igences

font  f igure de revendicat ions.  Cel les-c i  sont  Iégèrement

révolut ionnai res :  s i  on met  en re la t ion la  couleur  Préférée

et  Ie  mois favor i r  o I I  en arr ive à un octobre rouge,  crest -à-

d i re  à une sor te d 'octobre révolut ionnai re.

Jusqurà présent  nous avons considéré Ie  rappor t

homme,/monde environnant dans Ie sens homme

nant ,  mais  le  sens inverse n 'a  pas encore été êvoqué "Sonet t

i i :ber das Bôse" (I88) r nous montre que le monde environnant

est  rég j .  par  le  mal  :

"Von Kindhei t  an sann ich zumeist  auf  Bôses"

"Doch is t  d ies schwer,  ich habe n ichts  er funden".

Ces deux vers du premier  quatra in  ins is tent  sur  le  besoin guta

l rhomme de fa i re  le  mal  e t  auss i  sur  le  fa i t  qur i l  a i t  tou-

jours ex is té.  S i  le  premier  quatra in  se termiresur  le  mal ,  Ie

deuxième commence par la bonne action :

"Die gute Tat  lag b lôss l ich im Vermâchtn is"

"Sehr  to ter  Leute,  nummehr ohne Neid" ,

Pour tant  le  prétér i t  du verbe la  recule dans Ie  passé et  I 'ex-

pression "sehr toter Leute" montre bien que cela ne reviendra

jamais. Pire cette bonne action est considérée co1nme un

accident '  comme Ie résul ta t  d 'une inat tent ion 3

( I 88 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  f 63 -
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"Vùenn sie nicht kam aus Unvorsichtigkeit

"Der Ruhm floss nur aus lôchrigem Gedâchtnis".

Non seulement  Ia  bonne act ion est  inex is tante,  mais  Ia  g lo i re

est  un acc ident ,  issu d 'une mémoire défa i l lante.  Les deux

quatra ins ont  Pour  but  d 'éc la i rer  une fo is  Pour  toute Ia

situation : seul Ie t{AL existe, le monde qui nous entoure est

un "monde mauvais tt .

Dans les tercets i l  y a passage du monde (die Menschheit) à

l rhomme. Le premier  tercet  semble conteni r  l r idée d 'un sauveur

du monde que I 'on at tendaj , t  e t  qu i  nrest  Pas venu.  Le Passage

du premier au deuxième tercet se fait par un enjambement

qui est la réponse à Ia question "tr lo bl ieb er ?" , Ie "Ach"

marque le désenchantement total.

Néanmoins i l  existe en ce monde des endroits privi légiés 3

" . . .  Ach ,  d ie  wen igen  Monumen te "

"Der  Erde :  ausgehei l te  Narben" .

Deux domaines totalement opposês sont évoquésr les cicatr ices

relevant de Iranatomie et exprimant un processus de guérison

drun côté,  de l taut re monuments se référant  au domaine de

Irarch i tecture et  rePrésentant  p lu tôt  quelque chose de rare :

où est le l ien ? Cette image est à mettre en relation avec

celle du premier tercet : Ia séparation tête/tronc 3

"Die Menschhei t  hat  umsonst  nach dem geschie let "

"Der ihr den Kopf gânzlich vorn Rumpfe trennte"

Crest -à-d i re  que la  par t ie  contaminée a été séparée de Ia

part ie intacte. Pour ce qui est de I ' image des lulnænts,

elIe semble indiquer une continuité et non Pas une rupture.
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Ces nËnunents sont diff ici les draccès et uniquement réservés

à  des  é Ius !

"Die paar  Erwâhl ten haben s ie  erz ie le t "

"So mi ihsam, dass s ie  vor  det  Zei t  daran starben" .

HéIas leurs peines et  leurs ef for ts  ont  é té s i  grands,

qur i ls  en sOnt  morts .  La r ime "Narben/starben"  résume toute

l rant i thèse :  les c icat r ices en vo ie de guér ison r iment  avec

mour i r  e t  entOurent  I texpress ion "at te indre sgn but" .  La

lueur  dtespoi r ,  même excessivement  rest re in t ,  a  d isparu à

la f in du poème. Le monde est mauvais et Ie restera.

Si  ' ,Sonet t  ûber  das Bôse."  ( I89)  re levai t  davantage du monde

de  I rabs t rac t i on ,  , ,@ ( I9O)  es t  anc ré  dans  1a

vie, voire même dans le monde de la bourgeoisie et des valeurs

qui  s 'y  rappor tent .  Dès Ie  début  du poème,  i I  y  a  une mise

au point par rapport au monde environnant :

"Es is t  mi- r  g le ich,  ob d iese WeI t  mich l iebt"  '

Avant même que Ie lecteur ntapprenne ce qui se passe, Ie moi

Iyrique met une barrière très nette entre lui et 1e monde'

"Diese WeI t "  marque la  d is tance Par  rappor t  au monde,  "h ier"

renforce cette idée de distance. Une chose inquiète Ie moi

lyrique : I 'absence de GRANDEUR-

" . . .  dass  es .  n i ch t  G rôsse  g i b t " .

Dans ce dernier vers du premier quatrain, i I  y a un changement

de ton,  Ie  moi  ly r ique Passe à la  s incér i té '

( r8e)
(  190 )

S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  P .  f 63 ;

I d . ,  p .  f 64 .
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Celte-ci se retrouve dans Ie deuxième quatrain. Pour retrouver

cet te  grandeur  perdue,  i I  est  prêt  à  des concessions et  des

sacr i f ices :

"Und  k r i eg t  i ch  n i ch ts ,  i ch  g inge  doch  n i ch t  f o r t " .

l4ais, même en étant prêt à se contenter du minimum, i ]  est

impossib le  de fa i re  rev ivre les idéaux du passé.

Si  les quatra ins par lent  de la  grandeur  perdue,  les tercets

abordent plutôt le thème de Ia iustice :

"Ach gâbts Gerecht igkei t "  .

Le temps employé ( "Gâbrs")  montre b ien que Ia  just ice nrex is te

p1us,  mais  qure l le  sera i t  souhai tab le.  Le deuxième tercet  chan-

ge totalement de ton. Après un grand mouvement draspiration

vers des idéaux i r réa l isables,  Le moi  ly r ique se met  en ques-

t i on  en  se  demandan t  s t i l  n res t  qu taveug le .  I l  y  a rdans  l es

deux derniers versr UII revirement total, le moi lyrique

déclare son mépris pour tous ceux qui- sont dans Ie malheur.

La r ime "b l ind, /s ind"  résume }a s i tuat ion :  les gens qui  ! ten-

tourent  ne sont  Pas conscients ,  i ls  sont  aveugles.  Ce d iz ième

sonnet aborde plus passionnément le problème du monde envi-

ronnant. Ce dernier est un monde dépravé duquel Ie moi lyrique

se détourne.

Nous en arrivons à la conclusion que Ie monde

dans lequel I 'homme vit est un monde dépravé. Cependant }a

quest ion dtun monde nei l leur  reste ouver te.  Y a- t - i l  ou nty

a- t - i l  pas d 'espoi r  ?  "Von Schwimmen in  Seen und Fl i issen ' ( l9 t )

nous présente une nouvel le  forme dtex is tence au se in de l 'eau '

( f 9 f )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tome  8 ,  P .  2O9-
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"Im bleichen Sommer, wenn die Winde oben"

"Nur in dem Laub der grossen Bâume sausen"

"Muss man in  F lûssen l iegen oder  Teichen"

"Wj-e die Gewâchse, worin Hechte hausen"
[Der Leib wird leicht im Wasser-lr lenn der Arm"

"Leicht  aus dem V{asser  in  den Himmel  fâ l l t " .

Nous assistons dans ce poème à un retournement du mouvement

de la  nature,  le  bras tombe dans Ie  c ie l .  11 ex is te une sym-

biose entre le monde animal-ier et Ie monde humain.

Cet te symbiose est  s i  par fa i te  qu 'on nrarr ive p lus à vo i r  où

es t  l r huna in  e t  où  es t  I t an ima l i e r .  Pou r tan t  c res t  une  so lu -

t ion b j -en utopique.  ' rVom Klet tern in  Bâumen" (192)  reprend

l r idée de symbiose _entre I 'homme et  1a nature,  représentée

par  l rarbre.  La premj-ère s t rophe cont ient  essent j -e l lement  des

conse i l s  :

i l  f au t  ê t r e  nu .

1a  peau  do i t  ê t re  douce .

i I  faut  monter  dans les arbres,

i l  faut  chois i r  de grands arbres.

Le fait de grimper dans les arbres est l ié à un danger : les

chauve-sour is  guet tent  dans I robscur i té .  I I  y  a  non seulement

danger ,  mais  auss i  e f for ts  et  pe ines qui  sont  l iés à cet te

escalade dans les arbres. Maj-s une fois que lthomrne a surmonté

cela,  crest  le  bonheur  qui  l ra t tend dans la  couronne de

I ta rb re ,  c res t -à -d i re  qu t i l  es t  à  l r un i sson  avec  Ie  mouvemen t

de  l r a rb re .

( f 92 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  8 ,  p .  2O9 .
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Lrhomme part icipe au mouvement de I rarbre et se confond

avec  ce lu i - c i .  Là  enco re  i l  y  a  une  l ueu r  d respo i r ,  e1 le

sembl-e plus concrèÈe que celle proposêe dans le poème pré-

céden t .  Pou r tan t  e l l e  es t  l i ée  à  un  e f fo r t ,  c ' es t -à -d i re
qur i l  faut  employer  les moyens pour  changer  une s i tuat ion.

Ma is  i 1  res te  ce r ta in  que  c tes t  une  so lu t i on  b ien  vague .

5) RELATION HOIUME-MONDE

Nous avons vu que la  nature re je ta i t  l rhomme, gue

dieu I  I  ignora i t  e t  que Ia  v ie  de ce lu i -c i  é ta i t  soumise à

de nombreuses épreuves.  Lrhomme est  sans cesse obl igé de

se bat t re  af in  de pouvoi r  s 'a f f i rmer ,  i I  a  des réact ions

en dehors de la  norme socia le .  Par  a i l leurs le  monde qui

r ren tou re  ne  1u i  es t  d ' aucun  secours ,  ca r  i l  se  ca rac té r i se
pa r  l e  f ro id  e t  l r i nd i f f é rence .  La  pe t i t e  l ueu r  d 'espo i r
qui  se dess ine dans de rares poèmes ne suf f i t  pas pour

envisager  un changement  a ins i  gutune re la t ion product j_ve

et  pos i t ive.  Dans notre dern ière par t ie  i I  sera i t  in téres-

sant  drapprofondi r  Ia  re la t ion entre l rhomme et  son monde

envi ronnant  a ins i  que Ie  résul ta t  ou Ia  f ina l i té  de cet te
re la t i on .

La re la t ion entre l rhomme et  son rnonde envi ronnant

se s i tue aux ant ipodes de I 'harmonie "Vom Mi tmensch ' ,  met

en év idence ce mangue d 'harmonie.  Crest  la  sept ième

strophe qui contient Ie passage Ie plus important :

"Denn nahmen ihm die Haut die Schlauen"

"So l iessen s ie  ihm doch das Hemd".
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Dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht ,  le  fa i t  de prendre Ia  peau

de quelqurun a un sens t rès profond :  en ef fe t ,  ce la

s ign i f ie  le  dest i tuer  de sa personnar i té .  pour tant  l r i ron ie

des deux vers c i tés c i -dessus va p lus lo in  :  s i  le  monde

environnant a privé I rhomme de sa peau, i I  lui a néanmoins

la i ssé  une  chemise ,  c res t -à -d i re  qu r i r  a  sauvegardé  un  dehors .

Ce nrest  quren sur face que les rappor ts  homme/monde envi -

ronnant sont normaux, mais en profondeur i ls sont anormaux.

"Grosser  Dankchora l "  ( f93)  met  en év idence un autre

aspect  de cet te  re la t ion.  S i  dans Ie  poème précédant  l rab-

sence de re la t ion éta i t  cachée d isons camouf lée,  e l le  est

ouver tement  af f ichée dans ce poème-c i :

"Lobet von Herzen das schlechte Gedâchtnis des Himmels

"Und  dass  e r  n i ch t "

" l r le iss euren Nam' ,  noch Gesicht ' , .

I l  y  a  une coupure t rès net te  ent re l thomme et  ce qui  l ,en-

toure,  p i re  encore un abandon et  une ind i f férence conscients .

"Die Hauspost i r re"  é tant  consacrée essent ier lement  à r 'homme,

son l iv re 4 par le  de la  s i tuat ion générare de 1 'homrne.Dans

"Ers te r  Psa lm"  ( f94 )  Be r to l t  B rech t  u t i l i se  à  nouveau  1e

terme rel igieux de psaume qui dans le contexte bibtique

est  por teur  d 'un messâ9ê,  ic i  i I  sera j - t  p lus juste de
par ler  drun ant i -psaume dans la  mesure où i I  annonce une

mauvaise nouvelle. Le poème montre que lrhomme est seul en

ce monde 3

( f 93 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  2L5 .
(194 )  I b i d . ,  p .  24L .
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"Der einsame Baum im Steinfeld muss das Gefûhl

haben, das alles tmscrst ist. Er hat noch nie

e inen Baum gesehen.Es g ibt  ke ine Bâume".

L ta rb re  so l i t a i re  symbo l i se  l a  s i t ua t i on  de  l rhomme i so lé ,

i I  est  seul  sans aucun contact  avec le  monde envi ronnant '

i l  es t  l u i -même décadence  ( "Der  Aussa tz " ) .  La  na tu re  semb le

s 'e f fo rce r  d tha rmon ise r  I a  s i t ua t i on ,  ma is  en  va in  3

"Der $tarme lrfind bernûht sich noch um Zusammen -

- hânge "

Entre l thomme et le monde se trouve un gouffre infran-

chissable

Ce manque de communication se retrouve dans Ie poème

"sone t t  no  2 "  ( I 95 ) .  Dans  Ie  p remie r  qua t ra in  l e  mo i - l y -

r i que  es t  à  l a  reche rche  d tun  exemp le ,  Pour tan t  i I  n ren

trouve pas.

"Durch Jahre suchend, wen ich mir zum Vorbild nâhme"

"Und n icht ,  wei l  ich f t i r  e inen Guten e inen Bessern

suche t'

" Ich b in n icht  gut ,  a ls  ich r . r ich ja  n icht  schâme"

"Find i .ch mj . r  ke inen lebend,  noch im Buche",

Homme I

I
I

{/
son coeur  bat  t rop v i te .

Monde
i
I
I
\v

i I  se caractér ise par

une grande séréni té .

( f 95 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Tome  I ,  P .3 f f .
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I I  n ty  a aucun contact ,  car  ce monde est  un monde insen-

s ib le ,  ca rac té r i sé  pa r  I e  f ro id  e t  I r i nd i f f é rence .  Ce

nanque de communication aboutit  â une absence d'échanges-

"Am Schlusse dacht  ich,  dass gerade jene"

"Die fûr mich mehr als ich gewesen wâren"

"Gerade mich (den s ie  wohl  kannten)  mieden",

Cette rupture entre I 'homme et Ie monde environnant est

consciente,  le  seul  but  a t te in t  est  un déséqui l ibre ent re

l rhomme et  le  monde.

I l  sera i t  in têressant  de vo i r  comment  Ie  monde agi t  sur

I I homme.

"Vom ertrunkenen Mâdchen" (f96) nous montre comment Ie

monde réagit face à Ia mort d'un être humain : Dans un

premier temps le rnonde semble être sensible à la mort 3

"AIs sie ertrunken htar und hinunterschwamm"

"Von den Bâchen in  d ie  grôsseren Fl 'ûsse"

"schien der OpaI des Himmels sehr wundersam"

"Als  ob er  d ie  Leiche begût igen mi isse" .

Mais  progress ivement  Ia  nature contr ibue à la  d ispar i t ion

du corps :

"Tang und Algen h ie l ten s ich an ihr  e in"

"So dass s ie  langsam v ie l  schwerer  \ rùard" .

( 196 )  S .V .  Ged i ch te  I '  Tone  8 ,  P .  252 .
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ce corps humain se décompose et le monde (ici ra nature)
contribue largement à cette décomposit ion, une fois accom-
p l i e ,  l r homme es t  oub l i é .

"Als  ihr  b le icher

"Geschah es (sehr

vergass "  .

Leib im lr lasser verfaulet brar, '

l angsam) ,  dass  Go t t  s i e  a l tmâh l i ch

Lron ne peut  par ler  drune act ion d i recte du monde envi ron-
nant  sur  l rhomme, car  l rhomme est  dé jà mort .  Mais  ce qui

resso r t  ne t temen t  du  poème c i t é  c i -dessus ,  c res t  que  I t en -
v i ronnement  ne fa i t  r ienr  êu contra i re ,  i r  act ive en per-

met tant  une décomposi t ion p lus rapi -de.  Lrhomme nra r ien
à  a t tend re  de  ce  qu i  l r en tou re  e t  su r tou t  i l  n ra  pas  d ' i l -
lus ions à se fa j - re ,  guant  à une v ie  dans l ,au-de1à.
Lrhomme est or:bl ié très vite par son environnement. cet
envi ronnement  a une in f luence b ien p lus d i recte dans ,vom

armen  B .B .  "

Ce nrest  pas un hasard que ce poème se t rouve à la
f i n  de  Ia  "Hauspos t i l l e " .  S i  1 ' on  ana lyse  b ien  l a  c in -
quième par t ier  ou le  c inquième exerc ice,  on constate que
Ie premier  poème est  consacré à Baal  e t  le  dern ier  à
Ber to l t  Brecht .  cera résume toute r 'évorut ion de l rauteur
qui a abandonné ses marginaux, ses aventuriers et asociaux
pour  se  consac re r  à  ra  soc ié té .  E t  c ' es t  dans  ce  de rn ie r
poème que Bertolt Brecht décrit ,  comment le monde envi-
ronnant  peut  ag i r  sur  l r ind iv idu.  ce monde est  un monde
prov iso i re,  qu i  est  tout  â  l topposé du durable,  ce
caractère éphémère du monde se transmet à I 'homme :

"Vûi r  wissen,  dass wi r  Vor lâuf ige s ind ' f

"Und nach uns wird kommen : nichts Nennenwertes,,
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Ce monde a inculqué à lrhomme une prise de conscience
profonde de son ins ign i f iance.

Ce qui  au dépar t  sembla i t  ê t re pos i t i f  s ravère f ina-

lement comme quelque chose de totalement négatif .  En

ef fe t  des va leurs conme l ramour ;  1 'ami t ié  et  la  jou issance

de la vie se retournent contre Ithomme. "Von den verf i ihrten

Mâdchen" montre que l thomme nra pas dro i t  au p la is i r .  En

recherchant ce dernier, I thomme a rencontré la décompo-

s i t ion et  la  décaden c e qui  engendreront  sa f in  :

"Zu den se ichten,  braun versumpf ten Teichen"

"Vûenn ich alt bin, fûhrt mich der Teufel hinab"

"Und er  ze igt  mir  d ie  Reste der  Wasser le ichen"
' rDie ich auf  meinem Gewissen hab" .

Le PLAISIR débouche sur la DECOIvTPOSITION. Tout au long

du poème se trouve abordée Ia question de la crrlsrabi1ité
p lus par t icu l ièrement  dans la  première et  la  quatr ième

strophes.  Lrhomme se sent  coupable de la  mort  de ces f i l les .

A côté de cela, i l  y a le problème de Ia contamination

crest -à-d i re  que l rhomme a payé t rès cher  son p la is i r  :

rr l , iessen mir einen entzi indeten Leib und kein Bacchana}".

Ce ver rappelle les mots clés de "Benares Song" PERISHED

PUNISHED -  Lrhomme nrest  pas in tégré dans Ia  v j -e  soc ia le ,

les penchants qui pourraj-ent sembler naturelsr Dê le sont

pasr  i ls  se retournent  au contra i re  contre lu i .  De même

lrami t ié  qu i  ne p"r {êt re que normale au se in d 'une- \

communauté est  impossib le .  "Bal lade von der  Freundschaf t "  (197)

( f 97 )  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  235 .
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nous montre cet te  impossib i l i té .  De ce fa i t  l rhomme i ra

vers une ami t ié  extér ieure et  marg inale à la  soc iété.

Cet te v ie  à l récar t  est  symbol isée par  Ia  v ie  sur  une

11e,  crest  une aî i t ié  par fa i te ,  car  lorsque I 'un tombe

malade,  i l  ne ret ient  pas ce lu j .  qu i  est  en bonne santé,

b ien au contra i re  i I  1 'encourage à par t i r ,  à  qu i t ter

1r1 le.  Une ami t ié  par fa i te ,  mais  exc lus ivement  réa l j -sable

en rnarge de Ia  soc iété.

Non seulement  l rami t iér  rnâ is  auss i  I ramour est  i r réa l isa-

b1e.  "Er innerung an d ie l t lar ie"  ( f  98)  Ie  moi  ly r ique est

incapable de se souvenir du visage de la bien-aimée :

"Doch ihr  Gesicht  dass weiss ich wi rk l ich n immer"
' r lch weiss nur  mehr  :  ich kûsste es dere inst"

Lrhomme est  to ta lement  incapable de se souveni r .  Crest  la

nature qui provoque une amorce de souvenir, mais cela en

reste à ce s tade.  La re la t ion avec la  nature se t ransforme

immédiatement en opposit ion.

Nature
Iv

constante

Ivsouvenr-r

Homme
I
I

N/
inconstant

I
p"= %" souvenir

I

I

Tout  espoi r  est  en levé

poss ib i l i t é  d rouve r tu re  su r

nous amène à nous demander,

et  comment  i l  réagi t .  " {uh

symbol ise I 'homme.

à  l rhomme,  i l  n ' y  a  aucune

Ie monde envi ronnant .  CeIa

comment l 'homme reçoit ce refus

be  j -m  F ressen"  (  199 )  I a  vache

( r98)  s .v . .
( r99)  rb id .

Gedichte

,  P.  L62

I ,  Tome  8 ,  p .  232 .
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Le premier  quatra in  donne une image pais ib le ,  i I  s ,en

dégage à la l imite, une impression de douceur.

- "S le  w ieg t  und  f r i ss t " '

.  - "S ie zermalrnt  e in  Hâlmchen, ' .
- "S ie malmt  es sorgsam, Cass se i rs  n icht  zer fetzL, ,

Cet te vache est  habi tuée au ma1 :

"Gewôhnt  des Bôsen",

Dans un premier temps cela parait surprenant, mais bien

v i te  le  lecteur  comprend,  à quel  mal  i l  est  fa i t  a l lus ion.

"Die wunder t rs  n icht  mehr ,  wenn ihr  dazwischenfahr t " ,

Le " rHR" appara l t  comme une accusat ion t rès net te ,  drautant
p lus for te  que l raccent  a été mis sur  la  douceur  de Ia
vache.

La cruauté,  annoncée dans les quatra ins ,  est  le  centre

dr in térêt  des tercets .  Lrhomme ne se rend même pas compte
qur i l  f a i t  ma l .  D run  au t re  cô té ,  i l  y  a  chez  l a  vache  une

accep ta t i on  pass i ve ,  e l l e  se  soummet ,  ca r ,  en  I ' occu rence ,

i l  f au t  accep te r  l es  choses  te l l es  gu ,e l l es  son t  :

I 'S ie  duldet rs  s tumm".

Cet te ind i f férence de la  vache srexpl ique mieux dans le

deuxième tercet  :  le  mal  gu 'on 1ui  in f l ige,  e l le  y  est

habituée :

"Sie kennt  d ie  Hand,  s ie  schaut  n icht  e inmal  um' , .
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En fa i t  la  vache se détourne de Ia  s i tuat ion ex is tante

et  tente de l r ignorer .  Cet te ind i f férence de Ia  vache à

1 tégard du monde environnant culmine dans les deux vers

c i -dessous ( i ls  sont  respect ivement  le  3ème vers des 2

te rce ts )  :

"Dass se ine Hand an ihrem Euter  re isst "

"Und nûtzt  d ie  Abendst immung aus und scheisst" ,

La  vache  n res t  qu tune  i nnage ,  ma is  en  fa i t  i I  s rag i t

de l rhomme et  Ber to l t  Brecht  t ient  à  nous montrer  I ' ind i f -

férence de ce lu i -c i  à  1régard de la  s i tuat ion ex is tante.

Cette indifférence, disons ce détachernent et détournement

est  encore p lus prononcé dans "Die Opiumraucher in"  (2OO).

Lrauteur  déf in i t  dès Ie  premier  quatra in  Ie  cadre dans

lequel  Ia  droguée va évoluer .  E l le  n 'a  p lus besoin du

monde envi ronnant ,  car  ce qui  va se passer ,  se fa i t .  indé-

pendamment  dre l le  et  du monde qui  l rentoure.  Sa v ie  est

caractér isée par  une t rès grande f rag i l i té ,  à  un point

te l  que Ia  droguée e l le-même nra p lus conscience de

vivre,  sa v ie  ne t ient  qutà un f i l  :

"Nur  andere wissen,  dass s ie  noch vorhanden" .

EI Ie  veut  passer  inaperçue :

"Sie is t  zu a l lem Unbemerkten wi l l ig"  "

e t  de p lus eI Ie  a conscience de son ins ign i f iance pour  les

au t res .  I l  n ' y  a  qu rune  chose  qu i  pu i sse  l ra ide r  :  I a

drogue.

(2OO)  S .V .  Ged i ch te  I ,  Tome  8 ,  p .  16 f .
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Nous pouvons affirmer que la relation Homme,/Monde

envi ronnant  se so lde par  un échec to ta l  :  i l  n 'y  a  pas de

re lat ion,  la  seule poss ib le  est  une re la t ion dropposi t ion.

Lrexemple Ie  p lus marquant  de cet  échec est  peut-êt re

Baa l .  Baa l ,  I t assoc ia l  pa r  exce l l ence ,  D 'â  j ama is  é té  en

mesure dravoi r  une re la t ion normale et  équi l ibrée avec son

monde envi ronnant .  Malgré tous Ies p la is i rs  auxquels  i I

gotte intensément, toute Ia sensuali té du moment présent,

on sent  l r iso lement  humain,  la  so l i tude,  vo i re même la

d ispar i t ion.  Dans "  "

(1954)  (2OI )  Be r tô t t  B rech t  d i sa i t  au  su je t  de  Baa I  :

"Das St i ick  mag denen,  d ie  n icht  ge lernt  haben,

d ia lekt isch zu denken,  a l lerhand.  Schwier igkei ten

bereiten . Sie werden darin kaum etwas anderes

als  d ie  Verherr l ichung nackter  lchsucht  erb l icken.

Jedoch setz t  s ich h ier  e in  " Ich"  gegen d ie

Zumutungen und Entmutigungen einer Welt ,  die

n icht  e ine ausnutzbare,  sondern nur  e ine

ausbeutbare Produktivitât anerkennt. Die Lebenskunst

Baals  te i l t  das Geschick a l ler  andern Kûnste im

Kapi ta l ismus :  s ie  wi rd befehdet .  Er  is t  asozia l ,

abe r  i n  e ine r  asoz ia len  Gese l l scha f t " .

Cette déclaration de lrauteur lui--même est extrêmement

importante, car i I  cerne le problème (iI  faut bien entendu

ne pas perdre de vue que Bertolt Brecht le fait  avec un

cer ta in  recul ) .  Lr iso lement  de I ' ind iv idu est  un phénomène

de la  soc iété

Lr homme

poss ib i l i t é

fu i t  ce t te  soc ié té ,  c ' es t  pou r

de  s  fen  t i r e r .  " se in  Ende"  (2o21

lu i  I r un ique

montre que

(201)  s .v .
(202) S .  v.

Schr i f ten

Gedichte

zum Theater 3rTorne

l r  Î ome  8 ,  p .  334 .

L7 ,  p .947  .
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l r ind iv idu qui t te  Ie  monde envi ronnant  dans lequel  i t  se

trouve, pour al ler mourir seul 3

"Und damit  se in Verrecken e in Mond noch beglânze"

"Ver lâsst  er  noch vor  se inem Ende d ie Stadt" .

On a l r impress ion que l rhomme tente de se rapprocher  de

la nature pour pouvoir mourir. Une frontière nettement

dél imi tée entre la  v i - I le  et  la  nature se dess ine :

"Und erre icht  mi t  Hast  d ie  ârml iche Grenze"

"Die der Lârm mit dem Schwei-gen vereinbart hat".

Dans l 'abr i  t rès pr imi t i f  qur  j - I  a  t rouvé,  l rhomme se

prépare à Ia  mort .  Ic i r  sê mani feste t rès neÈtement

I réchec to ta l  de Ia  v ie  de l rhomme au se in dtune conmunau-

té.  BaaI  avai t  réagi  de Ia  même manière,  i I  é ta i t  par t i

loin des hommes pour nourir.

Cet  échec se ref lè te également  dans deux autres

pièces de théâtre :

"Trommeln in der Nachtr '  .

" Im  D ick i ch t  de r  S tâd te r ' .

Garga dans " Im Dick icht  der  Stâdte"  constatera à Ia  f in

de la  p ièce l r impossib i l i té  des re la t ions avec le  monde

envi ronnant ,  i I  se décide à met t re une d is tance entre lu i

et ce monde et part pour lier'r-York i

"A l l e in  se in  i s t  e ine  gu te  Sache" .

Kragler dans "Tronuneln in der Nacht" se détache nettement
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de Ia comrnunauté, le dessein de celle-ci lui est devenu

tota lement  ind i f férent ,  i I  a  opté pour  lu i ,  c 'est -à-d i re

sa v ie  pr ivée :

"Der  halbe Spar takus oder  d ie  Macht  der  L iebe.

Das Blutbad im Zei tungsvier te l  oder  Jeder

Mann is t  der  beste Mann in  se iner  Haut .  Der

Dudelsack pfe i f t ,  d5-e armen Leute s terben im

Ze i tungsv ie r te l ,  d ie  Hâuser  fa l l en  au f  s ie rde r

Morgen graut ,  s ie  l iegen wie ersâuf te  Katzen auf

dem Asphalt ,  ich bin ein Schwein und das Schwein

geh t  he im" .

Le but  de cet te  première par t ie  éta i t  de s i tuer

lrhomme, de voir comment i l  se comportait par rapport à un

environnement. Dans un premier point nous nous sommes ef-

forcés de met t re en év idence la  dest ruct ion à laquel le

I  rhomme éta i t  exposé :  la  guerre rédui t  l rhomme à un objet .

Cet  homme nrest  nu l lement  in têgré dans un ensemble,  maj-s

j - l  est  iso lé.  Cet  iso lement  Ie  pousse â deveni r  un marginal ,

un aventur ier ,  vo i re  même un hors- Ia- Io i .  I l  nrest  pas

socia l ,  mais  i l  sera i t  prématuré d 'a f f i rmer  que cet  homme
j-soIé est  un asocia l ,  i l  'nous semblera i t  p lus juste de

d i re ,  qu r i l  n res t  pas  i n tég ré .

Non seulernent  sur  le  p lan des re la t ions I thomme est

un  i so lé ,  ma is  auss i  su r  I e  p lan  de  I ' amour r  €n  e f fe t

I t homme es t  p r i vé  d ramour  e t  s i  l r a rnou r  es t  poss ib le ,  c res t

un anour  dégradér  un amour commerc ia l isé.  L 'homme nta

pas non p lus de re la t ions vra ies n i  avec la  nature,  n i

avec  D ieu :  ce la  l r i so le  comp lè temen t .  De  ce  fa i t  sa  v ie
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est  une v ie  dure,  ne présentant  aucun ou t rès peu dtespoi r .
sa rerat ion avec ce qui  r rentoure ne peut  ê t re quraux ant i -
podes d 'une rerat ion harmonieuse et  par  vo ie de conséquence

el Ie  se so lde par  un échecr  câr  toutes les va leurs pos i -

t ives,  conme l ramour,  I rami t ié  demeurent  i r réa l isables.

Pour tant  jusqu 'à présent  Ie  contexte dans lequel

évoluai t  I 'homme nréta i t  pas net tement  déf in i .

On peut

éta i t  p lu tôt

poèmes conrme

"fm Dick icht

d i re  que jusqurà présent  le  monde envi ronnant

réduit à un anonymat, mais déjâ dans quelques

" I t l 'Eurq ie vom Hauch",  e t  auss i  dans la  p ièce

der  Stâdte"  le  monde envi ronnant  se préc ise:

l rhomme es t  con f ron té  â  Ia  v i l l e .
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II - I^LVIIT,E

Ce nrest  pas du jour  au lendemain que la  v i l le  est

apparue dans l roeuvre brecht ienne.  Lrunivers de Ia  pet i te

v i l le  nata le de Ber to l t  Brecht ,  Angsburgr  sê t rouve déjà

représenté dans des poèmes comme :

"Vom Sch i f f schauke ln "  ( l )

"  lO .  Psa1m"  (2 )

"Gesang  von  de r  F rau"  (3 )

mais auss i  dans Ia  p ièce "Baal" .  Ces personnages iso lés,

ces aventur iers  ne sont  qurun moment  de l 'oeuvre de Ber to l t

B rech t ,  i l s  f i n i ssen t  pa r  a l l e r  en  v i l l e .  De  même I rè re

de  l reau ,  du  bâ teau  es t  révo lue ,  c ' es t  I e  mach in i sme  qu i -

p rend  l a  re lève  :  "@"  (4 ) .

L 'homme nouveau,  issu de f /v i f fe ,  fa i t  également  son appa-

r i t i on  dans  "Sone t t  vom S iege r " .  (5 )

"Als  s ich d ie Schlâchter  nachts zu ret ten suchten"

"Stand er noch kàimpfend und ging lang nicht !, teg"

( f )  SV Ged ich te  l ,  Tome 8 ,  p .  77 .
(2 )  Ib id . ,  p .  8 r .
(3 )  rb id . ,  p .  82 .
(4 )  Ib id . ,  p .  297 .
(5 )  Ib id . ,  p .  I65 .
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A - LA VILLE

r) BERTOLT BRECHT ET LA VILLE

I1 est  tout  à  fa i t  lég i t ime de se demanderrcomment

Ber to l t  Brecht  en est  ar r ivé au thème de Ia  v i l le .  Rappe-

lons que son enfance et  son adolescence se s i tuent  à  Augsburg

une pet i te  v i l le  de prov ince.  Crest  seulement  en tant

qu ré tud ian t  qu r i l  conna l t ra  l a  v i l l e  p rop remen t  d i t e  !

Iv1unich. Pourtant à cette époque Ie contact avec Augsburg

n 'a jamaj-s  été rompu,  car  le  jeune Brecht  a l la i t  e t  venai t .

Ce  n res t  qu 'en  1922  que  Ber to l t  B rech t  ose  Ie  g rand  pas  ve rs

Ber1 in,  la  capi ta le  incontestée du théâtre.  Ber l in  est

pour  Ber to l t  Brecht  le  l ieu,  où i I  peut  sraf f i rmer  sur  le

p lan  l i t t é ra i re ,  c ' es t  pou r  l u i  l a  réa l i sa t i on  de  son  voeu

1e p lus cher  :  se fa i re  connai t re  dtune par t  e t  drautre

part se faire accepter conrme talent l i t téraj-re. A Berl in

i I  ent re dans les mi l ieux l i t téra i res autour  de Warschauer(6)

fa i t  la  connaissance de Arnol t  Bronnen (7)  qu i  a  été fas-

c iné par  Brecht .

l r larschauer ,  Frank ;  mécène qui  réunissai t  chez lu i

des ar t is tes,  poètes et  gens du monde l i t téra i re .

Bronnen,  Arnol t  3  un ami  de Ber to l t  Brecht ,  gu i  fa i -

sa i t  par t j -e  de ce groupe de jeunes écr iva j -ns.  I I  a

écrit  un l ivre concernant leur relation :

"  " .W ien - I t l i i n chen .Base l

1960 .

(6 )

(7 )
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Pourtant  malgré tout  1 'espoi r  qur i - r  avai t  mis  dans
la v i I le ,  Brecht  a  été rap idement  déçu.  cer ta ins de ses
poèmes commencent  de façon posiÈive car  i ls  font  1 'é loge
de cet te  v i l le  qu i  a t t i re  l 'homme .  ' , tber  den Einzug der
Menschhei t  in  d ie  grossen stâdte zu Beginn des dr i t ten

I 'Fre j - l ich s terben v ie le  bei  den Umwâlzungen' ,

"Aber vras ist es, \^renn einer von einem Tisch erdri ickt"
"Wenn d ie Stâdte s i_ch zusammenschl iessen" .

Dans "L ied e iner  Farn i l ie  aus der  Savannah" (e)

" l{ ir  hatten eine l.arm in der Savannah,,

"Pferde, ein Auto und lr leizenfelder"

"H ie r  i s t  es  sch lech t ,  sag te  B i l l y , '

"Abe r  i n  F r i sco  w i rd  es  besse r  se in ' , .

Lrhomme n ' "=y 'pas sat j -s fa i t  de sa s i tuat ion à Iat '
pour  lu i ,  Ia  v i l le  représente une améI iorat ion
s i tuat ion.  ce début  de poème t radui t  f idè lement
que  Ber to l t  B rech t  s ren  fa j_sa i t .

campagne,

de sa

I  !  espoi r

Mais  ce nrest  marheureusement  qurune première impres-
s ion,  car  Brecht  a  conscience de l ranbivarence de 1a v i - r re ,
erre est  à  ra fo is  at t i rante et  host i le .  Dans son journal
du L2 novembre L92L,  i l  d i ra  ( fO)  3

(8 )  SV  Ged ich te  I ,  Tome B ,  p .  f 43 .
(9 )  I b i d . ,  p .  L44 .

( fO)  Brecht ,  Ber to l t  :  "Tagebûcher  Lg2O-Ig22"  .
Aufbau Ver1ag.  Ber l in  und Weimar 75,  p .  162.

Jahq tausends"  (8 ) .
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"Es is t  e ine graue Stadt ,  e ine gute Stadt"

" I ch  t ro l l e  m ich  so  du rch " .

Malgré cet  a t t ra i t  apparent ,  Ber to l t  Brecht  a  ressent i

I a  v i l l e  conme un  obs tac le  qu r i l  f a l l a i t  sans  cesse  a f -

f ronter .  I l  ressent  la  v i l le  conme une jungle dans laquel le

i t  faut  sans cesse se bat t re .  Dans son journal  daté du

4  sep tembre  I92 l  i l  d i ra  ( f l )  :

"AIs  ich mir  ûber legte v tas Kip l ing fûr  d ie  Nat ion.

machte,  d ie  d ie  bfe l t  z iv i l is ierErkan ich zu der

epochalen Entdeckung, dass eigentl ich noch kein I ' lensch

die grosse Stadt  a ls  Dschungel  beschr ieben hat" .

Sa v ie  à Ber1 in ressemble à ce l le  de ses aventur iers  et

de ses marginaux,  i t  est  j -so lé b ien que v ivant  dans une

v i l l e  au  se in  de  gens  qu ' i l  co toye .  En  e f fe t  l es  m i l i eux

de ! {arschauer ,  des jeunes auteurs de 1répoque qut i l

f réquente,  ne l racceptant  pas â par t  ent ière,  i I  reste à

1 'écar t ,  ê t  ce la fa i t  na l t re  en lu i  un grand sent iment

dr insat is fact ion.  Dans son journal  daté du 2 décembre

L92 I  i I  d i r a  ( r r )  :

' Ich laufe,  e twas f r ierend,  e twas f iebernd,  herum,

Cen Kopf  voI1,  das Herz leer  und gânzl ich

unzufr ieden,  gânzl ich unzufr ieden"  .

( f f )  Brecht ,  Ber to l t  :  "Tagebûcher  I92O-1922".  Aufbau-

Ver lag,  Ber1 in und V ' le imar 76,  P.  f  37

( r r )  I b i dem,  p .  r 65 .
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I1  se vo i t  contra in t  de mener  une v ie  de misère,  nrayant

pas assez drargent ,  i l  essaie de se débroui l ler  conme i I

peut  :  i I  mange chez les Warschauer  ou à drautres récep-

t i ons ,  ma is  bo i t  en  fa i t  p lus  d ra l coo l  qu ' i l  ne  mange .

I1  v i t  l r i so lemen t  de  ses  hé ros  e t  do i t  se  rend re  à  l , év i -

dence que cet te  v i l le  est  implacable et  qu ' i l  se t rouve

dans une s i tuat ion d ' in fér ior i té  tant  phys ique qu ' in te l -

lectuel le .  Arnol t  Bronnen donnai t  Ie  por t ra i t  su ivant  de

Ia  v ie  be r l i no j - se  ( f  2 )  :

"Draussen brodelte stadtbahnbrummig die fr ierende,

hungernde Stadt, verraten von ihren Fûhrern

zerr issen i l  ihren Kârnpfenrzerr issen in  Stre iks

Aufmârschen rDemonstrationen, Bôrsenmanôvern,
t

rhetor ischen Protesten "  .

Cet te  ex is tence à Ia  l imi te  de Ia  misère a rendu Brecht

malade et i l  a fal lu le transporter d'urgence à la Cha-

r i té  (13) ,  car  i I  é ta i t  sous-a l imenté.  Un ami  des Warschauer

avai t  vu Brecht  e t  avai t ,  sans aucune hési ta t ion,  ordonné:

"Bringen Sie mir Ihren Freund gleich morgen in die

Cha r i t é " .

11  s 'ag i ssa i t  1à  mo ins  d run  d iagnos t i c  méd ica l ,  ma is  b ien
plus d 'un d iagnost ic  soc ia l  :  Brecht  é ta i t  le  résul ta t

d 'une  soc ié té  d 'ap rès -gue r re  rongée  pa r  l r i n f l a t i on .

(L2l  Bronnen,  Arnol t  :  r 'Tage mi t  Ber to l t  Brecht , ' ,  p .  16.
(13 )  Hôp i ta l  be r l i no i s .
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Hans Ot to Mf insterer  d i ra  ( I4)  :

"hlas mas geri ichtweise ûber Brechts Berl iner Leben

er fuhr  ,  war  ebenfa l ls  ke inesvregs er f reu l ich.  Er

hat te  zwar das In teresse Iher ings auf  s ich lenken

kônnen, dj-e Eroberung der Reichshauptstadt war

jedoch missgl i ick t ,  ke in e inz j -ges der  Ber l iner

Blât ter ,  br ingt  in  d ieser  ZeLt  e ine Arbei t  des

Dichters.  Dazu kam die mater ie l le  Not ,  n ierenkrank

und vôI l ig  erschôpf t  wurde Brecht  in  d ie  Char i té

e inge l i e fe r t " .

Cet te v i l le  tant  convoi tée par  Brecht  a  fa i l l i  Ie  dét ru i re ,

lu i  qu i  en at tendai t  te l lement .  CeIa expl iquera I 'or ien-

tat ion déf in i t ive des poèmçs sur  Ia  v i l le  :  e l le  sera es-

sent i -e l lement  un é lément  de dest ruct ion.

I1  reste à savoi r  ce que Ber to l t  Brecht  a t tendai t  de

cet te  v i l le .  Nous y avons déjà fa i t  a l lus ion au début  :

son  espo i r  é ta i t  I e  succès .  Ma is  à  cô té  de  ce  succès ,

l rargent  jouaj - t  un rô le  non négl igeable.  Durant  ces années

L92L-L922  Brech t  é ta i t  à  I a  reche rche  d ra rgen t .  Dans  son
journal  daté du 16 mars l92L on peut  l i re  ( I5)  3

"Bekomme ich die 5OOO, bin ich i iber den Berg".

Le 18 avr i l  L92L on peut  encore l i re  ( f6)  :

( f  4)  Mi insterer ,  Hans Ot to :  I 'Ber to l t  Brecht  :  Er innerungen

aus  den  Jah ren  f9 I7 -1922" ,  p .  L32 .  Au fbau -Ver lag .

Ber l in  und Weimar I977.

( f 5 )  Vo i r  I l ,  p .  87 .
(  r5  )  I b idem,  p .  rO3  .
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"Ich b inrs  rnï ide.  Die Af fâren verbrauchen mich.
fch aber rechne immer : wenn ich Geld habe, tue

ich das und das,  baue phantasmagor ien,  wâlze mich in
Sche inen rs te l l e  ve rzw ick te  Be rechnungen  an . . . , '

à  par ler  de r7Çir re.  La seule chose qui  lu i  resta i t  à
fa i re  e t  c res t  1à  qu ' i l  es t  un  i nnova teu r  :  1a  c réa t i on
dfune poésie de la  v i l le .  Le 4 septembre Lg2L i l  d isa i t  dans
son  j ou rna l  (17 )  :

" i ' lo  s ind ihre Helden,  ihre Kolonisatoren,  ihre
Opfer  ? Die FeindseLigkei t  der  grossen Stadt ,  ihre
bôsartige steinerne Konsistenz j-hre oahryIcrisdre
sprachverwir rung,  kurz :  ihre poesie is t  noch n icht
gescha f fen " .

2)  DESCRIPTIoN

Bertolt Brecht a comprj_s
que  Ia  v i l l e  e t  I ' a rgen t

peut  êt re Ia  ra ison pour

en parler avec autant de

i l  es t  ce r t a i n  que  c ' es t

Le but q

e t  d rana l yse r

et comment i l

ses  p ièces  e t

au travers de sa propre expérience

é ta ien t  i n t imemen t  l i és ,  c res t

laquel le  i l  a  pu dans son oeuvre
persuasion.  En tout  é tat  de cause,
son expér ience qui  l ra  amené

ue nous nous f ixons à présent ,  c 'est  de vo i r
conunentrBer to l t  Brecht  a  perçu la  v i l le
I ra  décr i te  au t ravers de ses poèmes et  de
essentiel lement dans un recueil  de poèmes

L37 .

1 ,  Bd .  8 ,  p .  267  à  295 .

int i tulés : "Àus -erLem Lesebuch fur stâdtebewohner" (  t8 )

(17)  vo i r  t t ,  p .
( r8 )  Sv  Ged ichre
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Dans un prern ier  temps on constatera qut i l  se dégage

de  Ia  v i l l e  une  g rande  ins tab i l i t é .  Ce  n res t  pas  un  l i eu ,

où les choses sont  déf in i t ivement  établ ies,  na is  b ien

au contra i re  e l les sont  en mouvement .  " tJber  den Einzug der

Menschhei t  in  d ie  grossen Stâdte"  nous donne dans les
premiers vers une impress ion p lus que posj - t ive!

"Vie le  sagen,  d ie  ZeLL sei  a l t "

"Aber ich habe immer qewusst r ês sei eine neue ZeLL".

Pour tant  dès la  deuxième st rophe,  Ia  v j - l le  est  représentée

dans son rlrthme démoniaque 3

"lr lachsen seit zwanzLg Jahren Hâuser wie Gebirge aus

E'tz"

"Vie le z iehen mi t  jedem Jahr  in  d ie  Stâdte,  a ls

erwarteten sie et\aras " .

EI Ie  ent ra ine tout  sur  son passage :

"Es fângt  an,  es is t  n icht  aufzuhal ten" .

Cet te dest ruct ion,  engendrée par  Ie  bouleversement  ,  est

présentée comme quelque chose de tout à fait naturel :

"Fre i l ich s terben v ie le  bei  den UmwâIzungen"

"Aber was ist es, wenn einer von einem Tisch erdri. ickt

wi rd "
! 'Wenn d ie Stâdte s ich zusanmenschl iessen" .

Le  fa i t  qu ' i l  y  a i t  des  v i c t imes  n res t  pas  g rave  dans  l a

mesure où drun autre côté i l  y  a  progress ion.  Les temps
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modernes, Ia naissance des vi l les sont présentés comme

1répoque qu ' i l  faut  v ivre,  à  laquel le  i I  faut  avoi r  par-

t i c i pé .  D la i s  Be r to l t  B rech t  n res t  pas  s incè re  en  I ' a f f i r -

mant ,  son i ron ie ne saura i t  passer  inaperçue :

Die Ungl i ick l ichen s ind n icht  mehr  geduldet"

Menschsein is t  e ine grosse Sache"

Das Leben wird f i i r  zu kurz geiten"

Faire part ie de la race humaine (évidemment de la nouvelle)

est une bonne chose, mais malgré ce côté humanitaire que

l ron prône,  Ies malheureux ne sont  pas acceptés.  Dans un

deuxième temps I 'on décrète que la  v ie  est  t rop cour te,
par voie de oonséquence on peut dj-re gue comme la vie est

t rop cour te,  i I  est  impossib le  drêt re humain.  Cet te

log ique à rebours est  tout  compte fa i t  une af f i rmat ion

évidente :  e l le  met  l raccent  sur  le  côté inhumain de Ia

v i I I e .

Cet te v i l le ,  auss i  inhumaine so i t -e l le ,  exerce un grand

at t ra i t  sur  l rhomme, e l le  1tat t i re  conrme un a imant  et  une

fo j .s  qur i l  y  est  insta l lé  i I  ne peut  échapper  à son in-

f luence.  Lrhomme voudra i t  garder  cet te  v i l Ie  nouvel le  in-

tacte,  mais  e l le  évoluer  cêr  le  modern isme sui t  son chemin.

De ce fa i t  i I  se vo i t  confronter  à  un changement  constant .

Dans "Komm mi t  nach Georq ia"  (19)  Ie  moi  ly r ique met

I raccent  sur  ce changement  :

"S ieh  d iese  SÈad t  und  s ieh  :  s i e  i s t  a l t "

"E r inne re  d i ch ,  w ie  l i eb l i ch  s ie  war " .

t l

l t

t l

( f 9 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  p .  I 35
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Le  mo i  l y r i que  s rad resse  à  un , ' en - face "  e t  en  appe l l e  à
son object iv i té  ( "Jetz t  bet rachte s ie  n icht  mi t  dem
Herzen,  sondern ka l t " ) ,  i l  lu i  demande de fa i re  abst ract ion
de tout sentiment dans le but de re confronter â une
opposi t ion f ragrante entre le  présent  et  le  passé,  ce l re-
ci aboutit  sur une décision importante :

"Komm mit nach Georgj-a"

"Dor t  bauen wir  ha l t  e ine neue Stadt"

"Und wenn d iese Stadt  zu v ie le  Ste ine hat"

"Dann b le iben wi r  n icht  mehr  da ' ,

S i  l r image  que  I ' homme s ré ta i t  f a i t ede  Ia  v i l l e r  r rê  co in -
c j -de p lus avec ce qure l le  est  devenue,  i I  se vo i t  ob l iger
d ra l l e r  a i l l eu rs  :  cec i  nous  amène  à  d i re  que  l a  v i l l e
favor ise une instabi l i té  en 1 'homme :  e l re  re pousse à
errer .  I1  n 'ar r ive pas à se f ixerr  câr  i l  voudra i t  sans

+  cesse  recondu i re  Ia  fasc ina t i on  de  f f i i f f e ,  c res t  pou rquo i
i l  va  de  l rune  à  l r au t re .  Ce t te  i dée  se  dégage  ne t temen t
du  poème  "De r  Gas t "  ( 2O) :

"Une woher kommst du ? Aus der nâchsten Stadt, '

Le t i t re  même du poème est  dé jà s ign i f icat i f  ;  I 'homme
est  comparé à un inv i té  qui  est  de passage,  qu i  ne sr ins-
ta l l e  pâs ,  qu i  v i en t  d run  l i eu  e t  va  ve rs  un  au t re .

s i  cet te  v i l le  fa i t  de l rhomme un êt re ne sachant  pas
se f ixer, fuyant en avant dans I respoir de trouver ce
qur  i I  recherchai t ,  eLre aura i t  également  tendance à êt re
oppressante et étouffante. "von der zermarmenden wucht der
stâdter '  (2L)  (versr924)  met  r ien que par  son t i . t re  l ,accent

(2O l  S \ /  Ged ich te  t ,  Bd  8 ,  p .  f 45 .
(2 I )  r b i d .  r  p .  r 29
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sur  l raspect  dest ructeur  de la  v i l Ie .  CeI Ie-c i  est  comparée

à une force puissante dont  Ia  facul té  première est  d 'anéan-

t i rS

"Aber  d ie  Hândelosen"

"Ohne Luf t  zwischen s ich"

"Hal ten Gewal t  wie roher  Âther"

Le poème débute par une opposit ion introduite par "ARER'I
( :  ma is ) ,  ce l l e -c i  con t r i bue  à  accen tue r  l e  manque  d ra i r

ex is tant  ent re les d i f férents  immeubles,  ce manque dra i r

est  comparé â de I ré ther ,  crest -à-d i re  que dans un cer ta in

sens i I  asphyxie l rhomme. La v i l le  est  synonyme de manque

dra i r ,  d rabsence  de  fo rme  e t  de  v ie .  Au  se in  de  ce t te  v i l l e

se t rouvent  des v isages qui  ne dénotent  par  r ien,  mais

beaucoup drentre eux donnent  na issance à un immense gouf f re ,

qui  lu i  auss i  se caractér ise par  Ie  v ide.  Cela nous amène

à  d i re  que  Ia  v i l l e  rédu i t  l r homme à  son  image ,  e l l e  l e

rend terne,  ins ign i f iant r  êr r  un mot ,  e I Ie  étouf fe  tout

ce  qu r i l  ava i t  de  pa r t i cu l i e r .

"Oh,  ich sah Gesichter
I 'Wie in  schnel l  h inspûIendenn Wasser"

"Der abtrf innige Kies "

"Sehr  e in fô rm ig " .

La vi l le ne respecte nullement Ie rythme humain, el le le

fa i t  éc la ter  e t  lu i  i -mpose Ie s ien.

"So kurz war  d ie  Zei t "

"Dass zwischen Morgen und Abend"

"Kein Mittag hrar"

"Und schon standen auf a1tem, gewôhntem Boden"
t tGebi  rqe Betont ' .
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Lrhomme nra pas le  temps de se fa i re  à une s i tuat j -on que

cel le-c i  a  déjà changé.  Ce changement  est  contra ignant ,

vo i re même oppressant  pour  I thomme. Cet te cro issance

incessante est  é touf fante pour  l rhomme. ' ,B id is  Ansicht

i iber  d ie  grossen stâdte"  (22)  montre â quel  po int  l 'homme

redoute cet te  poussée incessante des v i l les :

"Jetz t  wachsen d ie Stâdte :  zuhauf"

"Und d ieses Petrefakt"

"Hôr t  n icht  mehr  auf" .

Cet te cra inte va,  dans le  poème,  de pai r  avec un espoi r  :
le  moi  ly r ique ayant  conscience de 1 'é touf fante press i -on

des  v i l l - es  ne  souha i te ,  n tespè re  qu 'une  chose ,  l eu r  d i s -
par i t ion :

"Sage ich mir  :  den Stâdten is t "

"S i che r  e in  Ende  gese tz t " .

L 'emplo j -  de "SICHER" ne fa i t  que renforcer  ce souhai t  de
voi r  d isparaî t re  la  v i l le

Cet te v i l te  est  oppressante par  l ra tmosphère qui  y

règne .  s i  i c i  nous  pa r lons  d 'a tmosphère ,  i r  s ' | ag i t  de  me t t re
en év idence,  que Ia  communauté dans laquel le  r t ' r ,omme iso lé
a cherché refuger  D€ lu i  o f f re  r ien,  s inon un sent iment

dr insécur i té  et  de maraise.  Lrhomme v i t  dans un envi ronne-

ment  qu i  ne lu i  est  en r ien propicer  âu contra i re ,  i t

I u i  es t .hos t i l e  e t  de  ce  fa i t  l r ê t re  huma in  es t  sans

cesse obl igê de fa i re  face et  de lu t ter .

( 221  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  r 28 .
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Lrhomme est  confronté à I ' in to lérance

met  en év idence et  montre qu 'e l le  est
l a  v i l l e  :

f fAn ChroItos" (23) Ia

caractér is t ique de

"Aber dich wollen wir tôten,,

"Du musst  n icht  leben' , .

Ce nrest  que dans Ia  phrase de commenta i re que l ron
commence à comprendre à qui sradresse cette intolérance,
e l1e  es t  des t i née  aux  pè res .  E l l e  va  j usqu rau  pa r r i c i de .
ce la nous amène à 'd i re  que la  v i l re  pousse i lhomme à avoi r
une att i tude asociale. on assi-ste à un renversement des
normes.  " rch b in e in  Dreck"  (24)  met  en va leur  que l rhomme
est  b ien souvent  amené à fa i re  des choses qui  vont  à  I 'en-
contre de ses convict j-ons profondes. Ainsi re moi lyrique
a succombé à I 'arcool ,  â  Ia  drogue,  â 1a prost i tu t ion,  i r
se considère comme étant  le  f ru i t  de la  v ie  en v i r re .

"Reden s ie  n ichts  von Çefahr"  (2s)  donne des consei ls
qui  permet tent  dréchapper  à ra press ion qu,exerce ra v i l le
su r  l r i nd i v idu .  Le  mo t -c lé  du  poème,  " s ,EN T rRER, ,  s ign i f i e
non seulement  passer  inaperçu en v i r le ,  maj -s  encore ne
penser  qutà so i .  crest  un comportement  qui  va à l rencontre
de tor r t  comportement  humain et  soc iar ,  i l  est  asocla l -
l" lais i l  est nécessaire pour se sauver, ce qui ne veut
pas dire que la nésultante soit posit ive :

"Vrlenn Sie durchrommenrl
I 'Haben Sie mehr getan,  a ls , ,

" !ùozu e in Mensch verpf l ichtet  is t ' , .

(23')  sv Gedichte l ,
(241  lb id . ,  p .  27L .
(25)  rb id . ,  p .  273 .

Bd .  8 ,  p .  267 .
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Lrhomme a conscience qur i l  cour t  un danger

est extrêmement lucide face à sa situation

Trâume fahren" (261 montre que lrhcrme vit dans une s i tua-

t ion de rés ignat ion dans la  mesure où r ien n 'est  changeable

e t  où  i l  sa i t  qu r i l  es t  impu i ssan t .  L rhomme n ' a  p l us  d r i l -

l us ion  en  v i l l e  :

"Man wird mi t  euch fer t ig  werCen".

résume I ratmosphère de danger  qui  règne en v i l le ,  l fhomrne

doi t  in lassablement  y  fa i re  face.

La s i tuat ion en v i l le  dev ient  inv ivable pour  I rhomme, car

la  press ion se fa i t  de p lus en p lus grande,  i l  ne t rouve

aucun sout ien,  s i  au début  on l radopta i t ,  i l  ar r ive f ina-

Iement  à se fa i re  accepter ,  d isons to lérer ,  mais  à quel

pr ix .  En ce sens on peut  d i re  que l ra tmosphère qui ' règne

en v i l le  donne naissance à une s j - tuat ion qui  va à l - rencon-

t re de toute v isée soc i -a le .

en  v i l l e ,  i I
t tLasst  eure

par  les lo j -s

l rhomme es t

de  réuss i te .

l a  j ung le .

Cet te atmosphère est  encore in tens i f iée

qui  rég issent  la  v i l le  e t  contre lesquel les

amené à se défendre sans grande perspective

"Tr i t t  an"  (271 met  en év idence les lo is  de

Avant  mêrne que l rhomme ai t  Ia  poss ib i l i té  de réagi r r  on

I rassomme,  l o rsqu l i l  a r r i ve  en  v i l l e  :

" lVenn er  meint  t  ê t  kann br i . i l len bei  jeder  Kle in igkei t "

" Immer auf  das Maul ,  ihr  werdet  doch mi t  so e inem

fer t ig  hrerden" ,

(26)  SV Gedichte l ,

( 27 )  I b i d . ,  p .  277 .

Bd .  8 ,  p .  274 .
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crest  seurement  lorsque r thomme est  anéant j -  quton s 'occupe

de  lu i .  I l  s rag i t  de  rédu i re  l a  pe rsonna l i t é  huma j -ne ,

voire même de Ia supprimer , ceci nous amène à dire qu' i}

y  a  une at t i tude a-soc ia le .

Le nouvel  ar r ivant ,  dont  on avai t  essayé d 'anéant i r  to tare-

ment  Ia  personnal i té ,  a  t rès v i te  compr is  les rouages du
système et  i r  les maî t r ise à la  per fect ion.  Dans " rch merke,
ihr  besteht  darauf , "  (28)  règne la  lo i  oe i l  pour  oe i1,  dent
pour  dent .  En arr ivant  en v i l le ,  i l  a  ouver t  1es yeux et
a regardé las autres faire :

"Zu d iesem Zwecke habe ich eure Sprache gelernt ' ,

e t  ce  fa i san t ,  i I _  a  compr i s  qu t i l  n t y  ava i t  qu tun  moyen
pour arriver à ses f ins : LA FORCE.

"Vùenn ich wiederkehre "

"Unter roherem Mond, meine Lieben"

"Dann komme ich in einem Tank"

"Rede mit einer Kanone und"

"Scha f fe  euch  ab" .

Les ro is  régnant  en v i r re  vont  à  r rencontre du b ien-êt re
humain,  e l les v io lent  toute v ie  conrmunauta i re et  soc ia le .
I1  n ' y  a  p lus  aucun  respec t  de  I ' j - nd i v idu  en  tan t  que

membre  d 'un  ensemb le  soc ia l .  "F lasphemie , '  ( 29 )  es t  dé jà

t rès évocateur  de par  son t i t re ,  ê t  ce poème met  l taccent
sur  les dro i ts  de l rhomme en v i l le .  I1  faut  avouer  que Ie

Iecteur  sera surpr is ,  lorsqut i l  fera connaissance de ces

lo is  qu i  ne protègent  nu l lement  la  co l lect iv i té ,  maj_s b ien

(28 )  SV Ged iëh te  L ,  8d .8 ,  p .  293 .
(291 "Blasphemie" fait partie de Ia pièce "S!*igl-unll

Fal I  der Stadt Mahagonny".
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au contraire qui vont à l 'encontre de tout bien fondé
socia l ,  e t  qu i  sera ient  p lu tôt  ant i -soc iares.  Lrhomme
aurait tous les droits , tout lui serai.t  permis dans ra
mesure où iI  en a besoin. ces droi-ts se résument comme
su i t  3

i l  f au t  p rend re  I ' a rgen t ,  I à  où  i l  es t  .
s i  I ' on  veu t  hab i te r  une  ma ison ,  i I  f au t  y  a l l e r .
s r i l  ex i s te  une  pensée  que  l ron  ne  conna i t  . pas ,
i l  faut  la  penser .

on en arrive à se demander en vertu de quoi, lrhomme peut
revendiquer  ces dro i ts  3

r r lm Interesse der  Ordnung' ,

"Zum Besten des Staates, '

"Ftir die Zukunft der Menschheit, '

"Zu deinem eJ_genen Wohlbef inden, ' .

En analysant ces 4 vers un peu prus en profondeurr orr se
rend compte que r ropt ique se rét réc i . t ,  on passe de r 'é tat
(au sens pol i t ique du terme) au moi  égorstement  ind iv iduel .

ce la nous amène à ra concrus ion su ivante qurau se in de ra
vi l le lratrnosphère est une atmosphère de rapport de
force qui  ob l ige I 'homme à sr imposer .

L r i nd i v idu  qu i  ava i t  che rché  re fuge  en  v i l l e ,  n ry  â
nur lement  t rouvé de réconfor t  e t  de sout ien,  mais  l ra tmos-
phère  qu r i l  y  a  rencon t rée ,  é ta i t  t e l l e  qu ' i l  s res t  vu  ob t i -
gé de défendre ses intérêts sans tenir compte de ceux qui
l - ren tou ra ien t .  T rès  v i t e  i r  a  compr i s  qu r i l  n ry  ava i t  qu 'une
possib i l i té  :  la  force.  A côtê de cera,  i l  a  pr is  conscience
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que  les 'd i t es  va reu rs  sû res  e t  so l i des  n rex j - s ta ien t  p rus
et  que tout  é ta i t  rabaissé au rang de marchandise.  Baal
dans ra p ièce du même nom "Baal"  se révol te  contre cet
aspect  marchandise.  11 se refuse à vendre s3,poésie au
plus of f rant .  Dans re p, rern ier  tab leau de la  p ièce Mech
propose à Baal

" fch gebe Ihre Lyr ik  heraus, ' .

A ce la BaaI  ré torque :

"Ich habe keine Hemden : l{eiss Hemden kônnte ich

brauchen".

Un peu après i l  a joute :

"Handeln Sie n icht  auch mi t  T ieren ? '

Baar refuse de se vendre, ce qui paraît anormar au sein de
ra communauté réunier êD fait on assiste à un renversement
du normar et  de r ranormar :  l ranormar dev ient  normar et
le normal devient anormal. De même dans la pièce , 'E

Dick icht  der  s tâdte"  sh l inkr  un marchand de boisrentre dans
une bibl iothèque et en voyant Garga, un employé de Ia bi-
bl iothèque, donner son jugement à propos de diffêrents
I ivres,  Shl ink lu i  demande 3

"Ist d.as eine Ansicht von lhnen, Ich môchte

Ihnen d iese Ansicht  abkaufen.  S ind zehn Dol1ar  zu

wenig daf i i r  ? '

Ce à quoi Garga rétorque :

" Ich schenke s ie  fhnen"
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Les av is ,  Ies jugements,  tout  nra de va leur  que dans Ia

mesure où crest  marchandable.  Humainement  par lant  1a

situation est dégradante, quelques poèmes abordent cette

dégradat ion dans I ropt ique drune femme :  " Ich weiss,  was

i ch  b rauche"  (3O1  .  E I l e  a  consc ience  de  deven i r  un  ob je t ,

une marchandise dont on se sert 3

" Ich muss mehr sch1af ,en"

"Der  Mann,  den ich habe,  schâdigt  mich" .

EI le  a également  conscj -ence que les ef for ts  quron lu i  de-

mande de fa i re ,  sont  au-deIà de ses poss ib i l i tés et  qur i ls

préc ip i tent  son v ie i l l issernent  :

" Ich werde mi-ch n icht  anst rengen"

"Das  g ib t  Fa l ten " .

Mais  e l le  est  v ic t ime de Ia  s i tuat ion que lu i  impose Ia

v i l le  :  à  savoi r  quton ne respecte nul lement  I  rê t re humain

mais e l le  est  rédui te  à un objet ,  dont  on se ser t  e t

crest  dans ce sens qu 'on peut  également  par ler  de "marchan-
tl

d i se , ' . ' ' l Jbe r@" (3 I )nousendonneunau t reaPe rçu .

La femme est  abandonnée par  son mar i ,  mais  e l le  nrest  pas

seule pour autantr cât el le trouve un autre compagnon qui

lu i  auss j -  l rabandonnera peut-êt re un jour .  La femme

devient  un s imple objet ,  dont  on se ser t  sr i l  y  a  besoj -n

e t  qu ron  j e t te  quand  on  n ren  veu t  p lus .

La première impress ion qui  se dégage de f7Çi f fe  au t ravers

des poèmes et  des p ièces de Brecht  est  négat ive.  Cet te

v i l le  est  oppressante et  insécur isante,  e l Ie  se caractér ise

(3O)  SV  Ged i ch te  I ,  Bd .  8 ,  p .  27O.

(3 I )  I b i d .  ,  p .  2L5 .
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par des Lois inhumaines qui vont à lrencontre de tout

espr i t  soc iar  e t  qu i  font  éc later  l rex is tant  e t  re  rédui -
sent à querque chose de marchandable. cet aspect"marchan-

d ise"  about i t  à  une dêgradat ion.

3) CONDTTIONS DE VIE

Faisons à présent  un pas de p lus et  essayons drana-

lyser ,  quel les sont  les condi t ions de v ie  et  de t ravaj - I
qu 'o f f re  une  v i l l e  don t  l r impress ion  p remiè re  es t  néga t i ve .

Les premiès poèmes qui abordent les condit ions de

vie en v i l re  font  par t ie  de la  "Hauspost i l le" .  Les rensei -
gnements que nous fournissent les poèmes sont mj.nimes,

car Bertort Brecht opère par touches. Ainsi dans le poème

"Apfe1bôck oder  d ie  L i l ie  auf  dem Felde, ,  (32)  nous apprenons
que Ie jeune Apfe lbôck v i t  dans un mi l ieu a isé,  car  i I

semble incontestablement  jou i r  dravantages matér ie ls .

"Es br ingt  d ie  Mi lchf rau noch d ie Mi lch ins Haus"

"Gerahmte But termi lch,  s i iss ,  fe t t  und kûhl" .

A côté de cela Apfelbôck peut aussi manger de la viande de

veau. Cela nous amène à dire que Ie mil j-eu dans lequel

Ap fe1bôck  a  vécu ,é ta i t  p r i v i l ég ié .  S i  I ' on  p rend  en  cons i -

dérat ion qur i l  nry  avai t  aucune pr ivat ion.  pour tant  les

renseignements sont  maigres,  car  r ien ne nous préc ise les

condi t ions de v ie .  "Von der  Kindesmôrder in  Mar ie  Farrar ' ,  (33)

entre davantage que le poème précédent dans les détaiIs,

nous apprenons qu 'e l re  est  bonne dans une fami l le  bourgeoise.

(32 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd .  8 ,  p .  L73 .

(33 )  I b i d . ,  p .  L76 .
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encore majeure,  ê t  e l le  est  probablement

e l le  est  rachi t ique :

rrMarie Farrar, geboren im Apri1, '

"Unmûnd ig ,  merkma l los ,  rach i t i sch ,  Wa ise " .

son  t rava i l  cons i s te  à  rave r  l es  ass ie t tes ,  res  esca l i e rs ,
à suspendre le  l inge et  à  se rerever  la  nu i t  pour  balayer
Ia neige qui vient de tomber. En contrepart ie sa chambre
es t  g lac ia le ,  l es  to i l e t t es  son t  f ro ides  e t  l a  ne ige  y
tombe.  Dans "Bal lade von der  Hanna cash"  (34)  Hanna cash
nous est dépeinte comme une femme sans chaussures, ni
chemise et  e I le  ravai t  les verres.  un jour ,  er le  est  par t ie

avec  un  homrne ,  e l l e  n rava i - t  n i  l i t ,  n i  t ab le ,  e l l e  n rava i t
pas non prus de nom pour  ses enfants .  p i - re  erre nravai t
pas  de  to i t  pou r  ses  en fan ts ,  e r l e  n ra  j ama is  eu  de  d iman-
che dans sa vie et se voyait obl iger de vorer pour pouvoir
manger .

Nous pouvons dès à présent  d i re  que Ber to l t  Brecht  chois i
essentiel lement un mil ieu de petites gens,i ls ont obtigés

de travai-ller dur pour pouvoir vivre et lrs sqrt surtorÊ-

défavor i -sés.

11 est  remarquabre de constater  qutà la  même époque,  crest -
à-d i re  ent re 1919 et  L922 Ber tor t  Brecht  donnai t  b ien
plus de déta i ls  dans ses p ièces de théâtre.
No t re  bu t  i c i  n res t  nu l l emen t  d ren  fa i re  une  énuméra t i on
exhaus t i ve  ma is  d ' i l l us t re r  no t re  a f f i rma t ion .  En  e f fe t

"rm Dlckicht  der stâdte" est  une excelrente i l rustrat ion
pour les condit ions de vie. Brecht consacre deux tableaux
à cet  e f fe t  ;  res tab leaux no 3 et  z ,  por tent  re  même t i t re

"Wohnraum der Famil ie Garga" . La famil le Garga ne tra-
va i l le  pâsr  crest -à-d i re  que père et  mère v ivent  aux dépens
de reurs enfants. Dans le tableau 3, on apprend que voilà
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quatre jours que leurs enfants ne leur ont
drargent .  Tous leurs soucis  tournent  autour
en voyant  ar r iver  son f i ls ,  Ie  père lu i  d i t

plus donné

de  1 ' a rgen t ,

I 'Bringst du endlich das GeId fï lr  die zweL Wochen?,'

Lorsque Shlink (dépossédé par Garga) arrive dnez les
Garga dans Ie but dry louer une chambre, John Garga, re
père , répl ique :

"Grifnde fï i l len den Magen nicht. Wir sind
keine Bet t ler .  Her ingskôpfe kann man n icht
essen.  Aber  lhre Einsamkei t  f indet  h ier  ke in
steinernes Herz. Sie wiinschen die Ellboglen
mi t  e i r ier  Fami l ie  auf  den Tisch zv,  legen.  Wir
s ind arme Leute" .

Quant  au cadre dans lequel  v i -vent  ces gens,  i r  est  som-
mairement  décr i t  au début  du tab leau dans I ' ind icat ion
scénique :

"Schmutzige Mansarde. Hinten Gardinen vor
e ine r  Dacha l tane , ' .

Là encore Ber to l t  Brecht  a  chois i
qui lui- permet de faire ressort ir

des Garga.

un mi l ieu défavor isé

la s i tuat ion précai re

11 éta i t  impor tant  de regarder  d,un peu p lus
près, comment Bertort Brecht a décrit  les condit ions de
vie du "c i tad in"  tout  au début  de son oeuvre.  Car  ce
n res t  qu 'au  t rave rs  de  ce r les -c i  qu ' i r  nous  es t  poss ib le
de mieux appréc ier  la  descr ip t ion déta i t lée qu, i l  nous



-2o , (J^ -

en est donné dans le recueil  de poème inti tulé "D:!eÆÈ

$.!1|g!g" . Le froid est une expression qui revient

f réquemment  dans Ia  poésie de v i l le  de Ber to l t  Brecht ,

nous aurons I toccasion d 'en repar ler  lors  des re la t ions

en t re  I ' homme e t  I a  v i l l e .

La v ie  des gens de Ia  v i l le  est  misérable.  En ef fe t '

I e  poème no  3  "D ie  Durchs i ch t i gen"  (35 )Par le  d 'en fan ts

qui meurent de froid, cela témoigne d'un manque de confort.

Cet te  carence se mani feste êgalement  sur  Ie  p lan de l rha-

bitat "Die drei Soldaten und die Wohnungsnot" en térnoigne.

Les gens sont entassés dans des logements troP petits :

"Und in  jedem Zimmer,  f inster  und k le in"

"Mî issen recht  v ie le  Leute se in"

"Die ganz eng auÉeinanderpoppen"

"Und sich die wenige Luft wegschnaPpen"

"Aber  so v ie le  mûssen es se in"

"Damit der Hausherr ihr GeId steckt ein" -

Ces maisons sont  te l lement  insalubres qu 'e l les ont  à

leur  act i f  un taux de morta l i té  é levé-  La v i l le  se

caractér ise auss i  par  la  fami l le  nombreuse.  Le poème n"6

, 'Die drei Soldaten und der Kinderreichtum" montre dans

quelle misère vit la famil le nombreuse s

"Und als sie traten in das Zimmer stumm"

"Da sassen um einen Tisch e l f  K inder  herum"

"Das $raren ke ine et f  to tback igen Kinderr  son-

de rn  e l f  b lasse"

(35 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  P .  343 .
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"Und auf dem Tisch stand eine Tasse"

"Die Tasse hrar  aus Porzel lan" .

Ces enfants  nront  r ien à manger  :

"Und j-m ganzen Zimmer war keine Milch und

kein Brot"

"Sondern nur Kj-nder und Hunger und Not".

Ces enfants vont peut-être un jour mourir de faim. De

même les gens ayant attej-nt un certain âge vivent misé-

rablement ,  car  on ne leur  conf ie  p lus de t ravai l .  Le

poème no 3 "@" en par le

"Der Mann, der keine Arbeit hat"

"Sle i l  er  zu a l t  is t  f i i r  d ie  Stadt"

Si  dans ses premiers poèmes et  ses premières

pièces Ber to l t  Brecht  nous a dépeint  un mi l ieu défavor isé '

i l  garde cette constance tout au long de ses poèmes :

i l  reste à savoi r  dans quel les condi t ions t ravai l lent  ces

gens  i ssus  des  m i l i eux  dé favo r i sés .  Là  enco re ,  c res t  I e

recueil  de poèmes des trois soldats qui nous servira

de base d ' i l lus t rat ion.  Les condi t ions de t ravai l  impo-

sées à l rhomme sont  inhumaines et  vont  à  I 'encontre de

tou t  esp r i t  soc ia l .

Lrhomme est exposé à un manque de sécurité,

à un travail  trop long. Dans le poème no 3

ch t i qenn  i I  es t  d i t  3

mais auss i

"Die Durchsi -

" . . .  Und  den  Mann ,  de r  se inen  Fuss  ve r l i e r t "

" In  e lner  Maschine se lnen Fuss"
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"Vùei l  er  zu schnel l  arbei ten muss" .

En fa i t  i l  n ty  a aucun respect  face à l rhomme qui  t ra-

va i l l e ,  i l  n res t  pas  cons idé ré  en  tan t  qu thomme,  ma is

en tant  qu 'ob jet ,  dont  on peut  se serv i r .  C 'est  pourquoi

i I  est  également  normal ,  qu ' i l  so i t  mal  payé,  tou jours

dans le même poème iI est dit :

"Der Taglôhner, der den Grund aushebt"

"Und schlechter als ein Hofhund lebt".

L 'ex is tence du journal j -er  est  comparée à ce} le  d 'un ch ien,

car  drune par t  i t  fa i t  le  t ravai l  que personne drautre

ne veut  fa i re  et  drautre par t  i l  est  mal  payé.  Pour tant

i I  est  b ien forcé draccepter ,  s inon i - l  ne pourra i t  pas '

du tout vivre. De même le maçon et Ie charpentier ne

v ivront  jamais dans les maisons qut i ls  ont  constru i tes.

Mais à côté des mét iers  défavor isés,  i l  y  a  un problème

bien p lus grave :  l rhomme est  exposé à un abus d 'heures

de t ravai l .  Dans le  poème no 4 "Die dre i  Soldaten und der

Zugfi ihrer" le conducteur de locomotive est obligé (Pour

ne pas perdre sa p lace)  d 'accepter  des hora i res de t ravai l

qur i l  nrest  pas caPable drassumer,  ce qui  ent ra ine év idem-

ment un accj-dent du travail .  Le commentaire du poème est

Ie suivant 3

"Zugfi ihrer, die zu lange Dienst gemacht"

"Haben Zûge zum Entg le isen gebracht" .

I1  nrest  que log ique qu 'un t rop grand nombre drheures de

travai l  mène à un acc ident  qur i l  sera i t  fac i le  d 'év i ter '
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Tout  ce la nous amène à d i re  que la  v i l le  nrof f re  pas de

condi t ions de v ie  et  de t ravai l  opt imales.  Lr ind iv idu ne
peut pas srépanouir, drautant plus gu,il nrest fas respecté.

Les objets  acquièrent  dans le  cadre de Ia  v i l le

une impor tance b ien par t icu l ière.  Le réal isme de ra v i l re

se manifesÈe au niveau des objets qui ne peuvent être

considérés sans êt re mis en re la t ion avec l thomme. Le
phénomène est tel lement important au sein de I 'oeuvre

brechtienne, que nous pouvons , sans aucun scrupule, parler

drune POESIE DES OBJETS. En 193f  dans un essai  sur  la
grammaire-d j -a lect ique,  Ber to l t  Brecht  a f f i rmai t  (36)  :

"Die Generat ion nach dem Kr iege habe d ie

Wirk l ichkei t  be jaht .  Und nun setz t  d ie  Dia-

Iekt ik  voI I  e in .  ! {urde d ie Wirk l ichkei t

be jaht ,  so mussten ihre Tendenzen bejaht

werden.  Aber  d ie  Bejahung ihrer  Tendenzen

schloss die Verneinung j-hrer momentanen

Gesta l t  e in .  Vùurde der  Kr ieg bejaht ,  so rdar

die !{eltrevolution nicht zu verneinen. War

das erste Notwendigkeit,  so nur wegen des

zwe i ten " .

Dans 1es poèmes sur  la  v i l le  datant  des années 1926,

l rhomme est  mis d i rectement  en re la t ion avec les objets ,

i l  s rag i t  avan t  t ou t  d rob je t s  fam i l i e rs  à  I ' homme.  "O f t
in der Nacht tfel4ejçh" (37)en témoigne. Des objets tirés

(36)  wA 15 .  p .  2L7  .
(37)  SV ced ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  28 r .
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de la vie quotidienne entourent lrhomme et lui signif ient

parfois bien plus que toutes les relations humaines.

Ains i ,  dans le  poème c i té  c i -dessus on Peut  l i re  3

" I ch  we i ss "

"Dass d ie le tz te Kammer schon leer  s teht"

"Die MôbeI schon weggerâumt sind"

"Die Matratze schon zerschli . tz|-"

"Der  Vorhang schon abger issen is t " .

La rupture avec les meubles qui lrentourent est très

s igni f icat ive,  cet te  absence de l ien est  }a  preuve d 'une

absence de contact  avec les aut res,  tout  contact  est

rompu.  CeIa est  encore p lus c la i r ,  lorsque un Peu p lus

loin dans Ie poème, le moi lyrique parle de son l inge 3

"Die l{âsche, im Hof zum Trocknen aufgehângt"

" Is t  meine Wâsche"

"Es scheint"

" Ich b in ausgezogen.  Jemand anderes"

"Vûohnt jetzt hier und"

"Sogar  i n "

"Me ine r  Wâsche" .

I l  y a ici un hyatus profond entre Ie moi intérieur et

1 'extêr ieur '  ce c l ivage est  symbol isé Par  un objet  quo-

t id ien :  le  l inge dont  i l  a  besoin Pour  sr ident i f ier .

Lrhomme est également mis en relation avec Ia nourri ture

qui entre dans Ia catégorie "OBJET" au sens large du

terme. Un é]ément de Ia nourri ture est caractérist ique

pour  l 'homme v ivant  en v i l le  :  crest  Ia  v iande.  El le
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symbol ise l ra l imentat ion de base en v i l le  e t  dev ient

l rob jet  d 'un combat  farouche.  " Ich merke,  ihr  besteht

991au: [ "  (38)nous en donne un aperçu,  le  v io lent  est  prêt

à user de nrimporte quelle arme , si on ne lui donne pas

sat is fact ion,  crest -à-d i re  s i  on ne lu i  donne pas sa

viande :

" Ich habe euch zugeredet"

"Dass ihr  euer  F le isch hergeben sol l t "

"Aber am Morgen war wieder kein Fleisch da"

"lVenn i-ch wiederkehre"

"Unter roherem Mond, meine Lieben"

"Dann komme ich in einem Tank",

Rappelons que Bertolt Brecht a consacré toute une pièce

au thème de Ia viande. "Die heil ige Johanna de

thô fe " .

Parmi tous les objets i I  y en a un qui a une importance

toute part icul ière : le CHAPEAU. 11 nrest plus conme

de par  le  passé,  Ie  symbole d 'une c lasse soc ia le  pr iv i lé-

g iée,  mais  c 'est  un moyen pour  se cacher .  En se cachant

Ie v j -sage,  on cache également  ses sent iments.  Dans

"Verw isch  d ie  Spuren"  (39 )  i l  es t  d i t  :

"Zieh den Hut ins C'esicht, aer/sie dir schenkten"
I

"Zeige,  oh,  zeLge dein Gesicht  n icht"

"Sondern"

"Verstisch die Spuren".

( 38 )  S .V .  Ged i ch te  l ,  Bd  8 t  P .  293 .

(39 )  I b i d . ,  p .  267
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Ces objets f inissent tous par acquérir une valeur symbo-

I ique,  en ce sens qut  i ls  ont  une re la t ion ét ro i te  avec

le fort intérieur de I ' individu. Dans un autre poème de

Ia même époque, nous assistons au mouvement inverse

du poème c i té  c i -dessus " Immerw: !91!er"  (4O1

"Er spr icht  mi t  mir  und"

"Ha t  se inen  Hu t  n i ch t  au f " .

Le fait de ne pas avoir mis son chapeau montre que cet

homme srest découvert non seulement au sens propre du

terme,  mais auss i  au sens f iguré.

Enfin un autre éIément revient souvent à cette êpoque 3

crest la maison ou le toit  .  Le thème du manque de toit

est un des preniiers thèmes que Bertolt Brecht avait

abordé lors des aventurierê et i l  est repris dans le cadre

de la  v i l le .  Là encore,  nous sonmes devant  un symbole '

à  savo i r  qu t i l  s tag i t  d tune  p ro tec t i on ,  d tun  ab r i  néces -

sai re à I 'épanouissement  et  à  Ia  v ie  soc ia le  de f  ind i -

v idu.  "L ied e iner  Fami l ie  aus der  Savannah" (4I )  reprend

fréquemment le mot "ma:!g" et au fur et à mesure que

Iton avance dans le poèmer orr se rend compte que la

perte de Ia maison est en relation étroite avec la perte

de f  ind iv idu.

L ' impor tance des objets  dans la  v ie  de l r ind i -

v idu a mis en év idence que l 'ê t re  humain nra autour  de

Iu i  r ien sur  quoi  i l  pu isse s 'appuyer .  Lrenvi ronnement

nrest  nu l lement  pos i t i f ,  e t  ne semble en r ien le  souteni r ,

( 4O)  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  P .289 .

(4 r )  I b i d . ,  P .  L44 .
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bien au contraire, i I  contribuerait davantage à entrai-

ner  I 'homme sur  une pente fa ta le .  La v i l le  est  rongée

par un mal profond et ce mal empêche toute formation

construct ive.  "@ (42)  (1926)  appel le  à

s ' i ns ta l l e r  dans  l a  v i l l e  de  Mahagonny ,  ca r  c res t  l e

paradis ,  où tout  est  poss ib le .  Lrhomme n 'y  est  soumis à

aucune contra in te,  tout  ce qur i l  fera,  sera accepté.

11 y  sera même guér i  de Ia  ZIVILIS? cet te  maladie en-

gendrée par la vi l le est à considérer dans un double sens 3

-  par  sa prononciat ion e l le  rappel le  la  syphi l is ,

crest -à-d i re  cet te  maladie vénér ienne qui  mène

à Ia démence ,  pu is  à la  mort .

dans un deuxième sens ZMLIS rappelle civi-

I isat ion crest -à-d i re  que l rhomme est  malade

du monde,  dans lequel  i l  v i t .

Dans un cas comme dans l raut re,  la  v i l le  est  â  I 'or ig ine

d 'un ma1 profond qui  s 'oppose à une v ie  soc ia le .

" Ich b in e i4  Dreck"  (43)  reprend sous une forme p lus

déta i l Iée l r idée du poème précédent  à savoi r  l r in f luence

corruptr ice de la  v i l le ;  EI Ie  favor ise I 'a lcool isme,  la

drogue,  la  syphi l is ,  1 'explo i ta t ion de I 'homme par  I 'homme'

et enfin el}e développe une rival i té acharnée entre les

hommes. ' ,  (44) montre

que Ia situation en vi l le va en se dégradant. Dans un

premier temps, l 'homme qui arrive en vi l le est invité à

se f ixer ,  on lu i  d i t  :

( 421  SV Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .243 .

(43 )  I b i d . '  p .  27L .

(441  l b i d . ,  p .  275 .
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"B1e ibe  be i  uns " .

It lais au fur et à mesure que lron avance dans le temps,

Ia s i tuat ion se dégraderune grande ind i f férence se mani-

fes te ,  e l l e  f a i t  p lace  à  une  to lé rance  l i ée  à  de  l r i n té -

rê t .  Pou r  1 'homme la  s i t ua t i on  en  v i l l e  n res t  pas  v i vab le ,

eI Ie  va à l rencontre des in térêts  humains,  e l le  est

asoc ia le .  La  v i l l e  es t  i n té ressée ,  e I Ie  ne  fa i t  r i en

gratuitement, i t  faut toujours une contre-part ie . Dans le
|l

poème "Uber  den Ohm" (45)

"Immer noch in unseren Stâdten

"Trotz al ler Mïihe und al ler Erf indung"

"Gibt  es haufenweis Unrat" .

Un peu plus loin on l ira :

"Und unsere ZeLE sehr  g ier ig  is t " .

Cet te av id i té  de Ia  v i l le  donne naissance à un c l imat  cor-

rompu, où lrhomme ne trouve pas de terrain favorable lui

permettant de s' intégrer et de vivre un engagement social.

4 - ROLE DE LIARGENT

mine en

une des

di re que

lu i  es t

Nous en arrivons à nous demanderr cê qui prédo-

v i l l e ,  ê t  ayan t  dé jà  cons ta té  que  l r i n té rê t  é ta i t

va leurs essent ie l les,  nous pouvons,  cet te  fo is-c i ,

I 'argent joue un rôle primordial et que tout

subordonné. Le poème "Das Entsetzen, arm zu sein" (46 )

(45 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 '  p .  L52 .

(46 )  r b i d . ,  p .  r 56 .
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ret race la  s i tuat ion de l rhomme en v i l le .  Le fa i t  drêt re
pauvre est une conséquence logique de Ia vie en vi. l le.

Brecht part d'une descript ion du monde extérieur pour en

arriver à la situation du pauvre proprement dite . f l  est

pauvrer  cêr  j - I  manque dtargent  et  Ie  fa i t  d 'en manguer ,

I ramène à êt re abandonné à lu i -même. Personne ne sroccupe

de  lu i  ,  i I  es t  re je té  :

"Die Erde schût te l t  ihn ab.  Der  Wind"

"Kennt ihn nicht. Die Nacht macht ihn zum

Krûppel .  Der  Tag"

"En tb lôss t  i hn " .

Lrargent a une importance primordiale 3

"Nichts  is t  Geld,  das e iner  hat .  E/ ret te t  ihn, ,

"Aber  n ichts  h i l f t  ihm'  
I

"De r  ke in  Ge ld  ha t " .

Ces quatre derniers vers du poème ont une forme de sentence

et  la  répét i t ion de NICHTF ne fa i t  que renforcer  l r idée

dêjà annoncées sans argent  I 'homme ne peut  r ien en v j - I le .

Cet te af f i rmat ion est  repr ise dans "Die dre i  Soldaten und

$fg_-Bgichgg] (47) . Dans ce cycle de poèmes destinés à des

enfants,  l r impor tance de I rargent  est  déf in ie  dès le  début .

Dans tous les domaines lrargent joue un rôle de premj-er ordre.

"AIs nun kam das vierte Jahr"

"War es ihnen offenbar"
'rDass es ein l(rleg der Reichen war"

"tlnd dass die Retdren den Krteg nur fiihrten"

"DÊûnit dle Relchen roctr ældrer wtirïlen"

(47) $/ Gedichte I, Bd 8, p. 341.
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Berto l t  Brecht ,  e t  nous le  verrons p lus tard en déta i l ,

aime jouer sur le mot GUERRE. Au sens premier du terme,

iI  est à voir dans une optique poli t ique, mais dans un

deuxième sens i l  peut  ê t re quest ion d 'un s imple rappor t

de force que I 'on appelle guerre commerciale. Le riche ne

pense et  ne vo i t  qurau t ravers de l rargent ,  toute sa con-

cept ion de la  v ie  est  déterminée par  l rargent .Sans argent

i I  n ' es t  r i en ,  donc  pou r  ê t re  que lqu 'un ,  pou r  avo i r  de  l r im-

po r tance ,  i I  I u i  f au t  de  1 'a rgen t .

Lr impor tance accordêe â l rargent  découle du fa i t

que sans argent lrhomme est immobil isé dans son terrain

dract ion et  rédui t  à  une pass j -v i té  absolue.

Cet te course après l rargent  amène l rhomme à ne p lus se

poser de questj-ons quant à la façon dont i I  gagne son argent,

mais à en gagner. Dans Ie poème "

Çi f tgas"  (48) ,  Ies t ro is  so ldats  demandent  aux ouvr iers

travail lant dans une usine de gaz toxiques :

"!Vas fabriziert die eabri l&'

ce à quoi les ouvriers répondent :

" H i n  !  t

"Die Fabrikanten machen da was gegen, ihre

Fe inde " .

Mais les ouvriers ne veulent pas faire face à Ia vérité et

rétorquent 3

"Lasst  uns in Ruh ! '

( 48 )  SV  Ged i ch te  L ,  Bd  8 ,  p .  356 .
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"Wir miissen verdienen und fragen nicht hro',.

Le défavor isé est  en quête drargent ,  comme i r  nren a pas,
i l  est  prêt  à  des concessions.  Mais  dans ce dern ier  poème,

i l  y a un érément supplémentaire qui se rajoute : Brecht
montre que ce besoin drargent  est  s i  a igu qu ' i r  mène à un
comportement  ant i -eoc ia l  en ce sens qur i l  va à 1 'encontre
du bien-fondé de la communauté. Les ouvriers perdent tota-
lement de vue, les conséquences que peut avoir le travail
auquel i ls contribuent, on pourrait même dire, guê cela
ne res in téresse pasr  câr  pour  eux i l  s tag i - t  avant  tout
d ra t t e i nd re  l r ob jec t i f  qu ' i I s  se  son t  f i xés  :  l r a rgen t .
cet te  impor tance de I 'argent  est  s i  grander  gu 'e l le  fa i t
f i  de toutes les va leurs morales et  soc ia les qu 'eI le  ent raîne.

Avec l rargent  on vo i t  naî t re  en v i l le  un nouveau
type d 'homme. Le poème "setzen s ie  s ich"  (49)  nous montre
un ut i r i tar is te .  ce poème qui  se s j - tue aux arentours des
années L926 se révèle déjà êt re t rès d idact ique.  Ber to l t
Brecht  est  dé jà ce lu i  qu i  enseigne et  qu j_,  de ce fa i t ,  se
t rouve  de  r rau t re  cô té  de  l a  ba r r i è re  c res t -à -d i re  l r e f fe t
de d is tant ia t ion est  prat iqué en ce sens qur i l  prend les
au t res ,  l r en tou rage  à  témo in  pou r  ca rac té r i se r  I ' u t i l i t a r i s te .

::iÏ";"derhore : sie sind ein praækopr,',

Tout  son entourage sa i t  qur  j - l  est  unrrut i l i tar is te ,  mais
personne n 'ose Ie  lu i  d i re  par  peur  qu, i l  ne se venge.  La

vengeance fait égarement part ie des att i tudes que les hommes

on t  en  v i l l e .

(49 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  283 .
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"Ihnen sagt  man das nat î i r l ich n icht"

"Denn da werden sie doch wieder rachsfichtig

w ie  a l l e  P1a t t kôp fe " .

11 est  tout  à  fa i t  év ident  qur  i l  le  n ie ,  car  ce la re lève

de sa nature :

"Es is t  ja  typ isch,  dass s ie  leugnen"

"Das is t  doch d ie Sache :  es is t  typ isch fûr  den

P. ,  dass  e r  es  ab leugne t "

Dans la dernière strophe, Brecht devient excessivement ironi-

guêr  ce nrest  pas b ien grave dtêt re une tê te p la ter  câr

cela a bien des avantages :

on peut  a t te indre 8O ans.

économiquement  c 'est  un avantage.

po l i t i quemen t  c ten  es t  un ,  ca r  on  ne  s roccupe

de r ien.

t ' homme de  l a  v i l l é  s res t  l a i ssé  pou r r i r  pa r  l a  v i I }e ,  i l

s rest  adapté à une s i tuat ion de laquel le  i I  pouvai t  t i rer

un maximum de prof i t '  ce lu i -c i  est  symbol isé par  l rargent .

Ce poème peut déjà être considéré comme une satire brechtien-

ne qui  met  en va leur  Ie  côté ENSEIGNANT de Brecht .  Crest

Ia bonne et viei l le méthode pédagogique qui consiste à

répéter souvent, afin que ce soit bien compris.

"Einmal iges Abspie len der  P}at te  genûgt  n icht" .

Le règne de l rargent  en v i l le  n 'a  pas seulement

donné naissance à I 'u t i l i tar is te  qui  t i re  son prof i t ,  mais
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on a vu naî t re  le  "manager" ,  crest -à-d l re  ce lu i  dont  le

rôIe est  de gérer  l rargent .  Le poème I 'Unbezahlbar  is t "  (5O)

brosse le portrait du manager 3

"Unbezahlbar  is t "

"Ein bre i ter  Kopf"

"Er  tu t ,  das,  was Sie auch getan hât ten"

"Er  tu t  v ie l  weniger  a ls  s ie  annehmen"
' rE r  i s t  im  B i l de " .

I1  sa i t  b ien juger  une s j - tuat ion et  comprend t rès v i te ,  s i

e l le  est  rentable ou non,  car  Ià  où les aut res cont inuent

encore à invest i r ,  lu i  a  dé jà abandonné le  combat ,  n 'y

voyant  p lus d ' in térêt .

f t  sa i t  également  régular iser  l ro f f re  et  la  demande de

tel le sorte que le profi t  soit maximum :

"Ein bre i ter  Kopf  erkennt  man daran"

"Dass er  Appet i t  an Apfe ln hat"

"Wenn genûgend Leute"

"Appetit  nach Àpfeln haben und"

"Fi i r  a l le  d iese genug Âpfe l  da s ind" .

I I  sa i t  pa r  a i l l eu rs  man ipu le r  l r i n té rê t  co l l ec t i f r  câ r

son in térêt  à  lu i  ne va pas dans Ie  sens de Ia  co l lect iv i té .

Le manager  est  to ta lement  mu par  l rargent  e t  i l  nrest  nu l -

lement prêt à favoriser tout Ie monde, mais i l  défend les

in té rê ts  d 'une  cas te  t rès  l im i tée .

Dans Ie  poème "@" (5f  )  é ta i t  dé jà

ressor t i  c la i rement  qu ' i l  y  avai t  un l ien entre l rargent ,

(5O)  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 r  p .  287 .

(5 r )  I b i d . ,  p .  283 .
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1 'économie et  la  po l i t ique.  L ' impor tance de I rargent  se

manifeste essentiel lement sur Ie plan économique, car

i l  dev ient  un moyen de press ion.  C 'est  dans :

"Die dre i  Soldaten und d ie Reichen"

"Die dre i  Soldaten und der  Weizen"  gue ce la appara i t

net tement .  Sur  Ie  marché du t ravai l  on maint ient  les sa la i res

à un n iveau t rès bas :  crest  le  moyen le  p lus sûr ,  po.ur

avoir une main droeuvre nombreuse qui accepte de travail-

ler  à  nr impor te quel les condi t ions :

:: iir;. i:r";:::"i:":i:i'. :ïii.:::"r.r*." *
Cres t  pa rce  que  l rouv r ie r  es t  payé  à  un  p r i x  t rès  bas  qu 'on

peut  lu i  imposer  un.  cer ta in  nombre de condi t ions qu ' i I  est

fo rcé  d 'accep te r  s ' i l  veu t  gagner  tan t  so i t  peu  d 'a rgenÈ
pour  surv ivre.

Lrargent ,  nous l ravons vu c i -dessus sous un aspect  théor ique
(avec le type du manager) joue un rôle pri-mordial dans le

domaine économique,  crest -â-d i re  au n iveau de I ,o f f re  et  de

la demande drun produi t .  Le pr inc ipe de base est  le  su ivant :

un produi t  nrest  pas impor tant ,  vo i re  in téressant  sur  le

marché,  s ' i l  s ty  t rouve en abondance,  car  dans ce cas i l

sat is fa i t  à  la  demande et  do i t  se vendre à un pr ix  bas.

Par  contre,  i l  gagne en va leur ,  sr i l  dev ient  rare sur  Ie

marché et  s i  l ro f f re  est  in fér ieure à la  demande.  Crest  ce

qui amena les producteurs de bIé à détruire la moit ié de

leur  récol te ,  a f in  de réévaluer  le  pr ix  du bIé 3

"Denn etwasr rdovcfil es zuviel gibt"

"Wird schlecht  bezahl t  und is t  n ich behebt" .
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Un ar t ic le  n 'a  de va leur  sur  le  marché que lorsqur i l  est

rarissime 3

"Drum sagten die reichen Leute verdrossen"

"Der  Weizen wi rd in  das Meer gegossen"

"Wenn man d ie HâI f te  ins Meer aus leer t "

" Is t  d ie  andere Hâl f te  wieder  hras vrer t " .

Economiquement parlant, lrargent représente un moyen de sé-

lec t i on  e f f i cace .  Ce l l e -c i  se  fa i t  au  dé t r imen t  d tun  ce r ta in

nombre de gens défavor isés et  nourr i t  une s i tuat ion asocia le .

5 - I4AHAGONNY : VILLE PARADISTAQUE

A Ia lumière de çe que nous venons de voir,

nous pouvons d i re  que I 'argent  est  1réIément  Ie  p lus impor-

-  tant  de la  v ie  en v i l le .  I I  c rée en v i l le  un cadre de v ie

décadant  et  une atmosphère dr insécur i té .  C 'est  à  se demander

si Ie caracÈère inhumain et asocial de cette vi l le peut

d ispara i t re  pour  donner  naissance à une v i l le  idéale.  Une

te l le  tentat ive a été fa i te  dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht :

i I  s ragi t  de la  v i l le  de Mahagonny,  la  v i l le  paradis iaque

à I 'opposé de toutes les aut res v i l les ex is tantes :  "Aufst ieg l

und  Fa l l  de r  S tad t  Mahagonny"  (52 ) .

I t tahagonny s ign i f ie  v i l le- f i le t ,  Ie  nom est  dé jâ

caractér is t ique ,  car  e l le  va prendre dans ses f i le ts  tous

ceux qui ont de I I argent. Dans Ie premier tableau "9.4irr1!ung.

der  Stadt  Mahaqonny"  Ia  créat ion de Ia  v i l le  est  re la tée

comme suit :

( 521  SV S tûcke  2 ;  Bd . .  2 ,  p .  499  à  564 .
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"Darum lasst uns hier eine Stadt grûnden"

"Und sie nennen MahagonnY"

"Das  he i ss t  Ne tzes tad t "

"S ie  so l l  se i n  w ie  e i n  Ne tz " .

I1  ne suf f i t  pas de d i re  que Mahagonny a pr is  na issance'

i l  est  impor tant  de savoi r  pourquoi .  En fa i t ,  c 'est  un ha-

sard,  car  h l i l ly  der  Prokur is t ,  Dre ie in igkel tsmoses et  la

veuve Begbick fuient la police . Comme i ls ne Peuvent plus

avancer ,  i ls  restent  Ià ,  où i ls  se sont  ar rêtés.  Nous

sommes en droit de nous demander pourouoi Ia police les

recherche : tout simplement parce qu' i ls ont commis un déIit

poursuivable par  la  lo i .

La vi l le de Mahagonny a donc été créée par des hors-]a-loi.

I I  sera i t  in téressant  de savoi r  qu i  y  v i t .  En dehors des

t ro is  fondateurs,  i I  y  a  tout  un grouPe de chercheurs d 'or

et des bûcherons qui y vivent Pour dépenser leur argent- A

côté de ce la i ]  y  a  les f i l les  de Mahagonny dont  le  but  est

de distraire les hommes. Un inventaire rapide qui fait

net tement  ressor t i r  que Ber to l t  Brecht  nra pas jugé bon

de représenter  toute }a soc iété,  mais  consciemment '  i I  n 'y

fait vivre que des gens simples comme les bûcherons, ou des

gens vivants en marge : les f j- I les de Mahagonny.

11 est évident que le choix de ces représentants

de Ia  soc iété permet  de mieux fa i re  ressor t i r  Ia  nécessi té

de I 'argent .  Essayons à présent  de vo i r ,  dans quel les con-

dit ions vivent ces habitants de l lahagonny.

La règ]e de v ie  pr inc ipa le est  le  PLAISIR,  tout  est  basé

Ià-dessus.  S i  dans les aut res v i l les l re f for t  e t  Ie  labeur

sont  les règ les dror ,  Mahagonny leur  préfère }e p la is i r  3
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"lJberal l  gibt es Miihe und Arbej-t"

"Aber  h ier  g ib t  es Spass"

"Denn es ist die lr lo1lust der Mânner"

"NichÈ zu le iden und a l les zu dûr fen" .

A  Mahagonny  tou t  es t  pe rm is ,  ca r  i l  n ' y  a  pas  d ' i ns t i t u t i ons .

Dans Ie  tab leau 4 i l  est  d i t  :

"Auf nach MahagonnY ! "
'  "Der Ostwind, der geht scion"

'Dor t  g ib t  es f r ischen Fle ischsalat "

"Und  ke ine  D i rek t i on " .

Rien ne se présente comme obstac le,  tout  est  poss ib le .

Quant aux loi-s qui y règnent, el les se résument dans les

deux vers qui suivent :

"Und wenn e iner  t r i t t  dann b in ich es"

"Und  w i rd  e ine r  ge t re ten ,  dann  b i s t ' s  du " ,

I l  est surprenant de constater que dans une vi l le où tout

est  permis,  règnenb des lo is  auss i  inhumaines-  Chacun

sroct ro ie  le  dro i t  de fa i re  ce que bon lu i  semble,  ê t  s i

l e  vo i s in  n 'es t  pas  de  ce t  av i s r  Cê  Sera  Ie  d ro i t  du  p lus

for t  qu i  I 'emportera.  Les fondements de la  v i l le  sont  b ien

Io in,  e t  les paro les de Wi l ly  e t  Moses sont  enterrées depuis

Iongtemps : car dans Ie tableau I i I  était dit  :

"Aber dieses ganze MahagonnY"

" Is t  nur '  wei l  a l les so schlecht  is t "

"V{ei1 keine Ruhe herrscht"

"Und keine Eintracht"

"Und wei l  es n ichts  g ib t "

"Vùoran man s ich hal ten kann" .
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Mais n i  la  pa ix ,  n i  l rharmonie et  ra  bonne entente ne se

dégagent  de cet te  lo i ,  ce sera i t  p lu tôt  I ' inverse.  Tout
est  permis dans cet te  v i l le ,  à  dondi t ion que I 'on so i t  capa-
b1e dren prendre les moyens et  de les mener  â bon terme.

Toutefois une chose est str ictement interdite :
ne pas d isposer  drargent .  Lrargent  joue un 6 le capi ta l  à
Mahagonny :  crest  l ru l t ime moyen à une f in .  A tous les

niveaux on se rend compte que I 'argent  est  I 'é lément  le
plus important. Dans Ie tableau 5 : "Damals kam unter

anderen auch Paul Ackermann'in die Stadt Mahaqonnv" les

fi l les arrivent à l tahagonny et el les sont prêtes à faire
p la is i r ,  mais  i l  faut  les payer .

"!{ir sind die Mâdchen von lr,tahagonny"

"Wenn ihr  bezahl t ,  dann kr iegt ,  ihr  was,  euch
ge fâ1 I t " .

Lorsque PauI Ackermann commence à st intéresser à Jenny,

e l l e  l u i  d i t  3

"Ich tue al les, bras man von mir verlangg,,

L ressen t i e l  es t  d ravo i r  de  I ' a rgen t .  I I  en  es t  de  même

lorsquron veut  o f f r j . r  une tournée à ses amis ( tab leau f  6)

La réaction des amis 3

"Bravo,  Paule ! Ja,  hrarum nichÈ,  Aber  gern ! '

Begbick lui demande de régler

:

Mais au moment où la veuve

l raddi . t ion,  i l  d i t  à  Jenny

"Jenny, komm her ! '
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"Jenny, ich hab kein Geld mehrrl

"Am besten is t  es,  wi r  f1 iehen" .

Mais personne ne veut venir en aide â PauI Ackermann, car

on  n tes t  pas  so l i da i re  I ' un  de  l rau t re r  on  ne  pense  qu tà

soi .  Et  Jenny se refuse également  à a ider  PauI  et  d i t  :

"Denn wie man s ich bet te t  so l iegt  man"

"Es deckt  e inen ke iner  da z ! "

"Und r^renn einer tr i t t  dann bin ich es"

"Und wird e iner  get reten dann b is t "s  du" .

L 'am i t i é  d i spa ra Î t  dès  qu ' i I  es t  ques t i on  d 'a rgen t .  Dans

Ie tab leau 18 "Die Ger ichte in  Mahagonnv waren n icht

schlechter a1s andere Gerichte" PauI demande à son ami

Heinr ich de I  ra ider  :

"B i t te ,  Hein i  '  9 ib  mir  hunder t  Dol lar"

Mais ce lu i -c i  répond 3

"Paul ,  du s tehst  mir  menschl ich nah"

"Aber  Ge Id  i s t  e ine  andere  Sache" .

Mahagonny apparaÎt sous un jour nouveau' el le est peut-être

toujours Ia  v i l le  où tout  est  Permis et  poss ib le '  mais

néanmoins eIIe est implacable lorsqu' i I  y a un InËInque

d I  argent .

Pourtant nous sommes amenés à réviser f impres-

s ion première sur  Mahagonny car  cet te  v i l le  idéale "n 'est

pas  s i  i déa le  gue  ce la " .
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La première personne qui Ie souligne est PauI Ackermann dans

Ie tableau I 3

"AI Ie  wahrhaf t  suchenden werden ent tâuscht" ,

Paul  répère â p lus ieurs repr ises qu ' i I  lu i  manque quelque

chose 3

"Aber  etwas feh l t " .

Cet te  v ie  qui  pourra i t  Ie  sat is fa i re  p le inement ,  ne le

fa i t  pas.  Dans Ie  tab leau 9 i l  d i ra  3

"Etsras Schlechteres gab es nicht"

"Und etwas Diimmeres f iel uns nicht ein"

"AIs hierherzukommen" .

On se rend compte que Paul Ackermann conteste la vie à

Mahagonny.

"Ach mit eurem ganzen Mahagonny"

"Wird n ie e in  Mensch g lûck l ich werden"

"Weil zu viel Ruhe herrscht"

"Und zu v ie l  E int racht"

"Und  we i l r s  zu  v ie l  g ib t "

"Woran man s ich hal ten kann" .

Malgré tout  ce que la  v i l le  peut  o f f r i r ,  i l  n 'y  a  aucune

sat is fact ion.  Le fa i t  dravoi r  tous les dro i ts  se retourne

contre Mahagonny. Dans Ie tableau lI  i I  y a Ie poème "pIeF-

p@ig" qui reprend trois fols Ia formule :

t t D u  d a r f s t  e s t t .
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Les contraintes imposées par Mahagonny ne sont plus suppor-

tab les,  crest  la  ra ison pour  laquel le  Paul  Àckermann les

dissout  3

"Darum fordere ich euch auf"

"Tuet  a l les heut  nacht ,  rdas verboten is t " .

Et  à  par t i r  de maintenant  crest  le  règne du chaos et  de

lranarchie Ia plus totale. Rapidement on se rend compte que

cet te règ1e "d 'avoi r  tous les dro i ts"  mène à la  décadence.

Ains i  dans le  tab leau 13 I 'Fressen"  Jacob ne cesse de manger

jus.gu'à en mourir. Dans Ie tableau L4 "_LEEg" Ia veuve

Begbick dir ige tous ces hommes prêts à payer lramour et

va jusqu 'à leur  donner  des consei ls .  Dans le  tab leau f5

"Boxen" i l  est  même permis à un poids lourd dtaf f ronter  un

poids léger  et  de Ie  met t re k .o.  Nous ass is tons à un re-

tournement systématique des normes. Les situations anormales

passent pour être tout à fait normales et créent. de ce fait

un monde, j .ci Ia vi l le de lvlahagonny, dont Ia base est Ie

pr inc ipe asocia l .

11 y a donc un renversement des rôles 5

NORMAL - ASOCIAL

ANORMAL# SOCIAL

Les valeurs réelles, humaines et sociales ont totalement

disparu. I l  y en a une que nous n'avons pas encore évoquée

c res t  I a  JUSTICE qu i ,  e l l e  auss i ,  a  d i spa ru  en  cédan t  I a

p lace à ITINJUSTICE. La p ièce de "Aufst ieg und FaI l  der

Stadt l t lahagonny" i l lustre les abus de la justice, dont Ia

v isée nrest  p lus Ia  sauvegarde d 'un espr i t  juste et  équi -

tab le,  mais  qui  se la isse net tement  in f luencer .  Le tab leau
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18 "Die Çerichte in Mahagonny hraren nicht schlechter a1s

andere Ger ichte"  est  consacré au jugement  dtun nommé

Tobby Higgins et de PauI Ackermann. Le spectateur est

confronté à un cadre qui lui est inhabituel, contrairement

à la  normale,  Ia  scène de t r ibunal  a  l ieu sous une tente,

Ie  tout  ressemble à un amphi théâtre.  Lr ind icat ion scénique

nous d i t  3

"Ger ichtszel t .  E in T isch und dre i  Stûh1e sowie

ein kleiner eiserner amphitheatral j-scher

Aufbau wie in den HôrsâIen chirurgischer

Kl in j -ken.  Auf  ihm das Publ ikum, Zei tung

lesend, kauend, rauchend" .

Dès Ie début Ie spectateur peut se rendre à lrévidence que

le jugement  nrest  pas un jugement  dans les règ les de l rar t .

Le choix des avocats ne fait que renforcer cette idée :

"Auf dem Richterstuhl die Begbick, auf dem

Verte id igers i tz  lÙ i l ly  der  Prokur is t " .

Les fondateurs de la  v i l le  font  auss i  o f f ice de jugesrce

qui  nous la isse déjà pressent i r  que Ie  jugement  sera ten-

dancieux.  Le jugement  est  d is tanc ié b ien avant  qu ' i l  nra i t

commencé, car i l  est présenté comme un spectacler pour

lequel i I  faut payer une entrée :

"Haben aI Ie  Zuschauer  Bi l le t te  ?"

"Dre i  P lâtze s ind noch f re i  das Stûck f i in f

Do11ar "

"Zwei  ausgezeichnete Prozesse"

"Fî ine Dol lar  kostet  das Bi l le t t "

"Fi inf Dollar nur, meine Herren"
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I 'Um die Gerecht igkei t  sprechen zu hôren" .

La séance nta même pas commencé que nous pouvons déjà nous

di re que r ien ntaura son ordre,  r ien ne su ivra Ie  cours

normal  et  que tout  i ra  à I 'encontre d 'un espr i t  juste.

Comment  pourra j - t - i l  en êt re aut rement ,  s i  I ton vo i t  que

I 'avocat  de Ia  défense et  de l taccusat ion sont  du même

bord? par  a i l leurs les avocats ne sont  pas in tègresr  cêt  i ls

acceptent  des dessous de tab ler  crest  la  veuve Begbick

qui par des gestes muets marchande Ia somme à verser, af in

que  I ' accusé  so i t  acqu i t t é .  Dans  I ' i nd i ca t i on  scén ique

nous pouvons l ire :

"Der Angeklagte hat durch Aufheben

seiner  F inger  zu verstehen gegeben,  wiev ie l

Bestechung er  zu zahlen bere i t  is t . "

Le verdict f inal est Prononcé par Ia veuve Begbick 3

"Wenn sich kein Geschâdigter meldet"

"Mûssen wir  ihn notgedrungen f re isprechen".

Le cas de Paul Ackermann est légèrement différent, car i l

ne peut Pas payer :

Le verd ic t  f ina l  est  Ie  su ivant  :

"Aber weil  du meire drei Flaschen Whisky"

"Und meine Storestange n icht  bezahl t  hast"

"Darum wirs t  du zum Tode verur te i l t " .

S i  nous résumons,  le  premier  accusé est  acqui t té  b ien qu ' i }

ait tué un homme, le deuxième est condamné à mort, Pour ne

pas avoir pu payer trois boutei l les de whisky. VoiIà deux
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jugements qui nrentrent absolument pas dans la normale'

nous assi.stons à un renversement des normes et surtout à

l racceptat ion de I 'asoc ia l  en ce sens gue Ia  déc is ion pr ise

va à l rencontre des in térêts  humains.  Mais  là  encore une

seule norme est  va lable :  I |ARGENT.

Nous en arrivons à nous demander ce que signif ie

cet te  v i l le  de t " Iahagonny dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht .

EIIe est en fait Ie symbole de la décadence amenée par une

trop grande impor tance accordée à l rargent .  Cet te  v i l le

gu ron  c roya i t  pa rad i s iaque  ne  l res t  en  fa i t  Pâs r  e I Ie  es t

bien au contraj-re le paradis de lrennui que Paul Ackermann

soul igne suf f isamment .  Lrouraganrgui  dans les tab leaux l t

e t  12 se d i r ige sur  la  v i l le  e t  menace de la  dét ru i re ,

peut  ê t re compr is  conme la  f rag l l i té  d 'un système qui ,  à

tout  moment ,  r isque de s 'ébran1er .  Mais  cet te  f rag i l i té

peut aussi venir du danger humain, Paul Ackermann Ie dit

dans Ia  nui t  de I 'oragan 3

"Wir brauchen keinen Hurrikan"

"Denn was er an Schrecken tun kann"

"Das kônnen wir  se lber  tun" .

La vi l le de Mahagonny peut être considérée comme une mj-se

en garder une caricature pousséelvoire même un cauchemar.

Crest  une image exagérée,  grâce à l rhumourr  âu cynisme

et au blasphème. Le but de Bertolt Brecht était de semer

le  dou te ,  d ramener  à  ré f l éch i r .  C res t  ce  qu r i l  a f f i rme

nettement dans "Anmerkungen zu Mahagonny" :

"Mag Mahagonny so kulinarisch sein wie immer

so hat es doch schon eine gesellschaftsândernde

Funktionr ês stel l t  das Kulinarische zur

D iskuss ion,  es gre i f t  d ie  Gesel lschaf t  an,

d ie so lche Opern benôt ig t rsozusagen s i tz t
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es noch prâchtig auf dem alten Ast, aber es

sâgt  j -hn wenigstens e in wenig an" .

Et  dès à présent  nous pouvons d i re  qurun espr i t  cr i t ique

se mani feste et  au fur  e t  à  mesure gue nous i rons de l ravant ,

i l  se fera sent . i r .

B - LES HABITANTS DE LA VILLE

Après une analyse déta i l lée de la  v i l le ,  de

son aspect  extér ieur ,  des condi t ions de v ie  et  de l r impor-

tance de l rargent ,  i l  sera i t  souhai tab le de vo i r  qu i  sont

les habitants de la vi l le, conment i ls se comportent,

comment i ls se situent par rapport à la vi l le et quel type

de re lat ion l rhomme entret ient  avec Ia  v i l le .

I - LES PREII,IIERS HABITAI\TTS DE LÀ VILLE

La césure entre les aventur j -ers ,  les hors- Ia- lo i

e t  les habi tants  de la  v i l le  nrest  pas net te  au point  guêr

I ron puisse d i re ,  à  te l le  date Ber to l t  Brecht  est  passê

aux habi tants  de la  v i l le .  C 'est  pourquoi  nous sonmes

obligés dans un premier temps de parler des premiers habi-
t

tants  de l {v i l le .  Les poèmes qui  en par lent  sont  3
I

"sonet t  no 12"

"Apfelbôck"
ttMarie Farrar"

"Ballade von der Hanna Cash"
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Dremblée nous pouvons dire que nous apprenons peu sur

ces habi tants .  r ls  sont  entourés drautres gens qui  nous
permettent d'en apprendre un peu plus sur eux. Ainsi le
poème "4pfelbôck oder die " nous montre
le jer :ne adolescent  entouré d 'une marchande de la i t  e t
d'un porteur de journaux. Torg les deux ne sont pas des
au tomates ,  ca r  i l s  réag issen tYâ  l ren tou rê9ê ,  e t  l o rsqu ' i r s
sentent  l fodeur  des cadavres,  i ls  demandent  :

"Was r iecht  h ier  so ? Ich r ieche doch 6estank, ,

"Was riecht hier so ? Es riecht, als rârenn man

s t i r b t  ! '

Ic i  le  contact  reste super f ic ie l ,  car  i I  y  a  de la  par t  de
Apfe1bôck une méfiance.

Dans "Von der Kindesmôrderin lr{arie Farrar,, Marie Farrar

est  également  caractér isée par  son monde envi ronnant .  Dès
la première strophe nous la voyons aller chez une femme :

"Sie sagt ,  s ie  habe schon in  zwei ten Monat"

"Bei  e iner  Frau im Kel lerhaus"

"Versucht ,  es abzutre iben mi t  zwej -  Spr i tzen"

"Angebl ich schmerzhaf t  doch g ing 's  n icht  heraus ' ,

Mai .s  cet te  femme nra pu l ra ider ,  e t  e l le  a été obl igée de
garder  son enfant .  Ic i ,  se mani feste un mangue d 'a ide venant

du monde envi ronnant .  "Eal lade von der  Hanna Cash",  Hanna

Cash nrentend d i re  que du mal  de l rhomme avec lequel  e I Ie

v i t .  Le shér i f f  Iu i  d i t  :

"De r  Sher i f f  sag t ,  dass  e r  e in  Schurke  se i " .

e t  Ia  la i t i .ère 3
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"Und die Milchfrau sagt 3 er geht krumm"

Son entourage ne la  sout ient  pas,  mais  b ien au contra i re ,

tout  est  b ien pour  dét ru i re .

Quant aux éIéments de la vie courante, Bertolt

Brecht  nrentre absolument  pas dans les déta i ls ,  t rès peu

drndicat ions nous sont  données.  Dans Ie  poème "@!!

no  f2 "  (53 )  I a  seu le  i nd i ca t i on  que  nous  ayons ,  c res t  que  l es

murs so ient  é t ro i ts ,  donc le  vo is in  peut  prêter  I rore i l le  à

tous les bru i ts .  Dans "Apfe lbôck oder  d ie  L i l ie  auf  dem

Felde" nous apprenons deux détai ls gui, à première vue,

sont insignif iants, mais qui ont leur importance en ce

sens qu ' i ls  ind iquent  une s i tuat ion assez confor tab le :

l r a rmo i re  à  l i nge  e t  l e  ba l con .

Quant  à Hanna Cash e l Ie  est  entourée d 'un monde qui  se

dé f i n i t  pa r  I a  néga t i ve ,  e l l e  n ra  n i  l i t '  n i  t ab le ,  r i en ,

car  leur  v ie  est  une v ie  dterrance.

Quant  au< act iv i tés de ces gens de Ia  v i l le '  e l les ne sont

guère p lus expl ic i tes.  Mar ie  Farrar  lave les escal j -ers ,

suspend le  l inge et  ba la ie  la  ne ige,  mais  nous n 'apprenons

r ien drautre.  Quant  à Hanna Cash'  e l le  v i t  une v ie  de

nomade et se pl ie à toutes les activités qurimplique une

te l l e  v ie .

Nous pouvons en conclure que peu de détai ls nous

sont donnés, surtout peu de détai ls ayant trait à un

contexte descr ip t i f ,  mais  par  contre i }  se dégage dès les

premiers poèmes I ' impress ion que Ber to l t  Brecht  ne t ient

pas à srat tarder  sur  Ie  côté Personnal isé des habi tants ,

mais ce qui  l r in téresse b ien davantage :  crest  le  compor-

tement. Dès ces premiers poèmes i l  se dégage déjà des

t ra i ts  que nous ret rouverons par  la  su i te ,  te l  que I ' iso le-

ment, le manque de communication et Ia posit ion de défense.

(53 )  SV  Ged i ch te  I '  Bd  I '  p .  313 .
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2- INVENTATRE

A prêsent  i I  s ' impose de vo i r  qu i  sont  les

habi tants  de la  v i l le .

La v i lLe a vu naî t re  un nouveau type drhomme :  I 'ouvr ier .

Le "héros brecht ien"  iso lé a f in i  de v ivre,  i l  a  été

remplacé par un homme intégré à un tout groupe, à toute

une col lect iv i té  "Anle i tung f ï i r  d ie  Oberen"  {54;  nous

montre le  passage de l run à I 'aut re.  La première s t rophe,

Ia p lus cour te des deux,  est  consacrée au so ldat .  Et le  fa i t

I ré loge du so ldat  inconnu,  tombé à Ia  guerre,  qu i  a  eu

droit à tous les honneurs. Tout travail  a été arrêté pour

témoigner sa reconnaissance au soldat..

"Ruhte von London bis Singapore"
I 'Mi t tags zur  se lben Zei t "
rrVon zw'ôLf , Uhr zwei bis zwôlf Uhr vier"

"Volle zwei l ' l inuten lang al le Arbeit".

La deuxième strophe commence par une opposit ion, (eAnn1

qui  permet  de mieux in t rodui re I 'ouvr ier .

"Aber  t ro tz  a l ledem sol l te  man"

"Vie l le icht  doch anordnen"

"Dass dem Unbekannten Arbeiter"

"Endl ich e ine Ehrung bere i te t  rd i rd" ,

QueI  est  Ie  por t ra i t  de l rouvr ier  ?  I l  v ient  des grandes

v i l l es ,  nu1  n ra  p r i s  consc ience  de  son  v i sage ,  sa  façon

drê t re  mys té r i euse  n ta  pas  é té  remarquée  e t  pe rsonne  n ta

(54 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .294 .
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préc isément  entendu son nom. Le so ldat  e t  l rouvr ier  ont
un point commun, irs sont tous res deux dans lranonymat.
crest  à  se demander  ce qui  rev ient  à  "so ldat  de ra v i I le , '
des honneurs démesurés,  une annonce à ra rad io , ( r ru t i . l i -
sation des masse - médias) et un arrêt de travail  de tous
les hommes sur  toutes les pranètes.  En fa i t ,son impor tance
est  b ien p lus grande que ce l le  du so ldat .

I I  n 'y  a  gu 'une catégor ie  qui  so i t  personna-

: à savoir les grands de ce monde.l i sée

L924

L924

L926

"Der Gordische_K4qten" (55)

" Ich sage ja  n ichts  gegen Alexander"  (56)
I 'Von den grossen Mânnern" (571

crest  la  première fo is  que Ber to l t  Brecht  aborde la  su jet
des grands de ce monde. En regardant la date de composit ion
des poèmes, nous pouvons nous rendre compte qu' i ls ont été
écr i ts  au moment  où Brecht  a  commencé à s ' in téresser  à
l rh is to i re ,  d isons p lus par t icu l ièrement  à l i re  le

"Capi ta l "  .  Crest  à  par t i r  de cet te  date qurappara i t  Ia
composante historique dans I 'oeuvre brechtlenne.

"Der Gordj-sche Knoten" : le poème se divise en deux par-

t ies.  La première par t ie  est  descr ip t ive et  met  r raccent
sur  ce que Alexandre a fa i t .  Dès I 'ent rée du poème le
nom drAlexandre est déformé :

"Der Mann aus lt{akedâmon".

(55)  SV Ged ich te  l ,
(56 )  Ib id . ,  p .  14 r .
(57)  Ib id .  '  p .  r46 .

Bd  8 ,  p .  14 I .
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"s!g1!gg$g" est transformé en "Makedâmon", dès le départ

Ber tor t  Brecht  met  l raccent  sur  Ie  côté démoniaque drArexan-

dre.  Celu i -c i  a  sans hési ta t ion coupé le  noeud,  Brecht

maintient dans toute la première part ie Ie paral lél isme

ant i thét ique entre ce lu i  qu i  a  fa i t  le  noeud et  ce lu i  qu i

I ' a  dé fa i t .

Inconnu Alexandre

son cerveau éta i t  t rès

développê .

sa main éta i t  encore p lus

légè re ,  ma is  sa  v ie  n ra

su f f i t  qu 'à  fa i re  Ie  noeud .

toute sa vie a été consa-

crée au noeud.

sa main légère a défa i t

I e  noeud .

i l  lui a fal lu une seconde

pour  Ie  défa i re .

Cet te comparaison est  su iv ie  d 'un jugement  uni la téra l ,

crest -à-d i re  qur i l  concerne uniquement  ce lu i  qu i  a  défa i t

le noeud :

"D ies  se i "

"Noch se in g l t ick l ichster  Hieb gewesen"

"Der  b i l l igs te,  am wenigsten schâdl iche, ' ,

11 y  a t ro is  ad ject i fs  pour  caractér iser  A lexandre :

g lÛck l i ch  :  c res t -à -d i r e  qu ' i I  n ' a  pas

manqué le noeud.

b i l l i q  :  ce la  ne  l u i  a  r i en  coù té .
-  schâd l i ch  :  ee la  n 'a  pas  é té  nu i s ib le r  câE

cela n 'a  pas coûté de v ies humaines.
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11 sragi t  1à incontestablement  drun jugement .  car  l ,homme
qui  a  défa i t  le  noeud est  t ra i té  d landoui l ld  (Depp)  et ,
crest une 

'ândouil le" 
qui a émergé de lranonymat pour se

faire connaître du monde entier, arors gue celui qui a
fa i t  le  t ravai l  est  resté dans r ranonymat .  La deuxième par-
t ie du poème, nettement prus courte que ra première, dégage
une règle de conduite générale qui peut être considérée
comme la posit ion de Bertolt Brecht. ce qui j_mporte c'est
l ru t i r i té  de l 'act ion,  a lors  gue res grands de ce monde
auraient tendance à écraser au profi t  de la mise en vareur
de leur gloire. un deuxj-ème poème est consacré à Alexandre

"rch sage ja  n ichts  gegen Arexander"  r réc la i rage est
différent'  en ce sens que Brecht nous re montre par rapport
à  ses  su je t s :

Ich sage ja  n ichts  gegen Alexander"
t,Nur,,

"Habe ich Leute gesehen,  be i  denen"

"l{ar es sehr merkwiirdig',

"Eurer Bewurderunq hôchst wlirdig"

"Dass  s ie "

"uberhaupt  lebten" .

Lremplo i  de "NUR'  susc i te  déjà not re cur ios i té ,  Brecht
1 'a igu ise encore en ne donnant  pas immédiatement  l ressent ier ,
mais i l  le fait  précéder par un adroit jeu de mots (merkwûrdLg/
wûrd ig)  ;  crest  ensui te  seurement  que nous apprenons ce
qu r i l  en  es t : l eu rs  cond i t i ons  de  v i e  son t  t e l l es  gu ' on
s ré tonne  qu t i r s  so ien t  enco re  en  v ie .  s i  nous  me t tons
les deux vers:

"Ich sage ja nichts gegen Alexander, '

"Dass sie i iberhaupt lebten "
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en relation, nous avons une accusation contre Alexandre.
La troisième part ie du poème passe à une constataÈion
généra le sur  res grands hommes.  r ls  ont  tou jours besoin
des autres, i ls ne se suff iserrt pas à eux-mêmes, les
autres sont pour eux une confirmation de leur puissance.

Brecht  leur  reproche d 'ê t re dépravés 3

"Und s ie  mi issen zu armsel ig  se in"

"Als  dass es ihnen genûgen kônnte"
t 'Bei  e iner  Frau zu s i tzent '

Pour pouvoir vivre comme i ls en ont envie, i ls sont
dr  écraser .  Cela est  net tement  mis en va leur  dans Ie

"Von den grossen Mânnern" :

ob l igés

poème

"Die grossen Mânner sagen viele dumme Sachen',.

I t ' la is  la  cr i t ique ne s 'adresse pas seurement  aux grands,  mals
aussi  à  tous ceux qui  se ra issent  mener  par  les grands.

"Und die Leute sagen nichts und lassen sie machen"

La rime

dumme Sachen

lassen s ie  machen

ins is te sur  la  net te  séparat ion des c lasses.  Dans les s t ro-
phes 2, 3 et 4 Brecht a de ra peine à mettre tous les hommes
sur  un p ied drégar i té .  Brecht  dét ru i t  Ie  mythe qui  entoure

des hommes conrme copernic et Naporéon. Dans la sixième

strophe Brecht en arrive à une solution part iel le, en

constatant  que crest  Ia  sagesse qui  fa i t  défaut  à  ces
grands homrnes.
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"Die grossen Mânner sol l te man ehren,'

"Aber  man sol l te  ihnen n icht  g lauben",

Ces trois poèmes qui parlent des grands de ce monde abou-

t issent tous à la même conclusj-on : Ies grands vivent au

détr iment  des pet i ts .  Brecht  ne t ient  dans les t ro is  poèmes

nullement compte de la composante historique, ce qui lui

i ,mSnrte bien davantage, ce sont les relations humaines.La

crit ique des grands mène fatalement à une prise de posit ion

très nette en faveur des défavorisés, ce qui amène â un

engagement  soc ia l .

Les grands de ce monde sont les seuls à être

ind iv idual lsés dans l foeuvre brecht ienne.  I I  sera i t  de ce

fait intéressant (58) de montrer que dans tous les poèmes

chois is ,  1es gens de la  v i l le  ne sont  pas ind iv idual isés.

Si les premiers habitants de la vi l le portai-ent encore un

nom, ceux- Ià n 'en por tent  même p lus.  Sur  46 poèmes 3

17 poèmes sont écrits à la première personne

du  s i ngu l i e r .

5 poèmes à la. deuxième personne du singulier"

3 poèmes sont écrits à la première personne

du  p lu r i e l .

6 poèmes sont écrits à la deuxième personne

du  p lu r i e l .

f5  poèmes sont  purement  descr ip t i fs .

Cela ne fa i t  que renforcer  l r idée que tous ces habiùants ne

nous in téressent  pas en tant  qu ' ind iv idus personnal isés,

mais en tant qu'êtres humains soumis à des condit ions de

(58) Les poèmes sont essentiel lement pris dans "Lesebqqh

f î i rS tâd tebewohne r ' "  "

"Die dre i  Soldaten" .
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travail .  Bertolt Brecht ne se donne auctrne peine pour les

fa i re  ressor t i r  de l ranonymat .  Dans ce cas on peut  se

demander qui sont ces gens ? II  arr ive que ce soit une

femme qui parle 3

" I ch  we iss ,  $ ras  i ch  b rauche"  (59 )

" f ch  b in  e in  Dreck "  (60 )

"Es war  le icht  ihn zu bekommen" (6f )

Ces poèmes sont rares par rapport aux autres. Un certain

nombre de poèmes sont écrits à la première personne du

singul ier ,  dans ce cas deux poss ib i l i tés peuvent  êt re env i -

sagées ;

i I  s rag i t  d ' un  hab i t an t  de  l a  v i l l e  e t  c ' es t

généralement le cas. I1 nous donne son expé-

r i ence  vécue .

Ie r rJErr  peut  également  représenter  Ber to l t

B rech t  e t  dans  ce  cas  p réc i s  ce  n res t  p lus

une expér ience vécue,  mais  eI Ie  est  racontée

par personne interposée.

Ltemploi du rrNOIrSrr est fréquent

' fAn  Chronos"  (62)

r r  t ,  ( 6 3 ;

( 59 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  I '  p .  27O.

(60 )  I b i d . ,  p .  27L .

(6 I )  I b i d . ,  p .  288 .

(62 )  I b i d .  '  p .  267  .

( 63 )  I b i d . ,  p .  L44 .
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r l  ins is te sur  l fappar tenance â un groupe.  Nous avons ic i
un aspect  nouveau,  car  jusqura lors  le  groupe nra jamais
été mis en va leur .  ce la nous amène à d i re  gu 'au se in de
1 roeuvre brechtienne, nous arlons vers une évolutionr êD
ce sens que le groupe va devenir un érément très fort.
L 'emplo i  du "VOUS" est  également  ut i l isé:

"_Lggsæuqg TrëUIg fahren,' (64)

"Reden Sie n ichts  von Gefahr"  (65)

"Se tzen  S ie  s i ch "  ( 66 )

Dans ce cas crest  une personne venant  de I rextér ieur  qu i
sradresse aux gens de ra v i l le .  Dans quel  but  ?  Af in  de
leur  prouver  querque chose.  crest  encore dans , ,Die dre i
soldaten" que lton arrive le mieux à se rendre compte des
habitants de la vi lre qui sont nettement répart is en deux
catégor ies :  les pet i tes gens et  les r iches.  parmi  les
pet i tes gens i l  y  a  :

-  Le poème 3 : - Ie  journal ier  qu i  v i t  p lus ma1
gur  un ch ien .

le  maçon,  Ie  charpent ier .

- Le poème 4 3- le conducteur de train

Le poème 5 + 6 :- la famil le nombreuse.

-  Le poème 7 :  -  I 'apprent i  -boulanger .

- Le poème I :  deux ouvrières qui travaj_Ilent à
I  I  us ine .

un ouvrier.

- Le poème 9 : - un ouvrj_er.

(64 ' )  SV  Ged ich te  I ,  Bd .  8 ,  p .  274 .
(65 )  f b i d . ,  p .  273 .
(66 )  I b i d . ,  p .  283 .
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Berto l t  Brecht  met  essent ie l lement  I 'accent

sur  les caractér is t iques des habi tants .  Et  not re but  est

de met t re en év idence ce l les-c i .

L 'habi tant  de Ia  v i l le  est  perdu,  Ie  poème "Er  g ing d ie

Strasse h inunte ' r "  (67)  montre b ien que l rhomme est  aban-

donné :

I 'Ach,  er  is t  schon ver loren,  es s teht  doch

nichts  mehr h in ter  ihm".

Dans Ie  poème "- Immer wiedeq" (68)  I 'habi tant  de la  v i l le  a

perdu tout espoir et de ce fait i I  se manifeste chez lui

une sorte de nostalgie à retourner en arrière :

"Die L iebe beginnt  wieder ,  ba ld"
t t I s t  es  w ie  e i ns t " .

11 y  a Ia  nosta lg ie  drun contact  humain vra i  e t  drun échange

productif .  Le moi lyrique a hâte de retrouver la situa-

t ion perdue.

Si tuat ion ex is tante Si tuat ion espérée

Epoque habi tue l le ,

On ne peut pas parler avec un

homme.

11  n 'écou te  pas  .

L ramour  n rex i s te  pâs  r

Epoque  me i l l eu re .

on peut parler avec un

horune .

11  écou te .

L ramour  ex i s te .

l4a is  dans la  dern ière s t rophe l respoi r  est  déf in i t ivement

détru i t  par  Ia  réa l i té  des fa i ts  i

( 6? )  SV  Ged ich te  I '  Bd  8 ,  P .  273 .

(68 )  I b i d . ,  p .  289 .
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"Der Regen kehrt nicht zuri ick nach oben".

Aucune poss ib i l i té  de retour  en arr ière nrest  donnée :

"I,ilenn di-e Wunde"

"Nicht mehr schmerzt[

"Schmerzt  d ie  Narbe"

PLAIE CICATRICE.

11 y a cer tes le  passage de la  p la ie  â la  c lcat r ice,  mais

dans les deux cas le verbe reste toujours le même :

"schmerzen"  ( : fa i re  mal) .  Cet te  souf f rance marque I t impos-

s ib i l i t é  d tun  re tou r  en  a r r i è re ,  c res t  un  aspec t  asoc ia l

qui caractérise Ie monde dans lequel lrhomme est obligé

de v ivre.  Cet  espoi r  qu 'a l rhomme est  également  dét ru i t

dans le  poème "Hât ten Sie d ie Zei tungen" (69) ,  Brecht  y

défend une posit j-on très pessimiste :

"Hâtten Sie Zeitungen aufmerksam gelesen wie

ich"

"Wûrden Sie ihre Hoffnungen begraben, dass"

"Eine Besserung noch môgl ich is t " .

Lrhomme a tort de considérer la vi l le comme quelque chose

de posi t i f ,  dans Ie  poème ' rKomm mi t  nach Georg ia"  {7O1 ,
I 'observateur  demande au c i tad in d 'ê t re object i f  dans la

cons idé ra t i on  de  Ia  v i l l e  e t  de  rév i se r  l es  i dées  qu ' i I

s ' en  é ta i t  f a i t es  :

"Jetz t  bet rachte s ie  n icht  mi t  de inem Herzen,

sondern ka l t " .

(69 )  SV  Ged ich te  T ,  Bd  8 r  p .  282 .

(70 )  I b i d . ,  p .  r 35 .
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Lfhabi tant  de Ia  v i l le  voyant  tous ses espoi rs  dét ru i ts

s rabandonne  à  l a  pass i v i t é .  11  ba i sse  l es  b ras ,  ca r  i l

est convaincu que rien ne pourra changer sa situation.

Cet te at t i tude est  sur tout  i l lus t rée dans 1es poèmes pour

enfant  "Die dre i  Soldaten"  {711 .  Le nanque drespoi r r  con-
jugué à la  pass iv i té  rendênt  I 'homme de Ia  v i l le  host i le

à toute in t rus ion ét rangère.  A ins i  dans Ie  poème "@
Aufforderungen" (72)  1 'homme de Ia  v i l le  ne semble nul le-

ment  êt re enchanté par  l rar r ivée d 'un ét ran9êrr  i l  y  a  une

sor te de rét icence â accuei l l i r  1rét ranger ,  auquel  on

man i fes te  de  I r i nd i f f é rence  z

" Ich werde d ich n icht  s tôren"

"U.br igens b in ich n icht  krank" .

Confronté à cet te  s i tuat ion l rhomme de la  v i l le  en prend

conscience et  se vo i t  de ce fa i t ,  ob l igé à des concessions

qur i l  accepte à contre-coeur .

Dans " Ich b i -n  e in  Dreck"  la  femme di ra :

"Le ider  musste ich"

"Rein um mich am Leben zu erhal ten,  v ie l "

"Tun,  was mir  schadete.  .  .  "

"Uber  d ie  Stâ{ te"  (73)  fa i t  preuve de Ia

laquel le  on analyse la  s i tuat ion en v i l le .

un éternel recommencement et lrhomme de la

v i l l e  es t  ob l i gé  de  s ' y  p l i e r  e t  de  l raccep te r  3

Un autre poème

luc id i té  avec

Cel le-c i  o f f re

(7r)  En ce qui  concerne ces poèmes i l  y

les poèmes no 5-6-9- f l  qu i  ent rent

(72 ' )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  I '  P .  275 .

(73 )  I b i d . ,  p .  2L5 .

a essent ie l lement

en considérat ion.
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r rEt l iche z iehen for t  e ine halbe Strassel

"Hinter ihnen werden die Tapeten geweissnet"

"Niemals s ieht  man s ie  wieder .  S ie essen, '

"E in anderes Brot ,  ihre Frauen l iegen' ,

"Unter anderen Mânnern mit gleichen Âchzen"

"An fr ischen Morgenden hângen"

"Aus den g le ichen Fenstern Gesichter  und Wâsche"

"Wi-e ehedem".

Lrhomme de ta  v i l le  a  conscience de 's  d i f f icu l tés,  le  poème
" l farum esse ich Brot  ?"  (74)  montre b ien Ia  pr ise de cons-
c ience :  le  moj .  ly r igue se pose Ia .quest ion :

I s t  es  fa l sch ,  dass  i ch  B ro t  esse  ? '

Le fa i t  de poser  la  quest ion prouve qur i r  a  pr is  conscience
du probrème.  Dans I 'L ied e iner  Fami l ie  aus der  savannah, '  (75)
ra pr ise de conscience est  la  résul tante drune expér ience
vécue,  crest  le  cheminement  drune décadence progress ive
qui aboutit  au pessimisme :

"Aber nirgendwo wj-rd es besser sein, ' .

Les citadins ont pris conscience de reur situation défavo-
r isée,  mais  drun autre côté i ls  sont  ext rêmement  ruc ides
su r  I ' i n té rê t  régnan t  en  v i l l e .

Cette inventaire concernant les habitants de
Ia v i l le  sera i t  i -ncomplet  ,  s i  les procédés que Ber tor t
Brecht  a  ut i l isé pour  en par ler  é ta ient  écar tés.  Brecht  est
tou jours par t i  du pr inc ipe qur i r  é ta i t  sans impor tance de
savoi r  de quoi  i t  s 'é ta i t  insp i ré.  Rappelons le  d i f férend

(74 ' )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  B ,  p .  293 .

(75 )  I b i d . ,  p .  L44 .
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qu ' i l  a  eu  avec  A l f red  Ker r  qu i  l r accusa i t  d ravo i r  emproyé
des t raduct ions in tégrares de François  v i l lon sans en s i -
gnaler  les sources (76) .  Tout  ce la pour  d i re  que dans
I toeuvre de Brecht nous rencontrons des sources très diffé-
rentes. Dans "4,chttausend arme Leute kommen vor die stadt"
(77)  Brecht  sréta i t  probabrement  inspi ré d 'un fa i t  d ivers i
à la suite du renversement du gouvernement communiste de
Bera Kun en r92o, la monarchie a été réinstaurée en Hongrie.
Durant les années de Ia crise économique mondiale, la
faim et le chômage avaient ravagé les régions dans le nord
de la  Hongr ie .  Lrauteur  se penche égarement  sur  re  pat r i -

moine de la l i t térature arrernande et déjà le t i tre du poème

"4n Chronos"  rappel le  Goethe,  dont  le  poème sr in t i tu le

"4n Schwaqer Chronos' et qui- décrit  Ie voyage de toute
une v ie  jusqurà Ia  mort .  Brecht ,  pâr  contre,  ex ige de la
jeune génération de la persistance et de r ' furmuabil i té r l
arr ive aussi que Brecht construise tout un recueir sur
une forme l i t téra i re ,  comme crest  re  cas pour  "Die dre i
so lda ten "  qu i  repose  su r  I ' a l l égo r ie .  La  sou rce  d r i nsp i -
ration Ia plus r iche a sans doute été ra bibre pour Bertolt
Brecht .  Dans "Ber icht  anderswohin"  (78)  Brecht  s ' inspi re
de  l rEvang i l e  se lon  Sa in t  Ma th ieu  4 . ^  :

"Lrhomme ne vit pas seulement de pain, '

"mais de toute parole qui sort de la bouche

de  d ieu " .

mais  nous sonmes lo j -n  drune inspi rat ion f idè le,  Brecht  la
retourne pour  les besoj -ns de ra cause.  Brecht  u t i l ise dans

(76) Dtarianne KESTING

p .43 -45 .

(77 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd

(78 )  I b i d . ,  p .  279 .

"Brecht" .  Ro-ro-ro Bi ldmonographien,

8 ,  p .  f 48 .



24L

le même but des symboles bibl iques, tel le que Ia neige

qui est un symbole de pureté, or dans le poème "Es !,tar

Ieicht ihn zu bekommen" Ia neige devient un symbole de

pr:reté éphémèret cdr el le fond. "Diese babylonische Ver-

wi r rung der  Sprache"  (79)  cont ient  une a l lus ion b ib l ique,

à l ranc ien testamentr  qu i  évoque Ia confus ion de Ia  langue

comme le résultat de la punit ion divine i ch.ez Brecht cette

confus ion est  la  conséquence de la  v ie  en v i l le .

A côté des sources d 'or ig ines d iverses Brecht

ut i l ise la  mise en garde.  "Reden Sie n ichts  von Gefahr"  est

totalement dépourvu de sentimenÈs, le ton est réaliste et

la démonstration est plus logique et plus serrée. La mise

en garde consj-ste à prévenir lrhomme des dangers de la

vi l le. Rapidement la mj-se en garde peut se transformer

en sommat ion,  crest  le  cas pour  "@"roù

Ia sommation se fait sous forme d' impératif  :

"T renne  d i ch . . .  "

"Gehe .  .  .  t t

"Suche  d i r . . .  "
t t

"O f f ne  n i ch t .  . .  "

Le moi lyrique donne des ordres à une personne quri l  a en

face de lui.  Ces ordres sont relati fs au comPortement en

v i l le .  I1  ar r ive auss i  que Ber to l t  Brecht  passe à une

aocusation indirecte, comme dans "Ich sage ja 4ichts gegen

Alexander" , Ia deuxième part ie du poème contient deux

vers

" Ich sage ja  n ichts  gegen Alexander"

"Dass sie ûberhaupt lebten"

(79 ' l  SV  Ged ich te  l ,  Bd  I '  P .  f 49 .
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gui, mis en relation, constituent une forte accusation

contre Alexandre,  sans toutefo is  êt re expl ic j - te .  Cet te
accusation peut aussi devenir directe comme dans ' l l ] lber

den Einzug der  Mehschhei t  in  d ie  grossen Stâdte"  (BO) où

Ies  g randes  v i l l es  son t  accusées  d 'ê t re  à  I ro r i g ine  de  l a
mort  d 'un grand nombne de gens.

souvent  Ber to l t  Brecht  u t i l ise le  b ia is  de l r i ron ie et  de

la satj-re pour cri t iquer. Dans "Dj-e Stâd.te sind fûr d.ich
gebaut" Brecht a construit lrensemble du poème sur une

antithèse qui devient une j-ronie cinglante, en ce sens gue

tout  ce qui  est  d iL  est  à  retourner .

Ce qui  est  d i t

]es v i l les sont  constru i tes

pour  to i .

-  e l les t ra t tendent  avec ama-

b i l i r é .

les por tes sont  ouver tes.

Ie  repas est  prêt .

i l  ex is te des p lans pour

ceux qui r isquent de se

perdre.

- 11 est indiqué comment on

arr ive au but .

- Vous êtes en bonne main.

- Tout est préparé depuis bien

longtemps.

-  I l  suf f i t  de veni r .

S iqni f icat ion réel le

e l les ne sont  pas cons-

t ru i tes pour  to i .

e l les ne sont  pas a ima-

b les .

-  e l les sont  fermées.

i I  n ' es t  pas  p rê t .

i I  n ry  a  pas  de  p lan .

Aucune indication de ce

gen re  n ' ex i s t e .

Vous êtes peu entourê.

R ien  n ' es t  p répa ré .

Ce  n res t  pas  v ra i ,  l a

vi l le compte déjà un

t rop-p le in .

(8O)  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 r  p .  r43 .
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L'ironie brechtienne se manifeste égarement dans un conseir

donné qui va à I rencontre du bon-sens, comme dans I 'Setzen

sie s ich".  Lr  auteur a construi t  un diarogue uni latérar,  en
ce sens que seul  1 tun des par tenai res par le  et  d i t  à  l raut re

ce  qu r  i l  en  pense ,  sans  que  ce lu i - c i  a i t  I a  poss ib i l i t é

de répl iquer .

Dans le  poème "Unbezahlbar  is t "  {82;  I ' i ron ie ex is te dans

la descr ip t ion erronée drune tête p la te :

"Er  tu t  v ie l  weniger ,  a ls  Sie annehmen"

"Er  i s t  im  B i l de "

L' ironie peut également se trouver sur un plan imagé conrme

cres t  I e  cas  dans  "Ma t inee  i n  D resden"  (8S1 ,  t ou t  y  es t

dit de façon symbolique. Le raisonnement par I 'absurde

peut  également  êt re une mani festat ion d ' i ron ie.

"Die dre i  Soldaten und der  Kinderre ichtum"

DONC

le cadeau

est  inut i le

L2 enfants I  tasse

N offerte par la
\ conrmune
\

\ . /
-4\ ,/

t-a/ \ t/
lZ \ ni Laj-t-, n

ni main

Cette seule tasse est Ie symbole même de la pauvreté de

cet te  fami I le .

B rech t  u t i l i se  auss i  I r e f fe t  de  d i s tan t i a t i on  (V . -E f fek t ) ,

introduit par une phrase de commentaire, comme dans le poème

"Verwisch d ie Spuren"  (84)  :

(82 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  p .  287 .

(83 )  I b i d .  ,  p .  267  .

( 84 )  I b i d .  r  p .  267  .
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Das wurde mir gelehrt ' ,  .

Dans un autre poème de "Lesebuch fûr Stâdtebewohner" "Red.en
Sie n ichts  von Gefahl"  {85;  la  d is tance est  créée par  le
vouvoiement .  ce l le-c i  peut  auss i  se fa i re  par  I 'emplo i  d ,une
express i .on ou drun mot  qui  d is tanc ie le  tout  :  c 'est  le  cas
pour  le  poème "Letz te Hof fnUng" (96) ,  où dans la  t ro is ième
strophe la  misère semble avoi r  d isparue,  sr i l  n 'y  avai t
pas un mot 3

"Doch wer

"Und uns

"Friih i-m

"Ach, srir

freut

ziemt

Rausch

sich nachts n icht  e ines Daches, '
zu leben ungehemmt"

das Elend t re f fend,  sprach es, '
s ind e inander  vô l l ig  f remd' , .

Le mot  "RAUSCH' '  (= gr iser ie)  d is tanc ie r rensembre,  car  la
s j - tuat ion nrest  pas vécue de façon réal j -s te .  Enf in  Ber to l t
Brecht  u t i l ise également  le  geste conme ef fe t  de d is tan-
t j -a t ion,  (Der  Gestus des Zeigens) .  Comme exemple nous pou_
vons c i - ter  "Die dre i  sordaten und d ie Just iz"  .  Le juge
rectif ie son col ,  après avoir entendu ra déposit ion de
1 'ouvr ier ,  ce geste est  une a l lus ion au pouvoi - r ,  mais  i l
signif ie égarement une prise de posit ion en défaveur de
1 I  ouvr ier .

Enf in  re dern ier  é lément  de la  technique est
const i tuê par  l raspect  d idact j_que.  Dans le  poème "@
fï in f ten Rad" (871 l rauteur  t i re  à Ia  f in  du poème une
Ieçon qui  consei r le  à I 'homme isoré de fa i re  preuve de
patience et aux gens de ra virre de faire un effort pour
in tégrer  ce lu i  qu i  est  iso lé.

(85 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  273 .
(86 )  I b i d . ,  p .  I 5 r .
( 87 )  I b i d . ,  p .  268 .
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Dans "L ied e iner  Fami l ie  aus der  Savannah" l rexpér ience

enseigne que la  v i l le  est  néfaste et  I rauteur  fa i t  d i re

au moi lyrique que partout Ia situation est identique :

"Und n i rgendwo wird es anders se in" .

L 'énumérat ion exhaust ive dans "@" (88)

est aussi un moyen didactique, car eIle persuade Ie lecteur

e t  I ramène  à  ré f l éch i r .

11 éta i t  impor tant  de srat tarder  un peu sur  les

di f férentes techniques que Ber to l t  Brecht  a  ut i l isé pour

décr i re  les habi tants  de la  v i l le .

3 - COMPORTEMENT

Berto l t  Brecht  srat tarde b ien p lus sur  le

comportement  de ces habi tants .  Par  quoi  se caractér isent- i ls  ?

Lr  instabi l i té  de leur  s i tuat ion nouvel le  est  une des com-

posantes pr imord ia les.  En ef fe t ,  en arr ivant  en v i l le ,  l rhomme

n'y  est  pas in t rodui t  progress ivement ,  mais  i l  y  est  pro jeté

et  ce la le  désor iente to ta lement .  "

Cash" (89) nous montre comment Hanna Cash, venant de Ia

campagne, arrive, toute perdue en vi l le 3

&-
"Und s ie  war  wie e ine Katee inVgrosse Stadt

geschwemmt".

EI Ie  ne  s ' in tègrera  jamais  en

toujours extér ieure.  La v i l le

sist ib le sur celui  qui  y v i t ,

v i l le ,  ce l le-c i  lu i  restera

exerce une fascination i-rré-

mais el le a un revers de

343 .(88)  SV Gedichte I '

( 89 )  r b i d . ,  P .  229 .

Bd  8 ,  p .
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médailre, dans la mesure où el le demande sans cesse à être
renouvelée. cera amène I 'homme à bouger et de ce fait à
devenir tout à fait instabre. Le poème "Komm mit nach
Georgia"  (90)  soul igne cet  aspect  :

Komm mit nach Georgia"

"Dor t ,  wi rs t  du sehn,  g ib t  es neue ld .een, ,

"Und wenn die fdeen wieder alt aussehen,,

"Dann blei_ben wir nicht mehr da',.

Lrhomme est  incapable de rester  à  un endro i t  f ixe,  i l  y  a
une  so r te  de  re fus  à  s ' i ns ta l l e r .  "Der  Gas tu  (91 )mon t re
un homme pressé de part ir,  de quitter une communauté, pour
a l l e r  ve rs  I r i nce r ta in .

"Nun steht er ei lends auf, die zej- i '  entf l iehtf '

I
Lrhomme de ry 'v i r re  est  exposé à tout  e t  ne d ispose d, ,aucun
moyen de défense.

De ce fa i t ,  s r i l  veut  rester  en v i l le  où les
condi t ions de v ie  sont  implacables,  i l  est  ob l igé de s 'adap-
ter .  I ' fch 4erke ihr  besteht  darauf" (92) .  Le nouvel  ar r ivant
a tôt fait  de comprendre les rouages du système régnant en
v i l re  et  les mai t r ise à la  per fect ion.  r l  a  compr is  quren
vi l le  i l  ne fa l la i t  en aucun cas penser  à son vo is in ,  mais
que ce qui  impor ta i t ,  c réta i t  son propre confor t  e t  ce la
l ramène à user  de ra force,  s i  res aut res ne veurent  pas
lui céder volontairement leur ration de viande.

(9O)  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  135 .
(9 I )  I b i d . ,  p .  l 4 l .

$21  l b i d . ,  p .  293 .
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Le comportement de lrhomme a totalement changé' depuis quri l

est  en v i l le ,  i l  est  aux ant ipodes de ce qur i l  é ta i t  avant .

Lrhomme a un comportement  asocia l ,  asoc ia l  en ce sens qu ' i I

va à I tencontre de la  concept ion soc ia le  "bourgeoise"  (93)  :

L ' hab i tan t  de  l a  v i l l e

aux choses acquises et

met  en va leur .

i l  ne remet  p lus le  cadre en p lace,

i l  la isse pourr i r  Ies r ideaux "
i I  stessuie Ia bouche avec une serviette

ét rangère .

le  l ieu qu ' i l  habi te  lu i  est  to ta lement  in-

d i f f é ren t .

a un comportement d'opposit ion face

étab1ies.  "Frûher  dachte ich"  (94)  Ie

"WeiI ich so sehr fûr das Vorlâufige bin und

an mich n icht  recht  g laube"

"Darum hause ich ,  wie 's  t r i f f t ,  und

'. Ce changernent de lthomme se manifeste

par un durcissement qui lui permet de faire face

s i tua t i on .  " I ch  hô re "  (95 )  con t i en t  ce t te  i dée .

f r i e re  i ch " .

également

à la

"Das schl immste aber  is t  :  ich se lber"

"Merke ich bin zu den Leuten"

"Hârter geworden".

11 y  a de la  par t  du moi  ly r ique Ia  pr ise de conscience d 'un

(93)  L 'emplOi  du terme "bourg leois"  s 'avère nécessai re car

dans un premier  temps,  i l  s 'ag i ra d 'une oPPosi t ion à la

s i tuat ion ex is tante.  P lus tard,  Ie  terme "asocia l "  sera

employé dans I 'absolu, même Par raPPort à une société

idéale non encore existante.

(941  SV Ged ich te  I '  Bd  8 ,  P .  278 .

(95 )  r b i d . ,  p .  t 32 .
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durcissement qui semble nécessaire pour pouvoir subsister.

En  e f fe t ,  l a  s i t ua t i on  en  v i l l e  es t  t e l l e  qu r i l  es t  abso lu -

ment exclu de faire confiance à qui que ce soit,  on ne

peut se f ier à personne, voi lâ la leçon qui se dégage de

"Mat inee  i n  D resden"  (96 ) .  Les  gens  de  l a  v i l l e  oub l i en t

et  se détournent  t rès v i te  vers drautres idéaux qu ' i ls

abandonneront tout aussi rapidement:

"Sie luden aber  e in  dre i  Gôt ter"

"Zu  A l i b i  am F lusse  A l i be "

"Und machten eine grosse Versprechung"

"Als sie aber ankamen, \^rar nur der Regen da"

"Sie zu empfangen".

Comme i l  est  impossib le  dravoi r  conf iance dans

les gens de la  v i l le ,  I 'homme de Ia  v i l le  est  amené à avoi r

un comportement de défense qui devient un comportement

asoc ia l .  "D ie  Gâs te ,  d ie  du  s iehs t "  (97 )  es t  vu  dans

l ropt i -que habi tants  de la  v i l le /nouvel  ar r ivant .  Ce1ui  qu i

arr ive en v i l le  n ta pas le  même statut  gu€,  ceux qui  y  sont

déjà et  de ce fa i t  i1  n 'a  pas les mêmes dro j - ts .  Avant  de

pouvoi r  y  accéder ,  Ie .nouvel  ar r ivant  est  ob l igé de se

fa i re  sa pet i te  p lace et  avant  ce la i l  se vo i t  contra in t

draccepter  b ien des choses.  Lrhomme de la  v i l le  essaie

de le  fa i re  pat ienter .  En fa i t ,  c rest  un habi le  moyen

d' immobi l iser  Ie  nouvel  ar r ivant .

Lrhomme de la vi l le a à lrégard des autres un comportement

de défense qui va à lrencontre de tout sentiment humain et

(96 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  I  '  p . 158 .

(971  l b i d . ,  p .  278 .
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socia l .  "Reden Sie n ichts  von Gefahrr '  (98)  donne des exem-

ples précis sur les moyens de défense que lrhomme de Ia

vi l le peut avoir. Comment doit- i l  se comporter ?

I l  do i t  se fauf i ler r  êD abandonnant  tout .

I I  l u i  f au t  de  l ra rgen t r  gu r impor te ,  où  i l

se le  procure.

11 faut  par t i r  làroù nul  ne le  connai t .

I I  faut abandonner sa femme, el le est,

capable de se débroui l ler  seule.

I1  ne faut  sur tout  r ien d i re ,  ce la pourra i t

être retenu.

I l  est inuti le de vouloir sauver la face r ca.t

nul ne Ie remarquera.

Voilà1 un comportement totalement asocial. Pourtant i} est

nécessa i re ,  s i  l t on  veu t  sauve r  sa  v ie  :

"Wenn Sie durchkommen"

"Haben Sie mehr getan ,  a1s"

"Wozu e in Mensch verpf l ichtet  is t " .

Le poème précêdent donnait à I 'homme de Ia

v i l le  le  consei l  de se fauf i ler ,  de tout  abandonner ,  crest -à-

d i re  que I 'homme est  amené à ef facer  les t races.  11 doi t

passer inaperçu, cela le met moins en danger et lui permet

de survivre dans Ia jr:ngle de la vi l le. En arrj ,vant en

v i l l e  l ' homme do i t  ren ie r r  c€  qu ' i l  é ta i t  j usqu 'à  p résen t :

( 98 )  SV  Ged i ch te  I '  Bd  8 ,  p .  273 .
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ne Pas avoir

de contact

avec les autres

même mort, i I  ne

faut  pas la isser

de  t r ace .

(99)  SV Gedichte

( rOO)  I b i d . ,  p .

ignorer les parents

ne jamais rester trop

longtemps au même

endro i t .

ne jamais la isser  de

t race qui  pu isse

fournir une preuve.

En un mot  i }  s 'ag i t  drune négat ion to ta le  de Ia  personnal i té

humaine, I 'homme est obligé de se soumettre à un démontage

pour pouvoj-r se réorganiser. Une réminiscence de GaIy Gay

se mani feste ic i .  "Ygisch d ie Spuren"  (99)  reprend éga1e-

ment  I ' image du v isage qui  est  ic i  adaptée à la  v i l le ,

celui qui montre son visage en vi l le est perdu :

"Zeige,  oh,  ze ige dein Gesicht  n icht"
ttSondern"

"Ven'r isch die Spuren"

S i  l t homme ne  s te f fo rce  pas  d te f face r  t ou te  t race ,  i l  es t

pe rdu :  "  "  ( IOO)  sou l i gnedans

Ie quatrième vers de chaque strophe cette idée. La première

strophe reprend I ' image du visage que I 'homme découvre et

qui va provoquer sa Perte :

"Er ging die Strasse hinunter, den P.ut im Genlck ! "

"Er sah jedem l" lann ins Auge und nickte"

"Er bl ieb vor jedem Ladenfenster stehen"

("Und aI Ie  wissen,  dass er  ver loren is t r ' )  "

l ,  Bd  8 ,  p .  267 .

273 .
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Lrhonune de la vi l le se comporte justement comme i l  ne fau-

drait pas le faire : son visage est découvert, i I  regarde

tout le monde et se montre à tout Ie monde. Le comportement

de l rhomme de la  v i l le  ne peut  pas êt re soc ia l ,  s inon i l

r isque de se faire engloutir par la jungle. Cela nous amène

à nous demander : pourquoi cet encouragement à un comportement

asoc ia l  ?  A  1 répoque ,  c ' é ta i t  pou r  Be r to l t  B rech t  I e  seu l

et unique moyen de survivre en vi l le car cel le-ci obl ige

à un comportement asocial.

4 - SITUATION DE LIHOMME EN VILLE

Si  l r homme de  Ia  v i l l e  se  ca rac té r i se  pa r  l r i ns -

tab i l i té ,  ce la est  dù à la  s i tuat ion que la  v i l le  lu i  im-

poser face à cet te  force qui  
1" i  est  host i le ,  i l  a  une

posi t ion précai rer  cêr  i I  est  ob l igé de se défendre.  Sa

s i tua t i on  au  se in  de  Ia  v i l l e  va  de  I r i naccess ib i l i t é  à

Ia résignation en passant par le manque et Ie refus de

contact ,  I 'abnégat ion de so i -même et  Ie  fa ta l isme.

Lrhomme qui  ar r j .ve en v i l le ,  qu i  sry  insta l le ,

garde néanmoins un mouvement de réticence par rapport aux

autres et  reste inaccessib le  "Der  Gast"  nous montre deux

personnes :  l 'une f ixée à un endro i t  e t  l raut re (der  Gast)

arr ivant .  La personne f ixe pose des quest ions b ien préc ises,

mais l raut re n 'y  répond que de manière évasive.

"Und woher kommst du ? Aus der nâchsten Stadt ! "

I I  repar t  rap idement ,  parce qu ' i l  ne voudra i t  pas gu 'on

lu5- pose des questions. En partant, Ia jeune femme constate

qur i l  lu i  restera ét ranger  :



252

"S ie  s ieh t "

"Ihr unbekannten Staub auf seinem Schuh"-

Lthomme est  souvent  confronté à une s i tuat ion d ' iso lement

env i I I e , i 1es tex té r i eu rà1av iede Iav i1 Ie . ' 'D@

der F ische"  ( ro l )  fa i t  par t ie  de ces poèmes des années

Lg22 où I 'homme apparaÎ t  tantôt  iso lé,  so l i ta i re '  maj -s

aussi  indépendant  et  gardant  ses d is tances.  I l  v i t  dans un

environnement, sans y être vraiment attaché. Par quoi se

caractérise cet homme ?

11 ne venait pas à des heures régulières '

11 ex igeai t  peu et  avai t  beaucoup à donner '

11 par ta i t ,  e t  i l  revenai t .

11 était incapable de retenir leur nom.

I I  ne par la i t  jamais de ses act iv i tés,  e t

lorsqu 'on essayai t  de savoi r ,  i I  répondai t

par  un sour i re .

I1  arr iva i t  sans êt re inv i té .

Le jour  où on essayera de lu i  poser  des

ques t i ons  p lus  p réc i ses  su r  sa  v ie ,  i I  s ten

ira et ne reviendra Plus :

"E ines Tages wi rd ihn e iner  f ragen"

"Sag,  was is t  es '  \^ ras d ich zu uns f i ihr t  ? '

"E i l ig  wi rd er  aufs tehen,  denn er  sp i i r t "

"Jetzt ist ihre Stimmung umgeschlagen" '

Lrhomme en question' a opté Pour une situation marginale,

mais i l  ar r ive auss i  qu ' i l  sqbisse Ia  s i tuat ion de mise

à  l t éca r t .

( IO f )  SV  Ged i chÈe  I '  Bd .  8 ,  P .  L82 .
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La vie communautaire en vi l le est inexistante,

cela est dù à un manque de contact, qui lui est dû à une

impossibi l i té de communication. Pourquoi ce manque de com-

munication ? Souvent j , I  arr ive que lrhomme éprouve le sen-

t iment  d 'ê t re super f lu ,  a ins i  dans 'Of t  in  der  Nacht  t râume

_ich"  ( fO2) ,  le  moi  ly r ique d i ra  :

"Die T ische,  d ie  ich mache,  braucht"

"Niemand in diesem Land" "

l tais , non seulement avec les gens qui lrentourent, mais

aussi  avec ses prochesr i l  manque de contact .  Les re la t ions

fami l ia les sont  inex is tantes :

" l teine nâchsten Anverwandten" ,

"Schauen mir fremd ins Gesicht"

On  n 'a t tend  p lus  gu 'une  chose  de  l u i  :  sa  d i spa r i t i on ,  ê t

extér ieurement  tout  est  dé jà prêt  :  sa chambre est  v ide,

ses meubles sont rangés, le matelas est coupé et les r i-

deaux sont arrachés.

Ce manque de contact peut également se transformer en un

refus conscient de contact. Ainsi dans "Achttausend arme

Leute kommen vor die Stadtr '  (IO3) nous voyons I 'homme mis

à I 'écar t  par  Ia  v i l le ,  la  v i l le  se montre host i le  à tout

ét ranger ,  e l le  ne l raccepte Pas.  L 'é t ranger  qui  a imera j - t

entrer en vi l ler sê voit Ia route barrée. La seule réponse

que Ia v i l le  sache lu i  donner  crest  la  mort .  Et  s i  l rhomme

ose  s ravance r  un  peu  p luq ,  c res t  au  p r i x  de  sa  v ie  :

"Aber kam der General einher"

"Dachten wir :  Er wiird uns speisen"

"Sass der General auf einem Ùlaschinengewehr"

( ro2)  sv  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  P .  28L.
( r03)  Ib ld . ,  o?  r48 .
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"Und kochte f i i r  uns Eisen" ,

Ce refus de contact se solde par Ia mort,

I ' ind iv idu se t rouve de ce fa i t  dans une s i tuat ion de re je t ,

ce re je t  v ient  du monde envi ronnant .  I1  ar r ive auss i  que

Ia s i tuat ion se t raduise Par  une abnégat ion to ta le .  Crest

l e  cas  dans  I a  p i èce  "  "  ( l o4 ) .  Le

but  que Ber to l t  Brecht  sréta i t  f ixé dans la  p ièce éta i t

de démontrer que Irhomme était exposé à un isolement total.

Shlink et Garga sont les deux personnages principaux de

la p iècer  êu début 'sh l ink essaie drétabl i r  un contaôt  avec

Garga, en lui proposant de lui acheter son opinion, mais

celu i -c i  re fuse.  Par  Ia  su i te  Garga se rendra à l rév idence

que  l rhomme ne  peu t  pas  fa i re  ce  qu r i l  veu t '  i l  n res t  pas

l ibre.  Sa s i tuat ion est  te l le  gu ' i I  est  foreé de se soumet t re '

Ce manque de l iber té est  dù à un contexte soc ia l r  Câr  crest

la  v i l le  qu i  a l iène f  ind iv idu et  en fa i t  un êt re asocia l

( ros) :

"Wir sind nicht frei. I t{ i t  Kaf fee am lvlorgen

fâng t  es  an r r .

Pour  Garga i l  n ty  a qutun moyen de ret rouver  sa l iber tér

c res t  de  se  l i v re r  à  l a  Po1 ice .

LIBERTE = PRISON

CeIa apparait

dans laquelle

espr i t  soc ia l

comme un paradoxer qui prouve que Ia situation

se t rouve l r ind iv idu,  est  aux ant ipodes d 'un

et  humain.  Lraf f rontement  que Garga et  Shl ink

( IO4 )  SV  S tûcke  I '  Bd  L ,  P .  I 25  à  193 .

(1o5 )  I b i d . ,  P .  LA ' I  .
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conna issenÈ au  se in  de  l a  v i l l e rn ren  a  j ama is  é té  un ,  € t
Sh1ink expl ique,  à  Ia  f in  de Ia  p ièce,  pourquoi  (  fO6)  :

"Die unendliche Vereinzelung des lt{enschen macht

eine Feindschaft zum unerrei-chbaren ZieL,, .

"Ja,  so gross is t  d ie  Vere inzelung,  dass es

nicht einmal einen Kampf gibt".

La s i tuat j .on de r rhomme est  ter re qut i l  n 'y  a  aucun contact
poss ib le ,  même lo rsqu r i r  s rag i t  d ' tm  comba t .  Be r to l t  B rech t

d i sa i t  dé jà  :

"Zerbrechen Sie sich nicht den Kopf ï iber die

Motive dieses Kampfes, sondern betei l igen

Sie s ich an den menschl ichen Einsetzen,

beurtej- len Sie unpartei isch die Kampfform

der Çegner  und lenken s ie  Ihr  In teresse auf

das F in isch"

Et  le  "F in isch ' r  dont  par le  Ber to l t  Brecht ,  est  1 'abnégat ion

tota le.

Crest  ce résul ta t  auquel  Brecht  veut  nous rendre

attentifs qui est Ie plus important. Lrhomme se retrouve

seul  en v i l le  e t  i I  est  exposê aux in f luences de ce l le-c i
qu i  ne peuvent  êt re que négat ives.  La v i l le  pousse 1 'homme

à une vie de dépravé.

11 devient  produi t  de Ia  v i l le  e t  ce nfest  pas tou jours ce

qur i l  y  a  de p lus posi t i f .  " Ich b in e in  Dreck"  en témoigne.

Le moi lyrique (une femmd a conscience de I ' inf luence

néfaste que la  v i l le  a  pu exercer  sur  e l le .

( 106 )  SV  S tûcke  I ,  Bd  l ,  p .  187 .
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"Leider  musste ich"

"Rein um mich am Leben zu erhalten, vj-el"

"Tun,  was mir  schadete,  ich habe"

"Gi f t  gef ressen,  das v ier"

"Gâule umgebracht  hât te" .

La v i l le  a  essayé de la  broyer ,  mais  e l le  n 'y  est  pas arr i -

vée .

La s i tuat ion en v i l le  nrest  nu l lement  encoura-

geante pour  I  r ind iv idu,  e I Ie  ne lu i  appor te aucun sout ien,

b ien au conta i re ,  e t  nous I 'avons suf f isamment  mis en év i -

dence ,  e l l e  t end  à  I ' anéan t i - r .  I l  nous  res te  à  savo i r ,

comment I 'homme réagit face à une tel le situation. "LÉ

eure Trâume fahren"  ( IO7)  aborde cet  aspect  dans le  déta i l '

Le t i t re  par  so i -même est  dé jà s ign i f icat i f '  car  i I  cont ient

incontestablement  un sent iment  de rés ignat ion.  11 ne s 'ag i t

pas seulement  drune rés ignat ion dans Ia  mesure où r ien

ntest  changeable,  mais  sur tout  où l rhomme a conscience du

danger  qu ' i - I  cour t ,  e t  où i I  sa i t  per t inemment  qu ' i l  est

j -mpuissant  face à ce danger .  En v i l le  l rhomme nta aucune

i l lus j -on à se fa i re ,  i l  est  perdu d 'avance.  Le poème cont ient

trois phases imPortantes :

1)  "Lasst  euren Kontrakt  in  der  Tasche" ,

"Ihr miisst euch ga z anders zusanrmennehmen"

2) "Man wird mit euch fert ig $Ierden".

3)  "Dj -e Esser  s ind vo l lzâhl ig"

" !ùas h ier  gebraucht  wi rd,  is t  Uackf1eisch" .

Dans Ia  première phase,  i }  est  fa i t  a l lus ion à un contrat '

s 'ag i t - i l  d 'un contrat  améI iorant  les re la t ions humaines,

( ro7) SV Ged ich te  l ,  Bd  9 ,  P .  274 -
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dans le  sens rousseauis te? ( fO8)  .  En fa i t r  cê contrat  est

re je té,  car  }es bases de Ia  v ie  en v i l le  vont  à  l rencontre

de tout idéal social. Dans la deuxième phase, la vi l le

exige de lrhomme une adaptation constamment nouvelle, eIIe

lui demande de renoncer à sa nature première et lui impose

un rythme de vie étranger. Enfin Ia troisième phase atteint

1e sommetr  €n d isant  que I 'homme est  dest iné à êt re broyé.

"Kontrakt" r ' rS ich zusammennehmen" et  "Hackf le ischt t  résument

Ia s i tuat ion de I 'homme en v i l le ,  face à ce la i l  n 'y  a  p lus

gurune at t i tude :  Ia  rés ignat ion.

5 - FELATION HOMME/VILLE

De cette analyse se dégage nettement lr impression

que la  s i tuat j -on de l rhomme en v i l le  va à l rencontre de

tout  espr i t  communauta i re.  Lrhomme est  rédui t  à  l r iso lement ,

e t  I a  seu le  pos i t i on  qu i  s ren  dégage  es t  l a  rés igna t i on .

Pourtant on ne peut s'empêcher malgré tout de soulever Ia

quest ion :  n 'y  a- t - i l  v ra iment  pas de contact  ?  Cer tes,  i I

ex is te un contact  e t  not re but  est  de Ie  fa i re  ressor t i r .

Ev idemment  ce su jet  a  déjà été d 'une manière ou drune autre

abordé dans les poj -nts  précédents,  mais  ic i  i I  s ragi t  de

mettre en évideDCêr quel type de relation peut exister

en t re  l f homme e t  l a  v i l l e .

Entre la  v i l le  e t  l rhomme sr insta l le  rap idement

une d is tance,  car  crest  le  seul  moyen pour  pouvoi r  subsis ter

en v i l le .  " Ich hôre"  nous montre que I 'homme est  considéré

par les autres comme quelqutun de dangereux, guron écarte.

Les seuls rapports possibles seraient des rapports d 'agres-

siv i té,  et  pour les évi ter  seulela distatc" es/possible.
I

( IO8)  Rousseau,  Jean-Jacques "@".
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"sonett no 2" (1O9) met en évidence le manque de communi-

cat j -on,  vo i re même 1 'éIo ignement  ent re I ' ind iv idu et  la

v i l l e  :

'Am Schlusse dacht  ich,  dass gerade jene"

"Die f i i r  nuich mehr als ich gewesen wâren"

"Gerade mich (den s ie  wohl  kannten)  mieden".

I1  y  a donc une mise à l récar t ,  d isons une d is tance cons-

c iente venant  des autres (c 'est -à-d i re  la  v i l le)  e t  a l lant

vers f  ind iv idu.

Cette distance peut également se manifester sur un autre

p1an,  à savoi r  sur  Ie  p lan des devoi rs  qura Ia  v i l le  face

à  l r j - nd i v idu .  E t  dans  ce  cas  p réc i s  on  peu t  d i re  qu 'e l l e

y manque totalement. "tJber den Ohm" (ttQ1 contient une

accusat ion acerbe de Ia  v i l le  qu i  est  t rès négl igeanter

à l r  égard du respect  de cer ta ines lo is  et  qu i ,  de ce fa i t '

iso le  I ' ind iv idu en Ie  met tant  en danger .  Cet te v i l le  a ,

par  a i l leurs;  un côté in téressé :

Und unsere Zei t  sehr  g ier ig  is t " .

et eIIe met une entrave â toute tentative dral ler au fond

des choses 3

"Es is t  wohl  e in  Mangel"

"Unserer  schnel leb igen Zei t "

"Dass ûber  e in  T ier  n icht  mehr  geforscht  wi rd"

"Nur  we i l  es  auss t i rb t " ,

La v i l le  ne donnant  aucune sécur i té  à l rhomme l ré lo j -gne de

ce fa i t ,  e} le  lu i  donne I ' impress ion de ne pas Ie  protéger .

( rO9 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  P .  3 r r .

( r r o )  I b i d . '  P .  L52 .
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Cette distance peut également se transformer

opposit ion entre un groupe et un honune isolé, crest
dans le poème "An Chronos" . Ltopposit ion est résumée

IVIR WOLLEN DU SOLLST

Drun côté i l  y  a  Ie  voulo i r  d 'un groupe,  auquel  fa i t  face

devoi r  drun êt re iso lê .  La cassure entre Ie  groupe et

l rhomme iso lé est  t rès net te  :

"Und du sollst verschwinden wie der Rauch im

HimmeI"

"Den niemand zuri ickhâlt".

Brecht revient ici à une image fréquemment employée dans ses
poèmes de jeunesse : la fumée qui est Ie signe de tout ce
qui passe rapidement. Lremploi de NIEI4AND met en évidence,
que personne ne fera un geste pour  a ider  l rhomme iso lé.

Le groupe ne veut pas de cet individu et quel que soit

1e comportement  de I r ind iv idu,  i I  n 'aura aucun appui  du grou-

pe : celui-ci se détournera ou mettra son chapeau. Mais ce
qui  paraî t  b ien p lus grave encore,  crest  que le  groupe ne

se contentera pas de le  la isser  tomber,  mais  s i  besoin i I  y

at  i l  Ie  dénoncera auss i  :

"Aber $renn sie dich holen, werden wir auf dich

deuten "

"Und werden sagen :  das muss er  se in" .

Une chose est certaine, on ne vieut pas de cet individu. Ce

n'est que dans Ia deuxième strophe que les choses deviennent

p lus c la i res :  1 I  sragi t  d 'un conf l i t  de générat ions et  la
jeune générat ion ne to lère pas l ranc ienne.  L ' in to lérance est

l e
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caractér is t ique de la  s i tuat ion et  e I Ie  va jusqu 'au meurt re.

Cela prouve, une fois de plusr gu€ les relations humaines

sont  inex is tantes,  vo i re même impossib les.  Les objets  ont

une place bien plus J-mportante :

"Die Stâdte dûr fen s ich ândern"

"Aber  du dar fs t  d ich n icht  ândern"u

Ce nrest  que dans la  phrase de commenta i re que I 'on comprend

gu i ,  au  j us te ,  do i t  d i spa ra l t re .

"So sPrechen wir  mi t  unseren Vâtern" .

La v i l le  susc j . te  une condui te  asocia le  de Ia  par t  de l rhomme.

Le renversement des normes devient quelque chose de normal.

Ltopposi t ion,  dont  nous venons de par ler  semble-

ra i t  p tutôt  pass ive,  i I  ex is ter  Pâr  contre,  des cas où e l le

se transforme en véritable rapport de force. "s!-!@]

montre qutune sorte de conjuration est en train de se monter

contre lui 3

"Bei mir im Vorraum warten die Leute"

"Von denen man weiss,  s ie  s ind f reundl ich zn

den"

"Ungl i ick l ichen" .

En v i l Ie ,  Ie  groupe guet te l r ind iv idu iso lér  Dor l  pas Pour

Iu i  veni r  en a ide,  mais  b ien au contra i re ,  pour  contr ibuer

à sa per te.  Lrhomme de la  v i l le  se vo i t  confronté à une

s i t ua t i onqu i v i seà1 'anéan t i r . . '@ ' ( t l I ) es t vu

dans Ia perspecÈive du groupe qui veut détruire. Ce grouPe

( r r r )  sv  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  P .  277 .
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est un grouPe anonyme qui veut détruire'

I ' i so lé  es t  achevé ,  i l  es t  acceP té  3

pourtant lorsque

"So,  wenn ihr  mi t  ihm fer t ig  se id,  kônnt  ihr"

"Hereinbringen, $tas von ihm noch da ist, das"

"lr lol len wir behalten".

Nous assistons à un anéantisfment de la personne humaine

e tdanscesens i1yaunea t t i t udea_soc ia1e . ' , I@,

ihr besteht darauf" peut être considéré comme la suite du

poème précédent, car ce nouvel arrivant, dont on avait

tenté d 'anéant i r  la  personnal i té  a t rès v i te  compr is  les

rouages du système,  Ies maÎ t r i -se à Ia  per fect ion et  les

u t i l i se  con t re  ceux  qu i  on t  essayé  de  I ' anéan t i r .  S r i l s  ne

sont  pas décidés à lu i  céder  vo lonta i rement  ce qur . i l  ex ige,

i l  use ra  de  l a  f o rce .  Ce t te  l o i  de  l a " fo rce ,pa r  I a  fo rce "

fa i t  également  d ispara i t re  les re la t ions parenta les.

"Von a l len aber"

"Verschone ich nur meinen Bruder"

" Indem ich ihm led ig l ich aufs  l {au l  schlage" .

La relation HommeÆille se résume Par un seul mot : SE

gATTRE .
' ,  ( I f  2)  met  face à face deux hommes

don t  } , un  es t  dé jà  i ns ta l l é  en  v i l l e  e t  dans  ce  sens  i l

fa i t  par t ie  d 'un groupe et  l raut re est  sùmplement  en

t ra in  drarr iver  e t  à  }a recherche d 'un gÎ te .  La re la t ion

entre ces deux hommes est une relation de rapport de force.

Celui qui menace et Ie met à exécution se sent dans Ses

( f l z )  SV  Ged i ch te  L '  Bd .  8 ,  P .  288 .
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dro i ts ,  ce lu i  qu i  est  menacé et  mis à

du comportementr cêr i l  ne I ravait pas

Si les relations humaines

v i l l e  ,  l r am. i t i é  n 'es t  pas  réa l i sab le

aborde ce problème.  Lrhomme iso lé se

face à un groupe, dans lequel i l  lui

l a  po r te ,  s ré tonne

pr is  au sér ieux.

n tex i s ten t  pas  en

:  "Von  5 .  Rad "  ( f f 3 )

trouve impuissant

est  impossib le  de

s I  in t .égrer .

Tro is  phases caractér isent  le  poème et  i l  sera j - t  in téres-

sant de les analyser dans J-e détai l .  Dans Ia première

phase,  I 'homme seul  prend conscience qur i l  est  super f lu ,

I e  g roupe  ne  s ren  rend  pas  compte .  f l  sa i t  qu r i l  es t  l a

cinquième rouer guê tout espoi-r est perdu. 11 cherche un

mot  d 'excuse qui  lu i  permet te de sren a l ler  e t  i l  ne

veut  pas fa i re  de bru i t .  Dans Ia  deuxième phase c 'est  Ie

groupe qui prend conscience :

"Wir erkennen, dass du das f i infte Rad bist".

Dans la  t ro is ième phase i I  y  a  une tenû.at ive d 'expl icat ion

on constate qur  i I  est  la  c inquième roue,  mais  ce la ne

doit en aucrù-l cas susciter une vengeance de sa part, au

contra i re  I 'homme iso lé doi t  rester  ca lme.  Ce n 'est  pas

Ie monde en soi qui est mauvais, mais ce monde atteint

un  t rop  p le in .  L rami t i é  n res t  pas  poss ib le  en  v i l l e ,  t ou t

simplement par surcroît de monde.

Non seulement  I 'amj . t ié  est  impossib le ,  mais

est  impossib le  en v i l le . "Verwisq!  !èetoute relation

!puren," (rr4)

( r r 3 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  p .  268 .

( r 14 )  r b i d . ,  P .  267 .

conse i l l e  à  I ' homme d 'e f face r  t ou te  t race ,
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sinon i l  est perdu. A Ia f in de chaque stropher orl note

que I 'homme est  perdu,  que Ie  groupe l ra  abandonné depuis

Iongtemps :

"Und a l le  wissen,  dass er  ver loren is t "

"Seine Freunde haben ihn schon aufgegeben"

"Ach er  is t  schon ver lorenr  ês s teht  doch"

"Nichts  mehr h in ter  ihm",

Dans ces t ro is  vers i I  y  a  une net te  Progress ion,

i I  sa i t  qu ' i I  es t  pe rdu .

ses amis l tabandonnent  .

nu l  ne  l rappu ie .

i ls  résument  l r impossib i l i tê  de toute re la t j -on.  "Acht tau-

send arme Leute kommen vor die Stadt" montre I ' impossi-

b i l i té  d 'une entente entre deux groupes.  K laus Schuhmann

(f15)  par le  drun poème de combat 'oPPosant  deux groupes (p.

2 I3 ) .  La  v i l l e  re fuse  I ' i n tég ra t i on  d 'un  g rouPe  e t  répond

par  Ia  v io lence.

t"lême entre un homme et une femme il ne peut y avoir de

contact durable en vi l le "Es \arar leicht ihn zu bekommen"

montre que la femme n'a pas eu de peine à prendre lrhomme,

elle a fait de nombreux efforts pour garder cet homme :

e l l e  s ré Io i gna i t

e l le  ne Ie  voyai t  pas régul ièrement

e l l e  n réc r i va i t  j ama is

e l le  a mis les maÎ t resses à Ia  Por te

el le  a ouver t  le  gaz

( f l5)  SCHUHMANN, Klaus,  "Der  Lyr iker  Ber thol t  Brecht" ,

d . t .V .  WR 4075 ,  P .  2L3 .
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-  e l le  a fa i t  des det tes en son nom.

Dans la quatrième strophe la femme prend Ia décision

renoncer  â I 'amour :  deux ra isons l ty  poussent  :

"Und eines Morgens stand ich auf"

"Da hrusch ich mich vom Kopf bis zum Zeh"

"Ass und sagte zu mir"

"Das  i s t  f e r t i g " .

Le fait de se laver luj- permet de retrouver la pureté

perdue et  d 'un autre côté i l  y  a  l ré lément  "RAISON" qui

entre en l igne de compte et qui lramène â dire que I 'amour

nrest  pas poss ib le .  En fa i t  nous pouvons d i re  que toute

re la t i on  es t  vouée  à  l réchec  en  v i l l e  t  cê . t  e l l e  n 'es t

fondée sur aucune base solide. Comme tout rapport social

est  faussé dès Ie  dépar t ,  i I  est  év ident  que toute re la-

t ion,  tant  de l thomme et  de Ia  v i l le ,  que des hommes entre

eux,  so i t  vouée à un échec to ta l .

C - ETRE ET DE\ZENIR

La v i l le  paradis iaque,  cet te  v i l le  qu i  a l la i t

pouvoi r  réa l iser  les rêves de l rhomme nra jamais vu Ie
jour .  E l le  nrest  qu 'un ter ra in  draf f rontement  et  de combat

sur  lequel  les hommes sranéant issent .  Pourquoi  ?  Parce

que crest  pour  eux le  seul  moyen de surv ie .  Quant  â l thomme

qui avait espéré trouver un refuge, i I  se voit contraint

à une v ie  d, 'er rance,  d ' instabi l i té  et  de mise en marge.

Contra i rement  à ce que l ron pouvai t  espérer ,  sa v ie  nra

r ien de posi t i f  e t  de construct i f ,  mais  e l le  se carac-

térise par une inaccessibi l i tér un manque rvoire un refus
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de contact et Par Ia résignation. Cet horune est confronté
r 'à  un monde a-soc ia l "  qu i  lu i  raye toute Possib i l i té  de

contact  avec Ia  v i I le .  Cel le-c i  dev ient  rap idement  I rob jet

d 'une cr i t ique a iguër  êu l ieu de regrouper  les hommes,

e ] Ie  l es  d i ssoc ie r  âu  l i eu  d 'o f f r i r  des  cond i t i ons  P ro -

p ices,  e l le  ne fa i t  qu 'accentuer  Ie  côté inhumain et

asoc ia l .

CeIa nous amène à soulever la question de la destinée de

cet te  v i I le .  Mais  avant  de déf in i r  ce que sera sa des-

t inéer i l  sera i t  impor tant  de se pencher  sur  1 'essence

profonde de ce l le-c i .

I - NATSSANCE - CROISSANCE - JUGEMENT

Dans ce premier  po int  i I  est  impor tant  d 'ac-

quér i r  une vue d 'ensemble sur  le  phénomène v i l le  dans

I  toeuvre de Ber to l t  Brecht ,  car  s inon,  i l  nous sera im-

possible de comprendre le tournant qui va se manifester

dans I toeuvre brecht ienne.

La naissance de ces v i l les est  due à Ia  so i f

du nouveau.  Les hommes avaient  env ie d 'une v ie  d id férente

de  ce l l e  qu r i l s  on t  menée  jusqu 'à  p résen t .  E t  pou r  Be r to l t

B rech t  i l  n ' y  a  qu 'un  end ro i t ,  où  i I  pu i sse  l oca l i se r

I  ract ion de ses poèmes et  de ses p ièces de théâtre de

I 'époque :  I 'Amér ique.  E l Ie  const i tua i t  à  cet te  époque

Ia réal isat ion de tous les espoi rs .  "Komm mi t  nach Georg ia"

( r16 )  t radu i t  I ' en thous iasme du  nouveau  e t  de  I ' i nconnu .

"Komm mit nach Georgia"

"Dor t  bauen wir  ha l t  e ine neue Stadt" .

( f )  SV  Ged i ch te  I '  Bd  8 ,  P .135 .
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Lrespoi r  an ime tous ces gens qui

for t  pour  constru i re  les v i l les.

lr impression de contribuer à une

I  rh is to i re  des temps et  ce la ne

davantage 3

ne redoutent  po int  1 'e f -

Plus encore,  i ls  onÈ

oeuvre importante dans

fait que les motiver

fch sage euch :  n icht  von se lber"

::i::iï,ï:""il";.:":":.,"""," :;..",
a1s erwar teten s ie  etwas" .

"Ûber  den Einzug der  Menshhei t  in  d ie  grossen Stâdte"  ( I fZ)

met en évidence cette frénésie qui anime les hommes.

":ï, i : : : : : : , , , t t tut" enrarten jetzt das dri*e

Pour Ia création de Ia vi l le de lviahagonny nous retrouvons

cette frénésie due à la volonté de construire quelque

chose qui  so i t  extér ieur  à la  norme et  qu i  n 'a j - t  jamais

enco re  ex i s té .

Cet te naissance des v i l les est  une chose,

mais qu 'en est - i l  de leur  développement .

Le poème "iJber den Einzug der Menschheit in dj-e grossen

Stâdte"  nous donne à ce su jet  des ind icat ions non négl i -

geablesr  câr  cet  enthousiasme du début  ne sera p lus

contrôIab1e,  i l  n 'y  aura p lus moyen de l 'ar rêter .  Tout

cela semble prendre des proport ions démesurées, mais cette

démesure n 'est -e l le  pas la  caractér is t ique même de Ia  v i l le

( r f7 )  SV Ged ich te  1 ,  Bd  8 ,  p .  r43 .
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Dans "Pid is  Ansicht  î iber  d ie  grossen Stêdte"  ( f I8)  cet te

évolut ion incontrô}able est  également  notée 3

"Al lenthalb sagt  nan es nackt"

"Jetz t  wachsen d ie Stâdte :  zuhauf  ! '

"Und d ieses Petrefakt"

"Hôr t  n icht  mehr  auf" ,

Le dern ier  vers accentue cet te  expansion des v i l les qui  ne

s, !  ar rête p lus et  qu i  a t te in t ,  de ce f  a i t ,  une d imension

monstrueuse.  Ce besoin de constru i re  et  tou jours p lus haut

srexprime dans le poème "Von der zermalmenden Wucht der

srâdre"  ( r r9)  :

"P lô t z l i ch "

"F lohen e in ige in  d ie  Luf t "

"Bauend nach oben, andere vom hôchsten Hausdach"

"lr larfen ihre ttûte hoch und schrien"

"So hoch das nâchste" .

De ces quelques vers se dégage l r impress ion que les

gens avaient  un cont inuel  besoin de se dépasser ,  e t  d 'a l ler

au -de lâ  de  ce  qu ' i l s  ava ien t  dé jà  a t te in t . .

Pourtant cet emballement, vécu par les habi-

tants  au début ,ne connaî t ra  pas une longue durée,  car  i ls

se rendront  t rès v i te  à l 'év idence que I 'homme a t rne p lacel

p lus que précai re.  En ef fe t  que devient  I 'homme dans tout

ce la  ?

Dans "i "

i l  faut malheureusement prendre conscience que I 'homme

r isque sa v ie  :

( r 18 )  SV  Ged i ch te  I ,  BE  8 ,p .  128 .

( r r 9 )  I b i d . ,  p .  L29 .
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"Frei l ich sterben viele bei den UmwâIzungen"

"Aber was ist es, $tenn einer von einem Tisch

erdri ickt wird"

"!{enn die Stâdte sich zusantmenschliessên",

A côté de ce r isque se mani feste également  Ie  manque d ' in-

térêt pour cette nouvelle vie qui est en fait décevante :

"  "  (1201  fa i t  Pa r t  de

cette déception 3

"Ja,  meine L ieben,  iebz| .  is t  a l les Gras auf-

ge f ressen"

"Und auf den Kontinenten spricht es sich

herum, das das"

"Leben n icht ,  mehr"
' rWert  is t ,  ge lebt  zu werden" '

Avec une i ron ie non négl igeable,  Ber to l t  Brecht  t i re  Ia

conclus ion de tout  ce qui  srest  passé,  à  savoi r  que cet te

vie, dont on avait tel lement espérér Dê vaut nullement ]a

peine d 'ê t re vécue.  De ce fa i t ,  on en arr ive à un échec

tota l  quant  à l respoi r  qu 'on avai t  pu invest i r  en }a v i l le

nouvel le .  Lrhomme a fa i t  un choix  pour  cet te  v i l le '  i ]  l ra

fait,  semble-t- i l  en connaissance de cause. ".Igle-ry!,-

wenn schon der  achte Autotyp"  ( I21)  éIabore cet te  idée

dans un domaine bien précis : la voiture. 11 savait que Ia

voiture avait de nombreux défauts, mais néanmoins i l  a

opté pour  eI Ie  :

"AIso haben wir  uns entzchieden"

"Auf immer neuen l{agen voll  Makeln"

( I2O) SV Gedichte I ,

( 12 r )  I b i d . ,  P .  l 3 t .

Bd 8 ,  p .  r54 .
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"Jederzei t  zerstôrbaren"

"Leichten zerbrechl ichen"

"  zahl losen"
t 'Ewig zu fahren" .

Crest  un choix  déf in i t i f  ( "A lso haben wir  uns entschieden'

ewig z !  fahren")  dont  i l  faudra assumer les conséquences.

Dans Ie  poème c i té  c i -dessus appara i t  dé jà une

légère cr i t ique qui  va a l ler  grandissant  dans les poèmes

et  f  in i r  par  deveni r  un $ugement  sur  les v i l Ies.  ! '9 id is

Ansicht ûber die grossen Stâdte" met nettement en valeur

la  d ispar i t ion de ces v i l les :

"Sage ich mir  :  den Stâdten is t "

"s icher  e in  Ende gesetzt "

"Nachdem s ie ae ' r  Wind auf f r iss t "

"Und zwat  :  je tz t " '

Cette disparit ion semble imminente, car Ia vi l le est rongée

par un mal inconnu, qui ne cesse de Ia miner :

"AIso auch is t "

"Schon vergangen d ie grosse Stadt"

"Was auch an ihr  f r iss t "

.  'Es wi rd n icht  mehr  sat t "  '

Le verdict f inal est prononcé dans la sixième strophe I

"Sie s teht  n icht  mehr  lang da""

Le jugement  des v i l les nrest  nu l lement  pos i t i f  dans "@

ger zernatmenaen t':ucttt " Bertolt Brecht considère

Ies v i l les et  les grat te-c ie l  avec beaucoup d ' i ron ie 3
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" . . .Und  sehen  m i t  Augen  des  Sche l l f i ches ' ,

"Die langen Gehâuse"

"Die nachfolgenden".

It{ême dans ra pièce "Aufstiêg und Ealr der stadt lvlahagonny"

la  v i l le  est  jugée dans une opt ique négat ive.

Tableau 3

"Unter  unseren Stâdten s ind Gossen"

"In ihnen ist nichts und ûber ihnen ist Rauch,' .

Lr image de la  fumée,  dé jà ut i l isée dans drautres poèmes,

es t  rep r i se  i c i  e t  a  conse rvé  sa  s ign i f i ca t i on ,  c ' es t -à -

dire Ie côté éphémère des choses.

Cet  aspect  négat i f  de la  v i l le  nous amène à

nous demander ,  s i  Ia  v i l le  en tant  que te l le  a un aveni r .
I 1  ne  s rag i t  i c i  nu l l emen t  d ren t re r  dans  Ie  dé ta i l  ca r

nous Ie ferons ultérieurement, mais dès à présent Ia
question en soi demande â êtse élucidée.

Sj- nous continuons la citat ion faite ci-dessus, nous
pouvons l ire : (Mahagonny)

"tr l ir  sind noch drin. Wir haben nichts genossen',

"Wir vergehen rasch und langsam vergehen sie

auch" .

Incontestablement les vi l les sont vouées à un échec , pire

encore â la  d ispar i t ion.  Mais  ce qui  est  b ien p lus im-

por tant  dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht ,  crest  que dès

L922,  la  date de publ icat ion du poème "Vom armen 8.8."

i I  ava i t  dé jà  d i t  3



273

"Von diesen Stâdten wird bleiben: der durch

s i g t t

"Hindurchging : der Wind",

I l  n ' y  a  po in t  d ' aven i r  Pour  l es  v i l l es .  Le  poème

Stâdte"  est  une repr ise ln tégra1e des quatre vers

de "S@g.ry," .

L'euphor ie  qui  avai t  ex is té lors

v i l les srest  rap idement  at ténuée

tivement et céder Ia Place à un

vi l le  a ins i  qu 'â une PersPect ive

rniste, voire même inexistante.

"uber die

c i tés

de Ia naissance des

pour  d ispara i t re  déf in i -

jugement négatif  de la

d raven i r  p lus  que  Pess i -

2 - ORIGINES DE LA DESTRUCTION

CeIa nous amène évidenunent à nous demander à

quoi est due cette dégradation annoncée dans les poèmes

et  les p ièces de théâtre ? I I  ne faut  sur tout  pas perdre

de vue: l thomme est  au centre de cet te  quest ion.

Du poème "uber  d ie  Stâdte"  ressor ta i t  t rès

nettement une interdépendance entre I 'homme et la vi l le'

s i  I 'un d isparaî t  rap idement ,  l raut re met  un peu p lus de

temps à d ispara i t re .  La v i l le  ne présente pas de cadre

de v ie  favorable à l rhomme, e l le  I 'obt ige à v ivre dans

des condi t ions inhumaines,  vo i re asocia les.
, 'Hâtten Sie die Zeitungen aufmerksam gelesen" (122) montre

que la  v i l le  o f f re  un cadre de v ie  host i le  à I 'homme :

(L22)  SV Gedichte I ,  Bd 8,  P.  282.
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Hâtten sie die Zeitungen aufmerksam gelesen"

"V{ûrden sie Ihre Hoffnungen begraben, dass"

"Eine Besserung noch môgl ich is t " .

Que faire pour remédier à cette hosti l i té ?

Evidemment, on peut toujours engager une guerre, el le per-

mettrait tout au moins de réduire les nombreuses bouches

à nourr i r .

Mais  pour  b ien soul igner  l r i ron ie de la  proposi t ion fa i te ,

Ber to l t  Brecht  d i t  :

"Und wir kônnen noch nicht einmal"
'rJedes Jahr einen solchen Krieg zustande

bringen ".

Même une catastrophe naturel le ne saurait nous permettre

de nous débarrasser  drun grand nombre de personnes.  Lrhomme

es t  i ncapab le  de  s répanou i r  en  v i l l e ,  ma is  d 'un  au t re

côté la  v i l le  nrest  pas en mesure d 'assurer  une amél iora-

t i on .  Comme i l  n ' y  a  p rog rès  n i  d ' un  cô té ,  D i  de  I ' au t re ,

i l  es t  év iden t  qu r i l  ne  peu t  y  avo i r  gu 'une ;dég rada t i on  de

la s i tuat ion.

Cette hosti l i té dont nous venons de parler

peut également se transformer en une opposit ion qui vise

à détru i re  l rhomme, car  rappel lonsr  guê crest  lu i  qu i  est

dest iné à d ispara i t re  en premier .  "@

dich qebaut"  ( I23)  re la te,  tout  au long du poème que la

v i l l e  n res t  pas  favo rab le  à  I ' homme.  E I Ie  n res t  pas  fa i t e

pour  l rhonune,  eI Ie  ne lu i  favor ise pas l raccèsr  sê refuse

( I 23 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  277 .
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à être aimable et ne lui prépare r ien à manger. ElIe

déIaisse I 'homme et ne lui donne aucune indication lui

permet tant  d tarr iver  fac i lement  et  rap idement  au but .  En

un  mo t ,  e l l e  ne  veu t  pas  de  l rhomme,  ê t  s r i l  s ' imag ine

qur i l  es t  I e  b ienvenu ,en  v i l l e ,  i l  a  t o r t ,  ca r  i I  y

ex is te déjà un t rop-p le in .  Le sommet de l r i ron ie est

at te in t  dans les t ro is  dern iers  vers,  où i l  est  d i t  :

"Kurz : ihr kommt"

" In  d i -e  besten Hânde.  AI Ies is t  se i t

langem vorbereitet"

"Ihr braucht nur zu kommen".

Cer tes,  Ia  v i l le  est  prête depuis  longtemps'  mais  eI Ie  est

prête à ruiner I 'honuner êII tui imposant des condit ions de

vie inv ivables.

La  v i l l e

"Ber icht  anderswohin"

confronte I 'homme à un combat-

( I24)  décr i t  Ia  v i l le  comme une

i I  faut  descendre et  se bat t re  :arène, dans laquelle

"Am festgesetzten"

"Tag des Kampfes ging lch kâmpfen"

"Und ich stand von Morgen bj-s Abend".

Mais comme dans tous les combats, i l  y a ceux qui se

battent et ceux qui regardent :

"Aber viele sahen

"Oder weinend von

Iâchelnd"

den Mauern" -

279 .( I24 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  P .
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Cette sj-tuation rappelle le combat de boxe gui, dans lroeu-

vre de Bertolt Brecht, est Ie symbole même de la situation

de combat  qu ' impose Ia v i l le .  Celu i -c i  a  dé jà été vu dans

Ie poème "Morgendliche Rede " (vers 1923) ,
où lrarbre est exposé aux attaques des immeubles environ-

nan ts .  "Gedenk ta fe l  f t i r  l 2  We l tme is te r "  ( f 25 )  (L927)  me t ,

cet te  fo is-c j - ,  net tement  l raccent  sur  le  combat  de boxe

également uti l isê dans Ie tableau no 15 de "êufsl ig-g und._

Fal-l der Stadt lvlahagonny" ; Ie combat est annoncé colnme

sui t  3

"Wir, Meine [.erren,

"Pre isboxen,  endend

Lorsque Ie combat est en cours,

les deux boxeurs et commentent

veransta l ten e in grosses"

nu r  m i t  dem K .O . "

les spectateurs encouragent

en même temps le combat :

"Los jetzL, Schiebung ! "

"Quatsch ! Er nimmt schon

"Vors icht  !  Nicht  s tûrzen

Hal ten"

! '

!  T ie f ,sch lag  !  N ich t

"Der  s i tz t  !  Macht  n ichts  !  L ippe gespal ten !  "

"Ran, Joe ! Kunststi ick ! Ja er schwimmt schon"

"Moses,  mach Hackf le isch"

"Mach aus ihm Haschee"

"Ivloses, gib ihm Saures"

"Tu ihm etwas weh".

Ce combat  a auss i  l ieu en v i l le ,  mais  d 'une manière b ien

plus larvée,  i I  est  p lus pass i f .  De cet  a f fnontement

ressor t  que la  v i l le  nrest  pas en mesure de subveni r  aux

besoi-ns de tous 3

(125 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  p .  3O7 .
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"Aber  abends sah ich,  dass s ie"

"Auf den ùlauern sassen und assen"
r rUndr l

"Was s ie  assen,  s taren Ste ine"

"Und ich sah,  s ie  hat ten schlâu1ich"

"Neue SPei-s zu essen grad noch"

"  Rechtze i t ig  ge lernt" .

Le fait de leur faire manger des pierres est une formule

imagée,  guê Brecht  emplo ie en fa isant  a l lus ion à ]a  b ib le

(L261 pour  démontrer  qu ' i l  y  a  un t rop-p le in  d 'hommes en

vil le . Une fois de plus on en arrive à la conclusion que

les condi t ions en v i l le  ne sont  pas v ivables Pour  I 'homme

et  I 'ob l igent  à  un comPortement  "a-soc ia l " .

Après Ie combat, i ls se retrouvent, amis et ennemis , êt

ce lu i  qu i  est  descendu dans-  I 'arène Pour  se bat t re ,  comprend

que ce ' ,combat"  (host i l i té)  ne s 'adresse Pas à lu i  en tant

que personne humaine, mais en tant que nouvel arrivant

qui prendrait ce qui aPPartient aux autres- 11 y a une

réaction par Ia dêfensive qui peut être interprétée comme

une agressi-on.

Ce comportement est motivé par un instinct de

survie, on peut même dire Par une survie économique ; mais

d 'un autre côté i l  contr ibue à une dégradat ion grandis-

sante. Celle-ci peut êgalement être due à Ia naÎveté de

I'homme qui a conscience de Ia sj-tuation existante, qui

c ro i t  b ien  fa i re  e t  oe  fa i san t  a t te in t  I ' i nve rse .  C 'es t

Ie cas de Johanna Dark dans "Die heil ige Johanna der

Schlachthôfe"  ( t27 l  .  En ef fe t ,  Johanna Dark veut  a ider

(1261 Voi r  Ia  tentat ion de

1271 SV Stûcke 2,  Bd 2,  P.

Mat th ieu dans Mat th ieu 4 ' ,

665  à  790 .
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les défavorisés, ceux qui ont de la peine à vivre en vi l le

mais dans sa naiveté,  e l le  combat  les b ienfa i ts  ter rest res

et  cé lestes.  EI Ie  é lo igne tout  regard de la  réa l i tê  de

ce monder  êt  I  r in térêt  pour  le  quot id ien est  considéré

comme bas et indigne. A tous ceux qui sont dans Ia dé-

t resse ,  e l l e  exp l i que  que  ce la  t i en t  au . fa i t  qu ' i l s  n ron t

aucun sens du noble et que la seule chose qui les préoccu-

pe crest Ie peu à manger, un appartement mignonnet et Ie

cinéma. Nous assistons à une diffamation de la base ma-

tériel le de Ia vie, ce sont les ouvriers eux-mêmes qui

sont  responsables de leur  malheur  soc ia l ,  car  i ls  ont

to ta lement  négl igé la  v ie  in tér ieure de l rhomme. Si  Johanna

arr ive à, fa i re  accepter  aux ouvr iers  leur  s i tuat ion de

besoin et à rejeter toute p-nsée de changement par désin-

térêt chrétien, el le contribue largement au maintien de

Ia s i tuat ion ex is tante.  En fa i t ,  dans sa naiveté et  sa

volonté de voulo i r  b ien fa i re ,  Johanna favor ise I rexplo i -

ta t ion des défavor isés.  Et  e I Ie  va tout  à  fa i t  dans Ie

sens de ceux qui  dét iennent  }e  pouvoi r ,  lorsqure l le  d i t  :

"Das Unglûck kommt wie der Regen, den niemand

machet"

"Und der doch kommt".

Cette situation nappelle,.cel le des grands de ce monde gui,

eux auss i ,  avaient  l r impress i -on que le  malheur  des uns

fa isa i t  le  bonheur  des autres.

Johanna a pour  but  de rendre le  système te l  qu ' i l  ex is te

p lus humain et  p lus soc j -a l ,  crest  un but  noble qure l le

s res t  f i xée ,  ma is  i I  f au t  se  rend re  à  I ' év idence  que  c res t

en va in,  car  i I  faudra j - t  remanier  l tensemble.  Et  crest

dans ce sens, guê nous pouvons parler de la naiveté de



279

Johanna qui  n 'a  nul lement  conscience des rouages de Ia  v ie ,

mais qui  est  p le i rede bonne volonté.

Si la naiveté contribue à la dégradation de

Ia s i tuat ion en v i l le ,  i l  y  a  auss i  un tout  aut re asPect

qui  est  drautant  p lus impor tant  qu ' i l  touche arur  fondements

profonds de la  v i l le .  Dans "Aufst ieg und FaI l  der  Stadt

Mahaqonny" nous constatons que Ie jugement de PauI Ackermann

( tableau fB)  va à l rencontre de toute log ique '  Pendant

Ie procès,  le  choeur  fDie Mânnen dans Ia  p ièce)  met

l raccen t  su r  I ' i l l og i sme  de  Ia  s i t ua t i on  :  l 0 r squ 'on

af f i rme de Paul  Ackermann qu ' i I  é ta i t  Ie  seul  à  souteni r

son ami Joe, le choeur se demande:

"Darum muss hingerichtet werden Paule Ackermann"

"Darum muss freigesprochen werden Paule Ackermann"

"Der  Ho1z fâ11er  aus  A1aska" .

Ce va et  v ient  ent re Ia  condamnat ion et  I racqui t tement

montre b ien cet te  instabi l i té  dont  nous venons de par ler .

c res t  une  s i t ua t i on  qu i  f r i se  I ' absu rde .  ce l l e -c i  se

poursui t  lorsqu 'on apprend que PauI  Ackermann nta Pas

payé les boj-ssons consommées t Ie choeur réplique cette

fo i s -c i  :

"Er  hat  ke in Geld"

"Er  bezahl t  n icht ,  I t tas es kostet"

"Nieder  mi t  Paule Ackermann ! '

"Nieder  mi t  ihm !  "

Drun côté défense,  d tun autre côté condamnat ion,  ce la

semble des p lus i rnêels  ;  pour tant  crest  vra i .  une v ie
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soc ia le  nrest  absolument  pas poss ib le  dans de te l les con-

d i t ionsr  cêr  toutes les déc is ions vont  à  l rencontre drun

sentiment hr-unanitaire et deviennent absurdes.

Lrhost i l i té ,  Ie  combat ,  la  na iveté et  l rabsurd i té  ne

font  qu 'aggraver  la  dégradat ion,  dont  nous avons par lé

p lus haut .

3 - CHANGEI4ENT

Face à cette dégradation de Ia situation en

vil le nous sommes amenés à nous demander si un changement,

vo i re une évolut ion sont  poss ib les ou s i ,  b ien au contnai re,

toute possibi l i té de changement est vaine.

Dans la part ie consacrée aux habitants de la

v i l le  nous av ions déjà soul igné Ie  manque,  même le  refus

de contact  ent re les habi tants .  Ce contact  ent re les

hommes est subordonné au langage qui est le moyen de

communicat ion.  Pour tant ,  s i  I ton aborde Ia  quest ion du

changement, quant au langager on est bien obligé de répondre

par  Ia  néga t i ve .  "  "  ( I 28 )

est  une référence b ib l ique à l ranc ien testament ,  où la

confus ion de Ia  langue éta i t  Ia  puni t ion de d ieu ( f29) .

Brecht reconduit cette image dans le contexte moderne,

mais cet te  fo is-c i  la  puni t ion cé leste cède la  p lace à Ia

v i l le .  Cet te  confus ion est  due à Ia  v ie  que mènent  les

habitants de Ia vi l le :

( r28)  SV Gedichte

( I29 )  B ib le  Mo ise

I ,  Bd  8 ,  p .  L49 .

,  l r  l l
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"Diese babylonische Verwirrung der Wôrter"

"Korrunt daher, weil  sie die Sprache"

"Von Untergehenden ist".

Le rythme de vie a mené à la décadence, êt le langaEe est

également  v ic t ime de cet te  décadence.  L 'espoi r  d 'un chan-

gement  est  inex is tant ,  car  dans les vers su ivants i I  est

d i r  :

"Das wir sie nicht mehr verstehen"
ttDas konunt daher, dass es"

"Nichts  nehr  n i i tz t ,  s ie  zu verstehen".

Lremplo i  du verbe , 'NIJTZEN" met  l 'accent  sur  le  fa i t  que

cela ne ser t  p lus à r ien de comprendre cet te  langue.  El le

ne sera p lus compr ise par  les générat ions fu tures et  l rhomne

du présent  en a conscience :

"Da erkannte ich,  dass ich"

"Etwas erzâhl te ,  hras"

"Ein Mensch nicht verstehen kann".

Dans la troisième part ie du poème, Ie moi lyrique est

confrontê à la question de fond des générations futures :

i ls auraient dû changer leur maison , Ieur façon de manger

ou se changer eux-mêmes. Le moi-lyrique se rend bien

compte que ce que Ia  générat ion ex is tante a fa i t ,  é ta i t

condamnable:

"Es r '*rar ganz niedrig, was euch bewegte"

"Ganz le icht  ânderbar ,  be inah von jedem"

"Zu durchschauen a ls  fa lsch,  unmenschl ich

und e inmal ig" ,
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Nous avons ici une excellente définit ion des habitants

de Ia  v i l le  e t  crest  en même temps une accusat ion.  Les ha-

b i tants  sr  ont  conscience,  mais  i ls  sont  incapables dty

remédier .  B ien sûr  i l  aura i t  é té poss ib le  d 'ê laborer  des

plans,  a f in  de les met t re en appl icat ion lors  d 'une pé-

r iode de t roubles,  i ls  ont  même ex is té,  mais  i ls  nront

pas été en mesure de les l i re  :

"Die Plâne gab es"

"Aber  seht ,  s ie  waren beschr ieben"

"Mit neuen Zeichen f i infmal dari iber, unlesbar"

"Fi infmal umgeândert die Vorlage nach unserm"

"Verkonu,nenen Bildnis ".

Le langage et les habitants évoluent au même rythme, les

hommes se dégradent de plus en plus , Ie langage suit

également  cet te  pente,  e t  de ce fa i t  le  fossé va se creuser

de jour  en jour .

Ce fossé se creusant, Ie contact et la communi-

cation se perdent aussi et on en arrive à se demander :

un changement  est - i l  poss ib le  ? Lrespoi r  drun changement

est  tou jours ex is tant  en I 'homme et  le  moindre s igne qui

permet t ra i t  de d i re  qu 'un changement  s 'avère poss ib le  est

accuei l l i  avec beaucoup d 'enthousj -asme.  Dans ! Immer wieder"  ( t3O)

it y a une sorte de nostalgie à retourner en arrière :

"Die L iebe beginnt  wieder ,  ba ld"

" I s t  es  w ie  e ins t " .

( f  30 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  289 .
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I I  y  a  à côté de ce la i l .a  nosta lg ie  d 'un contact  vra i ,

d'un échange productif .  Contrairement au poème précédent

où se mani festa i t  une cer ta ine fa ta l i té ,  i l  y  a  ic i  un

retour  t rès net  sur  le  passê.  On rêve de manger  ensemble,

Ie repas étant un moyen de contact, mais on rêve égale-

ment  d 'ê t re so i -même 3

"Er spricht mit mj-r und"

"Ha t  se inen  Hu t  n i ch t  au f " -

Ne pas met t re son chapeau s ign i f ie  se dévoi ler ,  dévoi ler

son identité. Le moi-lyrique a hâte de retrouver la si-

tuat ion perdue.  Crest  à  par tS-r  de Ia  nosta lg ie  que I 'on

peut  reconstru i re  la  s i tuat ion ex is tante :

EXISTANTE ESPEREE

Gewôhnl iche Zei t

Man kann nicht mit einem Menschen

sprechen.

e r  hô r t  n i ch t  zu .

L iebe ex is t ier t  n i -cht .

Bessere ZeLL

l4an kann mit einem Menschen

sprechen.

er  hôr t  zv.

L iebe  ex i s t i e r t .

Mais  dans Ia  dern ière s t rophe du poème ( la  p lus cour te)

I 'espoi r  de l - rhomme est  dét ru i t  par  Ia  réa1i tê  des fa i ts  :

"Der Regen kehrt nicht zuri ick nach oben".

I I  n ty  a aucune poss ib i l i té  de retourner  en arr ière,  a f in

de retrouver ce qui a été perdu 3



284

"Wenn die Vùunde"

"Nicht mehr schnierzt"

"Schmerzt  d ie  Narbe"

!{UND - [{ARBE, i I  y a un passage de Ia plaie à la cicatr ice'

mai-s dans les deu< cas le verbe reste le même SCHMERZEN,

cfest -à-d i re  que la  douleur  subsis te.  Cet te souf f rance

est  à  prendre au sens f iguré du terme,  e l le  s ign i f ie

I ' imposs ib i l i t é  d 'un  re tou r  en  a r r i è re .  Ce t te  imposs ib i -

l i té  fa i t  ressor t i r  le  côté asocia l  du cadre de v ie ,

dans lequel  I 'homme est  ob l igé de v ivre.  Lrhomme n 'a pas

la poss ib i l i té  de changer  quoi  que ce so i t ,  i I  est  ob l igé

d laccep te r  l es  choses  te l l es  qu 'e l l es  son t .

11 est  même contra i -n t  de se rendre â l 'év i -

dence que les choses ont un côté immuable. "9ehauptung".

( r3r ) ,  le  poème comprend Ia quadruple répét i t ion :

"Ich bin immer gleich gewesen".

Une seule foi-s nous trouvons :

" Ich b in immer g le ich gebl ieben"-

La d i f férence entre les deux phrases 3

I 'une a une rétrospective plus grande que

1'aut re,  e l le  est  davantage or ientée vers Ie  passé.

dans r "  prer ] r r l . . t " t t "  

est  vue à par t i r  d 'un point  f ixe

( l 3 r )  SV  Ged i ch te  I '  Bd  8 ,  P .  29O.
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Tout le poème mène à la conclusion, que quoi/çIu'on fasse,

i l  n 'y  a  Pas de changement  Possib le  :

"was meinst  du ,  ânder t  s ich le ichter"

"Ein Stein oder deine Ansicht dari iber ?"

La pierre est tout comme la pluie un état de fait inchan-

geable.  Les av is  et  les opin ions sont  soumis à des chan-

gements,  mais  pas Ia  p ier re.  De même la  photographie est

négI igeable,  car  e l le  nrest  pas immuable.  Et  I 'homme

pourra faire ce qu, i l  voudra, i I  se heurtera à un mur

qu i  I ' empêchera  d 'a l l e r  p lus  l o in .  ca r  1 'époque ,  à  l aque l l e

i l  v i t ,  est  une pér iode dr insuf f isance et  Ia  quatr ième

strophe Ie met nettement en évidence 3

"Wo a l les n icht  geni ig t "

' r Is t  n ichts  geni igend" .

c res t  ce t te  i nsu f f i sance  qu i  f avo r i se  l ' é l émen t  asoc ia l

dans lequel  l rhomme est  ob l igé de v ivre '

Jusqu 'a lo rs  I ' homme se  heu r te  à  I r imposs ib i -

l i té de tout changement qui a pour conséquence de lui

imposer  des condi t ions de v ie  a l lant  â  l rencontre de tout

esp r i t  soc ia l .  En  l t occu rence '  aucune  amé l io ra t i on  n res t

poss ibte,  Ie  poème "Du,  der  das unentbehr l iche"  ( I32)

s,adresse à un TU (= DU) suscept ib le  drappor ter  un chan-

gement  à la  s i tuat ion ex i -s tante.  Cet  ih ter locuteur '  caPa-

ble de changement, doit renoneer à tout intérêt personnel

"Du, der das Unentbehrl iche"

( I 32 )  SV  Ged i ch te  I '  Bd  8 ,  P '  29L '
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"hlenige machen s ieht ,  ver lass s ie  n icht  ! '
I 'Frage nicht nach deinem Antei l  am Essen"

"Frage n icht  nach deiner  Bel iebthei t "

"Das Richt ige"

"Braucht dett klgi i@ noch".

En passant  ,  constatons qu 'un nouveau type d 'homme semble

se  dess ine r  i c i ,  c res t -à -d i re  que lqu 'un  gu i  renonce  à

soi-même et qui investj-t  tous ses efforts au nom d'une

communauté.

I I  ne doi t  pas contempler  ses c icat r ices c 'est -à-d i re  que

les coups durs ne doivent  pas inh iber  l ract ion entrePr ise '

car  i ls  sont  min imes.  Cer tes,  c 'est  une tâche lourde qui

Iu i  a  été conf iée,  mais  i l  est  capable de Ia  por ter .

Tout  dépend de lu i ,  i l  ne peut  la isser  tomber,  ceux aux-

quels  i l  reste encotqLt t  peu d 'espoi r .  I1  est  néanmolns
,

remarquable de constater que le poème, qui aborde Ia ques-

t ion du changement se termine Par un point d' interrogation :

R IEN  n ' es t  r éso1u .

En af f i rmant  que r ien n 'est  résolu,  on en

arr ive à d i re  que ce changement  dés i ré nrest '  : . 'pas imminent '

qu ' i I  n reà t  qu 'une  pâ le  l ueu r  à  I ' ho r i zon .  I I  y  a  avan t

tou t  l a  cons ta ta t i on  d 'un  échec .  "Le tz te  Ho f fnungu  (133 ) .

"Auch am Abend hat sich nichts gebessert"

"!4orgen ist und lvl i t tag jetzt verbraucht"

"Ach,  wi r  haben unser  Meer vewâsser t  ? '

L 'homme de la  v i l le  a  conscience qu ' i l  a  gâché quelque

chose et cette prise de conscience est importanter câr

( r 33 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  P .  I 5 I .
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el le  va au-delà des pr ises de conscience habi tue l lesr  êD

ef fet  i l  y  a  la  conscience d 'une faute.  I I  y  a  non seule-

ment cela, mais aussi un sens très aigu de la disparit j-on

prochaine :

"V'I ir  haben je|-zE bald kein Gesicht".

A part ir de Ià se manifeste un mouvement de révolte, qui

n !es t  au t re  chose  qu tun  i n tense  dés i r  d ramé l io ra t i on  :

"Und uns ziemt zu leben ungehemmt".

Tout  ce la reste dans I 'expectat ive,  mais  ce qui  para l t

rassu ran t  e t  encouragean t ,  c res t  I réven tua l i t é  d . ' un  chan-

gement .  S i r  âu dépar t ,  toute poss ib i l i té  de changement

nous para issai t  impossib le ,  nous avons 1e fa ib le  espoi r

d 'une amél iorat ion,  même s i  e l Ie  est  lo in ta ine.

4 - LE PROGRES

I 1  s r impose  à  p résen t  de  vo i r  I ' o r i en ta t i on

qu'un teI changement Peut prendre et les perspectives

d 'aven i r  qu i  s ren  dégagen t .

Nous avons vu dans le Poème "@

Verwirrunq" gue Ia langue se dégradait au même rythme que

la  s i t ua t i on  de  I rhab i tan t  en  v i l l e .

Pour tant  i I  est  !ég i t ime de se demander  ,  s i  e I Ie  n 'a  pas

de chance à évoluer. Si nous considérons la f in du poème'

nous serons surpris par le décalage qui existe dans les

troi,s derniers vers :
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::lÏil.li:::i::ï:":::'::'"" 
mich ab

Dans ce poème iI y a une opposit ion très nette entre deux
générat ions.  Le poème est  vu dans I 'opt ique de r ranc ienne
générat j -on,  face â la  nouvel le  ou jeune générat ion.  f l

n ty  a nul lement  drentente entre ces deux générat ions,

mais b ien au contra i re  un l i t ige t rès net .  Et  la  f in  du
poème témoigne d'une indifférence notoire de la jeune

générat ion à l 'égard de l ranc ienne ;  reste à se demander ,

si cette jeune génération a trouvé une langue adéquate à

son évolut ion.  Compte tenu de I 'a t t i tude qu 'e l Ie  af f iche,

à savoi r  un regret  : : r lonchalant ,  on ne peut  p lus en douter .

La so lut ion semble toute t rouvée,  d 'autant  p lus qu 'eI le

es t  qua l i f i ée  d rheu reuse  { "G l i i ck l i che  Leu te ' , )  .  Ce r tes ,

une so lut ion para i t  env isageable,  mais  e l le  nrest  pas éIa-

borée,  e I Ie  reste vague.  Cela nous amène à d i re  que le
progrès tant  a t tendu est  reculé dans l r incer ta in ,  ou a lors ,

mais 1à nous en restons au s tade de Ia  supposi t ion,  i l  est

réservé à une cer ta ine caste,  représentée ic i  par  Ia  jeune

générat j .on.

Ce progrès et  le  choix  pour  ce lu i -c i  est

concrétisé dans le poème "Immer noch, wenn schon der achte

Autotyp"  .  Là encore,  nous avons un para l lè Ie ent re l 'an-

c ien et  le  nouveau (dans le  domaine de la  technique) .  Une

très net te  déc is ion a été pr ise en faveur  des temps

nouveaux. La charrette remontant au temps de Luther

ex is te tou joursr  ê t  sera tou jours dractual i té .

"Immer neu bl ieb das Rad und das Fahrgestel l".
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"Ewig gedacht war die hôlzerne Gabel.

Malgré cet  aspect  sor ide,  l rhomme a opté pour  le  modern isme,
crest -à-d i re  pour  la  vo i ture qui  re lève d 'un grand nombre

de  dê fau ts .

"Immer noch"

"Wenn schon der achte Autotyp"

"Auf  dem al ten Eisen des Fabr ik f r iedhofs l iegt"

"Stehen die Bauernkarren aus der Lutherzeit, ,

"Fahrbereit unter dem Moosdach".

Crest  un choix  conscienÈ,  en faveur  du progrèsr  guê I 'homme

de  la  v i l l e  a  fa i t ,  ma is  i l  s ' avè re  que  ce  cho ix  n res t  pas

Ie mei l leur  :

"Also haben hrir.  uns entschieden',

"Auf immer neuen Wagen voll  Makeln',

"Jederzei t  zerstôrbaren, '

"Le ichten zerbrechl ichen"

"ZahLlosen"

"Ewig zu fahren" ,

11 y  a un contraste t rès net  ent re "éternel "  e t  "dét ru i -
s ib le ,  f r ag i l e  e t  l ége r " ,  c ' es t  ce t te  an t i nomie  qu i  ca rac -

tér ise 1 'essence même du progrès,  vécu par  I 'homme de la

v i l l e .

Le choix  en faveur  du progrès nrest  pas heureux,  car  i I

dé favo r i se  I ' homme,  ê t  c res t  dans  ce  sens  gu 'on  peu t  d i re
que le progrès ne tend nullement à améIiorer les condj-t ions

de v ie  de I 'habi tant  de Ia  v i l le  .B ien au contra i re ,

crest  une course ef f rénée dans laquel le  I thomme nrat te indra
jamais Ie  but  escompté :  crest -à-d i re  I 'amél iorat ion.
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pas non p lus se fa i re  a i l -

( f34)  ne nous donne pas

l r image d 'une pol ice in tègre,  au-dessus de tout  soupçon.

Ce poème est composé de deux strophes de quatre vers

chacuner âu premier abord , el les semblent incompréhensi-

b lesr  câr  tout  au long du poème nrapparaî t  jamais le  terme

de "po1ice" ,  sauf  tout  à  la  f in  du poème.  Dans Ia  première

s t rophe  on  a  I ' impress ion ,  qu r i l  s rag i t  de  vo leu rs ,  ca r

i l  est  quest j -on de but in ,  mais  ce sont  des vo leurs b ien

par t icu l iersr  crest -à-d i re  la  po l ice e l le-même :

"Ach,  s ie  s ind d j -e  besten Leute"

"Wenn man s ie  n icht  grade stôr t "

"Bei dem Kampfe um die Beute"

"Vûelche ihnen nicht g€hôrtrr .

La r ime "Leute/Beute"  est  s ign i f icat iver  câr  la  po l ice

est  mise en re la t ion avec Ie  but in ,  cer tes i l  ne lu i  appar-

t ient  pêsr  mais  e l le  Ie  défend.  Et  ce fa isant ,  e l le  prend

ostensib lement  pos i t ion,  crest -à-d i re  qure l le  se range du

côté de ceux qui détiennent Ie butin. CeIa semble encore

s 'éc la i rc i r  dans Ia  deuxième st rophe,  lorsquron d i t  que

l ragneau des pauvres ( remarquons ic i  I 'usage d 'un terme

bibl ique gui, dans Ie contexte, donne une note ironique)

est  tou jours tué par  "deux bouchers"  ( "z ! , re i  Schlâchter" ) :

Cel le-c i  ne semble

leurs :  "L ied des Pol ize ichefs"

"Wird der Armen

"Sind es meist

Lamm geschlachtet"

der  Schlâchter  zwei" .

Pourquoi Ie nombre deux ? En faisant leur ronde les policiers

ne sont jamais seuls, i ls sont toujours à deux. Quant aux

( r34 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 r  p .  338
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di f férends entre ces deux bouchers,  i l  est  rég lé par  la

pol ice.  Ceci  donne I r impress ion d 'un c i rcu i t  fermé,  où

tout reste un problème interne.

I1  ex i s te  une  deux ième poss ib i l i t é  d ' i n te rp réûa t i on ,  c ' es t -

à-d i re  que Ia  pol ice couvre cer ta ins méfa i ts  et  les étouf -

fe ,  de sor te que r ien ne so i t  vu.

De ce fait nous sommes amenés à constater Ia corrupti-on de

la pol ice.  Paradoxalement ,  e l le  ne favor ise 'nu l lement  des

condiÈions de v ie  honnête.

Les t ro is  domaines ( to ta lement  d i f férents)  que

nous avons pris en considération jusqu'à présent ne font

nullement ressort ir un progrès quant à la situation de

lrhomme en ville .It y a un autre domaj-ner rron encore abor-

dé  j usqu 'a lo rs r  gu res t  l a  médec ine .  :

Ce thème se trouve tout part icul ièrement abordé dans Ie

l iv re pour  enfant  :  "Die dre i  Soldaten"  Ie  poème no I

"Die dre i  Soldaten und d ie Mediz in"  en par le .  Contra i re-

ment  à ce que I 'on pourra i t  cro i re ,  les médecins ne semblent

pas in téressés par  Ie  sor t  du malade.  Les t ro is  so ldats

voient  sor t i r  d tune us ine deux f i l Ies,  dont  I 'une est

b lessée à Ia  main.  E l les vont  chez Ie  médecin :

"S ie g ing,  d ie  Dre i  h in terher ,  gradaus"

"Die Strasse hinab und dann in ei-n Haus"

"Mi t  e inem Arzteschi ld  ,  und dabei"

"Stand ausdr i ick l ich,  dass der  Arzt  prakt isch se i " .

Ironie brechtienne en jouant sur le terme "P$isgher

Arzt"  crest -à-d i re  généra l is te .  En fa i t ,  ce médecin ne

s res t  nu l l emen t  mon t ré  "p ra t i gue" ,  ca r  l es  f l l l es  n rayan t

pas leur  feu i l le  de maladie '  i l  s rest  re fusé de les so i -

gner 3
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"Nein sagte das eine Mâdchen ! 'wir

"Den Krankenschein holen "Sonst"
I 'Kr iegt  der  Arzt  n icht  se j -n GeId

krankenkasse" .  -

La médecine nrest  pas au serv ice de l rhomme,

au  se rv i ce  de  l ra rgen t .  Le  médec in  n res t  pas

drun espr i t  humani ta i re ,  i I  ignore tout  ce la

p ré fé rence  à  l r i n té rê t .

mïissen zuvor"

sag te  d ie  B lasse [

von der

mais avant tout

représentat i f

et donne la

Si  la  médecine nrest  pas au serv ice du b j -en-êt re

humain et  de I ramél iorat ion de sa condi t ioDrf  indust r ie

ne  l res t  pas  non  p lus .  "P i  "

en téro igne.  Lr industr ie  pourra i t  fac i l i ter  Ia  v ie  de

l rhomme de  l a  v i l } e ,  ma is  i I  n ren  es t  r i en  .  Les  gens  qu i

t ravai l lent  à  l fus ine sont  dépendants de I rus ine dans la

mesure où el le représente pour eux le seul gagne-pain.

Cet te us ine est  ind i f férente aux condi t ions de v ie  qu 'eI le

impose aux gens qui  y  t ravai l lent ,  ce qui  I r in téresse,

c 'est  son but  personnel  qu i  nrest  pas forcément  au serv ice

de tous,  mais  p lu tôt  d 'une c lasse pr iv i lég iée.

CeIa nous amène â la  constatat ion drun échec,  sur  le  p lan

de la langue qui n'est plus un moyen de communication ef-

f icace, et dans la mesure où el le permet encore de

communiquer, cela se l imite à un nombre restreint. La

techn ique  es t ,  e l l e  auss i ,  dé fa i l l an te r  câ t  e l l e  n res t

pas exclusivement synonyme de progrès , dans ce sens où

l rhomme doi t  se rendre à I 'év idence que cet te  technique,

tant  chantée,  nrest  pas au point  e t  demande sans cesse

à êt re renouvelée.  Quant  aux inst i tu t ions,  dans Ie  cas

préc is ,  la  po l ice,  e l les sont  p lu tôt  douteuses et  enf in

Ia sc ience et  l r indust r ie  pensent  d 'abord à e l les et  non

pas au bien-être des autres.
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5 - COLLECTIVITE-LUTTE

Un b i lan p lutôt  négat i f ,  duquel  i I  ressor t

que  l resp r i t  soc ia l  es t  quas i  i nex i s tan t  e t  que  l a  v i l l e

est  Ie  s iège même de I 'asoc ia l ,  où une minor i té  pr iv i lé-

giée impose des condit ions de vie inhumaines à une majo-

r i té  for tement  défavor isée.  La quest ion qu5-  sr impose est

de savoi r ,  s i  de la  par t  de tous ces habi tants  défavor isés

i I  n ty  a pas eu une " tentat ive de révol te"  d isons p lutôt

une tentative de vouloir changer Ia situation existante.

Et  en voulant  Ie  fa i re  n 'y  a t - i l  pas eu un regrouPement

quj- aurai@u déboucher sur une collectivité. Essayons de

voi r ,  s i  dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht  i l  n 'y  a  pas eu

de tentat ive dans ce sens.

r ,a  p ièce  dà  théâ t re  " Iaann : ! s . ! .Mann"  (135 )

écrite entre L924-26 présente une Première tentative

d,homme nouveau. Rappelons gue Gaty Gay avait subi un chan-

gement  de personnal i té ,  car  les t ro is  so ldats  I ravai t  forcé

dans la peau de leur quatrième comPagnon' qu' i ls avaj-ent

la issé dans un temple et  qur  i l  leur  fa l la i t  absolument

pour  I 'appel .  GaIy Gay appara i t  dans les premiers tab leaux

de Ia p ièce comme un ind iv idu qui  n 'a  pas d 'op in ion b ien

ins ta l l êe ,  qu i  n res t  Pas  con t ra ignan t  e t  qu i  se  l a i sse

fac i lement  persuadé.  Pour tant  Ber to l t  Brecht  lu i -même I 'a

caractér isé co i l lme sui t  (136)  :

"Er ist der Vorfahr eines neuen TyPs Mensch.

Er wird sich nicht durch die Maschi-nen

( r3s)
( r36)

SV .  Sùûcke  l ,  Bd  I ,  P .  299  à

SV "Schr i f ten zum Theater  3"  ,

3 ' 77 .

Bd  L7 ,  p .  977 .
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lassen 'sondern er  wi rd d ie

verândern und wie er immer aussehen

allem wi-rd er wie ein Mensch

Berto l t  Brecht  soul igne net tement  qu ' i l  est  un type d 'homme

nouveau et ce qui semble important, crest que ce type

d'homme nouveau a pr is  na issance au se in dtun groupe :

Ich denke auch, sie sind gewohnt einen

Menschen, der nj-cht nein sagen kann, als einen

Schwâchling zu betrachten, aber dieser Galy

Gay  i s t  ga r  ke in  Schwâch l i ng  imGegen te i l t  è t

ist der Stârkste, nachdem er aufgehôrt hat

e ine Pr ivatperson zu se in t  ê t  wi rd ers t  in

de r  Masse  s ta rk " .

Que GaIy Gay renonce à sa personnal i té  et  à  son moir  n€

peut nullement être interprété comme une faiblesse, mais

b ien  au  con t ra i re  r  cê  n res t  qu 'à  son  avan tage .  En  e f fe t ,

Brecht dira à ce propos :

"Sie werden sicher auch sagen, dass er etrer

bedauernswert ist prenn einem Menschen so mitges-

pielt und er einfach gezsrungen wird, sein

kostbares lch aufzugeben, sozusagen das

E inz ige ,  was  e r  bes i t z t  abe r ,  das  i s t  es  n i ch t .

Denn dieser GaIy Gay nimmt eben keinen Schaden ,

sondern er  gewinnt" .

Galy Gay semble être Ie type même de I'homme nouveau,

capable de srépanoui r  au se in d 'une co l lect iv i té ,  mais  Ia

ques t i on  qu r i l  s ' ag i t  de  se  pose r  à  p résen t '  e res t  de  savo i r
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pourquoi  ce type d 'homme nouveau nra pas réuss i  à  s ' impo-

se r  ?  On  peu t  avance r  qu r i l  n res t  gue  l rannonce  d tun  t yPe

nouveau qui ne peut pas encore se déveloPPerr car la

co. I lect iv i té  Lr l ' ! 'es t  Pas encore prête.

Ce sens de la  co l lect iv i té  se préc ise dans

"  ( f37) ,  où nous somrnes en Présence

d'une co l lect iv i té  b ien déf in ie .  Parmi  ces gens défavor isés

il y a évidemment Peachum qui ne semble Pas si démuni que

ce1a,  car  i l  t ient  un commerce.basé sur  l rexplo j - ta t ion de

Ia pauvreté des gens.  A côtê de ce la '  i I  y  a  tout  Ie  grouPe

de mendiants qui essayent de vivre coiltme ils peuvent et

qui ont bien conscience que les choses ne peuvent durer.

IIs décident de manifester leur mécontentement en inter-

rompant Ie cortège royal. l l ,ais ce ne sont pas eux qui sont

act i fs ,  c 'esdpfr . tOt  Peachum.qui  les amène à cet te  act ion.
I

I I s  on t  enco re  beso in  d 'une  tu te l l e  e t  c res t  dans  ce  sens

quton peut  af f i rmer  qut i ls  forment  encore une aPPar i t ion

pass i ve .  I l s  ne  son t  Pas  assez  sù rs  d teux ,  d i sons  qu ' i l s

n 'ont  nu l lement  conscience de leur  force,  même s i ,  Par

moment, i ls manifestent leur mêcontentement comme dans Ie

tab leau  3  de  I ' ac te  I .

Un mendiant dit :

" Ich muss mir  ganz energ isch beschweren,  indem

das e in Sausta l l  is t  r indem es f iberhaupt  ke in

richtiger Stumpf ist, sondern eine Sti imperei,

wofûr  ich n icht  mein GeId h inausschmeisse" .

En se sentant agresser Par les mendiants, Peachum réagit

e t  d i t  .

( r37 )  SV  S tûcke  2 ,  Bd  2 ,  P .  383  à  437
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"il"'il,ï::: ;ï,::":.::':T:':::.: :l:
Herz haben wie Kiesels te in  ? '

En définit ive les cinq mendiants étaient venus se plai.n-

dre;  mais  i ls  repar tent ,  sans avoi r  expr imé ce qu ' i ls

avaient à dire r ca,r Peachum leur a fait une sévère re-

rnontrance. Nous pouvons dire quri l  y a chez eux une

cer ta ine pr ise de conscience de leur  s j - tuat ion,  mais  e l le

n res t  pas  enco re  assez  fo r te  pou r  qu t i l s  pu i ssen t  s ta f f i r -

mer et  crest  dans ce sens que nous pouvons par ler  d 'une

oppos i t i on  pass i ve .  E l l e  l r es t  d rau tan t  p lus  qu r i l s  ne

peuven t  passe r  à  ] f ac t i on  qu r i l s  s ré ta ien t  f i xés  :  i l s

ne leur  est  pas poss ib le  drentraver  le  cor tège royal r  cêr

i ls  se font  ar rêter  par  Ia  pol ice.

Cette opposit: ion passive devient active dans

"Die Hei l ige Johanna der  Schlacht@" .  En ef fe t  Ber to l t

Brecht nous y montre dans le tableau no 2, le groupe

drouvr iers  aux por tes de I 'us ine,  i ls  forment  un co l lect . i f

au sens vra i  du terme,  déjà dans la  déf in i t ion qur  j - Is

donnent dteux-mêmes :

"Wird sind siebzigtausend Arbeiter in den

Lennoxschen Fleischfabriken und wir kônnen

keinen Tag mehr mit so kleinen tôhnen wei-

terleben. Gestern wurd wieder hurt ig der

Lohn gesenkt . Und heut hângt schon wieder

die Tafel aus : Jeder kann weggehen, der

mit unsern Lôhnen nicht zufr ieden ist.C;ehen

wir doch al le einfach weg und scheissen auf

den Lohnr der tâgIlch geringer wird".
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I1 y a ici une manifestatlon de mécontentement évidente,

crest  Ia  première fo is  qur i l  y  a  une pr ise de conscience

aussi  grande et  une opposi t ion auss i  for te .  Car  ce co l lec-

t i f  n  rest  pas prêt  à  se la isser  fa i re  et  ré torque aux

contre-proposi t ions qu '  on lu i  fa i t .

"!ùozu halten uns die ?

st 'ùnden wie Ochsen da,

Sind wir lhre Deppen

Auf . lder  SteI Ie  gehen

Glauben s ie ,  wi r

bere i t  zu a l lem ?

? Lieber verrecken doch

w i r  weg t ' .

Brecht décrit  dans un premier temps cette foule en colère,

par  la  paro le et  non par  l ract ion.  l , l ia is  leurs paro les ne

suf f isent  pas à les convaincre,  e t  rap idement  nous nous

rendons compte qur i ls se soumettent, car leur besoin vital

consis te à gagner  de I rargent .

"Die HôI le  se lbst  schl iesst  ihr  Tor  f i i r  uns !  "

"Wir  s ind ver loren !  "

Mais si ce ne sont pas les ouvriers qui arr ivelt à provo-

quer  cet te  épreuve de forcer  crest  Johanna Dark.  Dans Ie

tableau 5,  e l le  réaI ise une confrontat ion entre les Patrons

et  les ouvr iers  des us ines de v iande et  des abat to i rs .

CeI Ie-c i  a  pour  conséquence que Mauler ,  I tun des patrons,

achète de la  v iande.  En fa i t ,  ce nrest  qutune manoeuvre

pour tromper son monde. Johanna prend posit ion en faveur

des grév is tes,  mais  chargée de t ransmet t re une le t t re ,

e l le  ne le  fa i t  Pâsr  car  e l t re  se rend compte que ce la

mènera i t  à  I a  v io lence  qu 'e l l e  re fuse .  En  fa i t ,  I r ac t i on ,

menée par Johanna tambour battant, est vouée à,uD échec,

car el le ne peut saisir de son minuscule point de vue à

el le  les tenants et  t res about issants d 'un système t rès
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complexe.  E l le  échoue et  en le  constatant ,  e l le  d i t  :

"AIs  es nôt ig  r^rar ,  dass ich k le iner  Mensch

ha l f ,  b in  i ch  ausgeb l i eben" .

Johanna Dark avait conscience de la situation existante,

e l le  sa i t  qurer le  impose des condi t ions de v ie  inhumaines

à ceux qui  v ivent  en v i l le .

Mais son erreur profonde est de penser quravec une confron-

tation des abusr gge par une épreuve de force, el le puisse

changer  quelque chose.  Son but  in i t ia l  é ta i t  d 'humaniser

les pat rons drentrepr ise,  mais  er le  est  forcée de constater
que crest  un but  va in.  Mais  ce à quoi  e l le  nreËt  pas encore

décidée et  prête,  crest  la  révolut ion qui  sera i t  I 'un ique

moyen de bouleverser  les bases.  En fa i t ,  e l le  aspi re à

un changement ,  mais  sans voulo i r  changer  Ie  fond,  crest

la  ra ison de son échec.  E l le  est  encore t rop ancrée dans

le monde bor-rrgeois et son sens humanitaire. Pourtant, eIIe

représente une phase importante dans lroeuvre de Bertolt

Brechte cêr i I  y a chez Johanna Dark une prise de conscience

aiguê d 'un besoj -n de changement .  Mais  ce l le-c j -  nra l ieu que

lorsque Johanna découvre que tout a échoué et qurel le en

recherche les ra isons profondes.

Johanna Dark nravai t  pas compr is  p le inement ,

que la  v i l le  é ta i t  un l ieu de guerre,  où i I  fa l la i t  enga-

ger un combat constant.

Dans son recueil  de poèmes pour enfant "pie drei Soldaten"

datant de Ia même époque, Bertolt Brecht franchit un

pas de plus : "Die drei Soldaten und der Klassenkampf" déjà

pour son t i tre, ce treizième poème met nettement en valeur

Ie côté combatif  qul est un état permanent :
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"Der Fri-eden wurd sichtbar als ein l ir ieg".

Le poème décrit  Ia vie en vi l le comme un état de siège :

"Die Leute gingen ruhig wie gewôhnlich ûber

den Damm"

"Ihrem Geschâf t  nach,  da war  es g le ichsam' f

"Als  g ingen s ie  p lô tzJ-Lc l l .  schnel ler  je tz t "

"So als wûrden sie geheLzL"

"So a ls  ob h inter  ihnen her"

"Schôsse e in r icht iges Maschinengewehr" ,

Mais  ce combat  en v i l le  nrest  nu l lement  ouver t ,mais  i l

est  larva i re,  i l  se fa i t  par  en-dessous 3

"Und hi-nter der verschwundenen Wand"

"!ùar ein blutiger Krieg entbrannt"

"Da wâlzten sich MenschenknâueI im Kampf' l

"Von unten nach oben ging durch die Hâuser

ein KramPf"

"Ohne zu reden und ohne zu schreien"

"Hieben s ie  aufe inander  e in" .

Crest  un combat  quot id ien qui  ne per turbe en r j -en l r image

de  Ia  v i l l e  :

"Die kâmpften ï iber und unter dem Boden"

"Und f i i l l ten die Stadt mit Krûppeln und Toten"

"Aber ohne dass sich im tâglichen Leben der

stâdte'! l

" I rgend etwas geânder t  hât te"
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QueI est donc ce combat r €n quoi consiste-t- i l  ? Les

trois soldats nous en donnent un aperçu exhaustif  :

"Es kâmpf te mi t  dem Messer"

"Der l ioch mi-t dem Esser"

"Der Arzt kâmpfte mit dem Kranken",

"Es rangen Richter und Angeklagte"

"Der Lehrer bekârnpfte den, der ihn fragte".

Pour tant  une chose d i f fêrencia i t  ce combat  avec les aut res- . :

"Es war ein ungeheuerer Sieg"

"Der k_annte Opfer doch keinen Sieg".

Crest  donc une guerre cont inuel le  qu i  ne se so lde pas par

un succès,  mais  qui  ne connai t  , jamais de v ic to i re .  Ce

poème contient une analyse très objective de Ia situa-

t ion,  jusqur ic i  r ien de d i f férent  par  rappor t  à  la  p ièce

de théâtre,  mais  la  f in  du poème cont ient  la  d i f férence:

I rév idence drune révolut ion sr insta l le ,  sans e l le  aucun

changement n !.est possible !

"Sondern man sagt s es ist Frieden"

"So wird die Revolution vermieden".

Cette conscience dtune révolution amène

fatalement à un regroupement de ceux qui ont opté pour

e l le  et  dans ce cas nous pouvons par ler  d tune mise en

cause du système et d'une lutte. Le poème "t lber das l{ isstrau

des Einzelnen"  ( f38)  nous montre l r impor tance du groupe,

car  crest  à  par t i r  de lu i  que la  lu t te  peut  rse fa i re .  Le

(138 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  292 .
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poème (de. Ia strophe f à 5) est rru dans lroptique du

méf iant  (c 'est -à-d i re  ce lu i  qu i  explo i t ,e)gui  aura i t  tendance

au cr ime.

Celu i -c i  aura i t  tendance au cr imer  cêt  i l  est  iso lé.

" lVoher immer das Misstrauen kommtr der l l isstraui:

sche "

"Neigt  zu Verbrechen".

Nul  ne lu i  v iendra en a ide,  i I  est  tout  seul  à  devoi r  sren

sor t i r  3

"Wisse :  n iemand ausser  d i - r "

"Kann es von d i r  ver langenr  dass du lebst" .

L ' inst inct  de surv ie  ne dépgnd que de l rhomme, mais i l  y

a une coupure profonde entre les évênements et I 'homme.

En ef fe t ,  Ies condi t ions dans lesquel les i1  v i t rso l r t  ind i f -

férentes à sa situation personnelle : les tremblements de

terre ne sont  pas d i r igés contre lu i ,  mais  lu i  nu isent

néanmoins :

"Die Erdbeben môgen dich verschlingen"

"Aber  s ie  s ind n icht  gegen d ich geplant" .

S i  Ia  méf iance de l rhomme iso lé est  une chose,  Ia  méf iance

des cl lses en est une autre bien plus importante. La der-

nière strophe du poème, plus exactement la dernière

phrase,  ins is te sur  cet te  not ion de groupe.  Car ,  cet te

fo is-c i ,  la  v i l le  n 'aura p lus à af f ronter  un-homme iso lé,

mais un groupe et I 'opposit ion ne se fera que plus forte.
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La notion de groupe est née et en paral lèle avec el le
nait dans le poème 'rwarun essê ich Brot ?, '  (f  39) Ia
décis ion dropposi t ion,  vo i re même de rés is tance.  Le poème
est court, i l  ne comprend que quatre questions :

pourquoi je mange du pain ?
le  b lé  n res t - i l  pas  che r  ?
qui a convenu avec qui ?

Nrest -ce pas faux de manger  ?

En passant de la première à la quatrième questionr on
trouve un condensé de toute ra problématique économique.
Le fait que le moi lyrique se pose ces questions prouve
bien qu ' i l  y  a  une pr ise de conscience qui  débouche sur
un rapport de force entre ra vir le et la corlectivité
naj-ssante. Le dernier vers du poème :

I s t  es  fa l sch ,  dass  i ch  esse  ? ,

peut être considéré comme un appel à I,opposit ion.

Nous sommes part j_s drune image posit ive de Ia
v i r le  que Ber to l t  Brecht  avai t  autour  des années Lg2z-rg23
et quri l  a exprimé dans son oeuvre. Ivlais très rapidement
les côtés négat i fs  se sont  mani festés,  pour  sr imposer
En effet, la vir le offre des condit ions de vie inhumaines
tant  sur  le  p lan du t ravai r  que de la  v ie  en so i .  E l le
nra qurune vareur  qure l le  p lace largement  au-dessus de
toutes les aut res :  l rargent .  Et  sa tentat ive de créer  une
vir le modèle basée sur le seul pi l ier que représente

( r39 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  293 .
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I rargent  échoue.  Quant  à I ' ,homme qui  v i t  dans ces v i l les,

i l  est  à  I ' i rnage même de ce l les-c i .  I1  se caractér ise

par  I ' ins tabi l i té ,  Ie  manque de conf iance et  }e  souci  de

ne la isser  aucune t race,  car  Sa s i tuat iOn en v i l le  est

précaire et el le aboutit  à Ia résignation, voire même à

I 'abnégat ion. -Par tant  de 1à,  i l  est  év idemment  impossib le

qu ' i t  y  a i t  une  re la t i on  équ i l i b rée  en t re  l u i  e t  l a  v i l l e .

Ceci  nous a amené à nous Poser  Ia  quest ion,  de l rê t re et

du deveni r  de Ia  v i l le .

La v i l le  est  menacée d 'une Par t  par  !a  dest ruct ion,  mais

dtautre par t ,  e l le  ne présente Pas un ter ra in  favorable

au  changemen t  e t  au  p rog rès ,  c res t -à -d i re  qu re l l e  n tévo lue ra

pas dans un sens harmonieux.  EI le  ne favor isera qutune

classe pr iv i lég iée au détr iment  d 'une major i té  qu i  f in i ra

par  prendre conscience de l r inégal i té  ex is tante et  qu i

mettra en doute tout ce sYstème.
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rTI- IA SOCIETE

L'expér ience de Ia  v i l le  ne peut  ê t re considérée

que comme une expérience négative, el le est sol idement ins-

ta l Iée sur  des bases qui  vont  à  l rencontre de tout  espr i t

humani ta i re  et  qu i  créent  pour  I 'homme, gui  y  v i t ,  une s i -

tuat ion asocia le .  De cet te  v i l le  se dégage une impress ion que

I'on peut faci lement résumer avec des termes comme : pri-

v i lège,  in térêt  e t  argent .  Mais  en même temps,  i l  y  naÏ t ,

comme nous I 'avons vu dans Ia  par t ie  précédente ,  un espr i t

de lu t te  gui ,  grandissant ,  va largement  dépasser  le  cadre

de la vi l le pour accéder à un phénomène de société. Àfin de

bj -en su ivre cet te  évolut ion dans laquel le  I 'argent  e t  cet te

lu t te  vont  progresser  et  s  ta f f ronter ,  i l  est  u t i le  dans un

premier  temps d 'examiner  les caractér is t iques de la  soc iété

ex is tante,  pu is  de met t re en va leur  à quel  moment ,  à  quel  n i -

veau de 1a soc iét .é ,  e t  par  quels  moyens le  tournant  s topère.

Ce tournant se crée par opposit i i -on à une insti tut ion existante,

af in  de donner  naissance à une soc iété nouvel le  11 ne nous

restera p lus qu 'à met t re en va leur  les é léments qui  per-

met tent  de d i re  que cet te  soc iété est  novatr ice et  à  nous de-

mander dans quelle mesure les poèmes et 1es pj.èces de théâ-

t re en sont  une i l lust rat ion.  Enf in  dans un dern ier  po int

i l  s ' ag i ra  d rexamine r ,  s i  ce t te  soc ié té  nouve l l e  a  un  aven i r .

A. LÀ SOCIETE EXrSTÀlirE

11  es t  impor tan t  d ' i ns i s te r  su r  l e  f a i t  que  l a  v i l -

Ie  estc lans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht  une phase de t rans i t ion,

un tremplin qui débouche sur Ia société. CeLle-ci est le but

que  1 ' au teu r  s ' é ta i t  f i xé r  cê r  c ' es t  à  pa r t i r  d ' e l Le  qu ' i I
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é labo re  l e  p ro je t ,  pu i s  I r lmage  d rune  soc ié té  nouve l_ Ie

et c'est pourquoi on ne peut considérer comme une répétit ion

le fa i t  de constater  que non seulement  la  v i lLe,  mais  auss i
Ia  soc ié té  es t  rég ie  pa r  1 'a rgen t .

1 )  L ' a rgen t  :

Le poème"Die 3 Soldaten und t nous avait

dé jà montré que 1 'argent  jouai t  un rô le  pr imord ia l  e t  que

celu i  qu i  nren avai t  pâs,  é ta i - t  re tégué au banc de la  soc ié-

té .  L 'argent ,  ê t  i l  est  impor tant  de Ie  d i re  ic i ,  contr ibue

très largement à Ia séparation de classes 3

"Man muss das Elend le ider  er t ragen"

"Leider (man muss da wieder scharf denden) "

"Braucht  man das Elend,  um die Lôhne zu senken, ' .

L 'argent  est  un moyen,à une f in  , ' !gg-1$. ! | , ,  (1)  montre que

ceLui  gu i  en possèderp€ut  tout  avoi r .  Dans cet te  soc iété ré-
g ie  pa r  I ' a rgen t ,  l r homrne  n res t  pas  i n té ressé  pa r  l es  re la t i ons

huma ines ,  ma is  pa r  l t a rgen t  :

"Die Menschen

"Gross ist die

"Darum sol ls t

"Denn grôsser

fangen e inander  mi t  Schl ingen"

Boshei - t  der  Wel t "

du d i r  GeId err ingen"

is t  ihre L iebe zum C€]d" .

Ce nrest  pas Le t ravai l  qu i  impor te le  p lus,  mais  b ien au

con t ra i re  l r a rgen t .

(1 )  SV  Ged ich te  1  Bd  8  p  303 .



Dans res deux premières strophes du poème, Bertolt Brecht
a bien montré le rapport homme,/argent, dans les strophes
3 et  4 ,  i l  passe à des consi -dérat ions p lus rarges,  à  savoi r
ce  qu i  se  passe ,  l o rsque  l ' homme a ,  ou  n 'a  pas  d ra rgen t .
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TRÀVATL

i l  ne veut  pas I  ,a t , t i rer

au t ravai l

1 ' homme n ' es t  pas  f a i t

pour travail l-er

AVEC DE LIARGENÎ

Tous s 'accrochent  à

l rhomme qu i  a  de  l ra rgen t

-  On  n ra  nu l l emen t  beso in

de faire une révérence

-  L 'argent  appor te les

grands témoins

On honore l targent

-  L ' a rgen t  es t  p lacé  au -

dessous de Dieu.

ÀRGENT

i I  f au t  s roccuper  de  I ra rgen t .

I ra rgen t  es t  bon

i l  f au t  ve i l l e r  à  l r a rgen t

SANS ÀRGENT

Sans argent  les enfants

doivent le cacher

11  n r y  a  pas  de  g l o i r e

11  n ' a  pas  beso in  d ' a I l e r

voir sa femme

Sans argent  j . I  ne ret ient

1 rat tent ion de personne.

L 'argent  ouvre la  por te à Ia  g lo i re  ,  à  I 'héroîsme et  à  Ia
vér i té .  Quant  à ta  femme, e l le  ne restera pas auprès drun

honune sans argent.
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Brecht le dit 3

"Ohne Çeld wi rs t ,  du s ie  deiner  berauben, ' ,

Voilà une formulation surprenante, caÈ iI  aurait

été bien prus simple de dire que la femme re quitterai-t

le  jour ,  où i ]  n 'aura j - t  p lus d 'argent .  Maj -s  c ,est  in tent ion-
nel lement  que Brecht  l rexpr ime a ins j - ,  car  l ,homme est
fau t i f  ( i r  i ns i s te  su r  r raspec t  f au te )  s i  l a  f emme le  qu i t t e ,

ca r  i l  n ' a  pas  su  ru i  donner  i l a rgen t  nécessa i re .  L ra rgen t
devient un moyen suprême et Brecht Ie place plus haut que Dieu

"Das Geld wj.rd i iber Gott gestel l t  .

Pourquoi cette référence à oieu ? Tout simprement pour insis-
ter sur re fai-t que toute valeur morale et rel igieuse est
aborie depuis longtemps et que la seure vareur existante est
l rargent .  Dans Ies deux dern iers  vers du poème Ber to l - t  Brecht
met  r raccent  sur  le  comportement  asocj -a l  des hommes.  r ls
sera j -ent  capables d 'a I ler  déterrer  un r rnor t ,  s ' i l  y  aval t  de
l rargent  dans Ia  tombe de ce lu i -c i  :

"hl j . l - lst  du deinem Feind die Ruhe j-m Grab veq^7ehren, '

"Schre ibe  au f  se inen Ste in  :  H ie r  ruh t  Ge ld ' , ,

IL est remarquable de constater que cette même idée avait

déjà été développée très tôt dans une pièce de théâtre peu
j.mportante : "Lux iD tenehris " (2)

(21  SV.  Ged ich te  Bd  ' 7  p .  277L  à  2791 .
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Là encore,  i r  est  impor tant  de soul igner  r ravance adr"  p ièce
de théâtre par rapport aux poèmes. En effet , , I ,ux in/Tenebris,,
remonte à 1919 et precht y sourigne re côté tf f io-
ciété , dans raquerle vit  i lhomme. paduk dét, ient un étanlis-
sement dont Le noble but estde ccmbattre la dépravation de la
société et  pource fa i re ,  i l  en montre les méfa i ts  .  ce paduk

est  représent ,at i f  d 'une soc iété qui  sa j - t  tou jours adro i tement
just i f ier  les ra isons pour  lesquel les e l le  j -n t rodui t  te l le  ou
te l le  aut re chose.  c ' !est  a ins i  que re pr ix  d 'ent rée dans
son établ issement  n 'est  réc lamé que dans un but  u t i t i tar is te ,
mais of f ic ie l lement ,  i I  est  demandé dans un but  pédagogique :
la  pédagogie au serv ice de I largent .  Mais  le  but  de paduk

es t  l o in  d 'ê t re  nob re ,  ca r  en  fa i t  ce  qu i  f  i n té resse  c res t
l rargent .  La tenancière de la  maison c lose en face de son
établ issement  l ,accuse :

"Vorkâmpfer  der  Mora l  !  Kapi ta l is t  ! ' ,

Des  dé ta i l s  nous  p rouven t  ,  gu 'e l l - e  a  ra i son ,  a ins j -  I ' a i de
de Paduk qui prépare tout dans la salre et qui place les
gens reçoit souvent un pourboire, Çuê paduk rui réclame tous
les soj-rs après Ie travaj. l .

"Hast du lr inkgelder bekommen"

"Ja.  E in ige mark"

"Gib s i .e  her  !  "

"S ie gehôren mir  doch ' ,

"llein. Sei nicht unverschâmt

bezah1 t " .

. Du wirst von mir

La tenancière lui démontre de façon logique que plus cela
i ra ,  p lus son af fa i re  i ra  à la  dér ive et  de ce fa i t  paduk

se voit confronté à un choix 3
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(1 )  (21

conserver sa bonne réputatio * 
perdre sa bonne réputation

.1. 
' 

I\, \,banquêroute Richesse

En  fa i t ,  i l  n ' a  pas  un  seu l  i ns tan t  d 'hés i ta t i on ,  b ien  qu r j -n -
voquant sa bonne renommée J

"Und mein Ruf  ?, '

r l  met  son a ide à Ia  por te,  ceru i -c i  le  menace de dévoi rer
son passé,  ce à quoi  i I  répond 3

"Machen Sie das I  Sagen Sie :  j -ch b in Bordel l -

bes i tzer .  Sagen Sie :  ich verd j .ene tâgI ich IOO
Mark ".

r1  n 'a  pas de peine à changer  de mét ier ,  car  ce qui  lu i  im-
po r te ,  c res t  l r a rgen t ,  ê t  dans  I ' i nd i ca t i on  scén ique  nous
pouvons l ire 3

"Geht  langsam, summend,  mi t  der  Kasse nach rechts" .

Lrargent  a dans la  v ie  de paduk un rô le  essent ie l .

Ce qui  é ta i t  impor tant  dans cet te  p ièce c 'é ta i t  la
date à laquel re Ber to l t  Brecht  Uavai t  écr i te ,  c .est -à-d i re
1919,  car  e l le  prouve que I 'auteur  avai t  t rès tô t  pr is

conscience des rouages du système.  "Trommern in  der  Nacht"  (3)

écr i t  à  Ia  même époque montre que l rargent ,  est  Ie  mobi le

essentiel entre les humains, tout est vu au travers de

I 'argent .  Bal icke et  Murk n{ont  pas été mobi t isés pour  Ia

guerre.  Pendant  ce temps i ls  se sont  enr ich is  et  I 'ont  peut

Ie  d i re ,  grâce à la  guerre.  Même madame Bal icke n 'est  pas

(3)  Sv.  St i icke 1 Bd 1 p 68 à I24
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in3ensj -b le  à I 'argent .  En par lant  à  sa f i l le  de Murk,  e l le
d i ra :

"Und das ist der Murk, das ist ein t i ichtiger

"Ibnschrder auf einen gri inen Zweig kçrmmt, ' .

Lorsque Kragler  rev ient  e t  que les f iançai l les ent re Ànne et
Murk v iennent  d 'ê t re déc idés,  madame Bal icke,  pour  des ra isons
d ' i n té rê ts ,  d i t  à  K rag le r  3

"Her  Kra 'g ler ,  nehmen Siets  n icht  so schl imm r l

"Es g ibt  so v ie le  Mâdchen.  "

El le  Ie  répètera à Kragler  dans I 'Àcte I I  3

"Es g ibt  doch so v ie le  Mâdchen, '

A f i n  d 'a r r i ve r  à  pe rsuader  sa  f i l l e  que  K rag le r  n res t  pas

l rhomme qu ' i I  l u i  f au t ,  e l l e  l u i  f a i t  va ro i r  re  cô té  ÀRGENT
et  me t  l r accen t  su r  I e  fa i t  qu t i l  n ren  possède  pas  :

"E r  ha t  n i ch ts ' ,

En  fa i t ,  c€  n 'es t  pas  un  pa r t i  i n té ressan t  pou r  l eu r  f i l l e .
crest  Bal icke et  Murk qui  incarnent  le  mieux cet te  soc iété
bourgeoise qui  est  ar r ivéermais qui  n 'est  pas arr j -vée par

des moyens très Iégaux. Dès Ie début, Murk annonce le ton :

"Ze i t  i s t  Ge Id " ,

C 'est  la  dev ise même du monde capi ta l is te .  11 a imera i t  accé-

Iérer les choses au maximum, afin que Ie mariage se fasse aus-

s i  v i te  que poss ib le .  À lors  que Les autres éta ient  sur  le
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champ de batai l le et se bat,taient pour la patrie, lui Murk
a  j oué  des  coudes  e t  a  réuss i  à  s , i ns ta l l e r  ?

, ,E l lenbôgen muss man haben,  genagel te

st ie fe l  mussman haben und e in <Bsicht  und n icht
h inabschauen , ' .

Bal icke avouera gue la  guerre ru i  a  permis de srenr ich i r  :

"Richtig betrachtet, war der Krieg ein Gli icl< "
fiir uns ? "

Un peu p lus lo in  i l  d i ra  3

rrWj- r  haben das Unsere in  Sicherhei t ,  rundrvol l ,
behag l i ch " .

Cette société bourgeoise a atteint une situation confortable
e t  e I Ie  n 'a  nu l l emen t  f  i n ten t i on  d ,y  renonce r  e t  e l l e
t ient  à  écar ter ,  tout  ce qui  va à l rencontre de ce b ien êt re !

rrDie Demobil isation schwemmt Unordnung, Gier,
v ieh ische Entmenschung in  d ie  oasen f r iedr icher
A rbe i t " ,

Les remous au se in de la  soc iété les contrar ient ,  car  ces
romans nuisent au travail  et de tous ces gens qui part icipent

aux mouvements révolutionnaires Balicke dira :

" Ihr  mi isst  ausget i lg t  werden, ' ,

L 'argent  dev ient  un cr i tère pr imord ia l  e t  i l  est
placé au-dessus de toute vareur humaine - Dans ,,rm Dickieht
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der  s tâdte"  (4)  Ber to l t  Brecht  montre b ien que l rhomme ne
fa i t  pas le  poids à côté de i largent .  A ins i r  êr r  ar r ivant

dans la  l ibra i r ie ,  Shl ink eËt  at t i ré  par  Garga (un vendeur)
et  p lus essent ie l lement  par  le  jugement  de Garga et  i l

lui demande 3

" fs t  das e ine 4nsicht  von lhnen ? Ich môchte

Ihnen d iese Ansicht  abkaufen.  S ind zehn

Dol lar  zu wenig daf i i r  ?"

Garga nrest  pas in téressé par  le  marché proposé,  êt  veut

lui faire oadeau de son jugement. Un des accompagnateurs

de Shl ink,  Sk inny,  ins is te en d isant  :

"Sie kônnten sich fr ische Wâsche dafûr kaufen,,

La situation devient de plus en plus tendue entre Shlink

et  Garga :

"Aber ich verkaufe Ïhnen nicht meine Ansicht

-:Ïff:r"." mir aber Ansichren,,.

A ce la  Garga  ré to rque  qu ' i l  n ra  nu l l emen t  l r i n ten t i on  de

se prost i tuer  :

" Ich b in ke ine Prost i tu ier te" .

I I  est  remarquable de constater  qu 'au fur  e t  à  mesure que

I 'on avance dans Ia  quere l le ,  Shl ink augmente ses pro:

posi t ions,  ce la nous donne l r impress ion drune vente aux

enchèresr cê à quoi Garga rétorque :

(4 )  SV  S t t i cke  l ,  Bd  l ,  p .  L25  à  r93 .
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"Diese Steigerung Ihres Angebotes ist eine

neue Bele id igungr  Sie wissêD êsrr .

Lrhommer ên tant  qutêt re humain,  n ta aucune impor tance

au sein de cet te  soc iété,  i l  est  à  la  d isposi t ion de ceux

qui  ont  les moyens de l racheter  e t  i ls  f in issent  par

arr iver  à  leur  f in .  En ef fe t ,  Garga se déshabi l le  to ta le-

ment  à la  f in  de la  scène I  e t  ce fa isant  i I  qu i t te  sa

peau et i I  Iuj- en faudra bien une nouvelle.

11  n ty  a  p lus  de  va leu r  v ra ie ,  I ' a rgen t  a

tout aboli ,  i l  a même remplacé toute valeur morale.

" " (5) nous montre que

cet argent est un moyen pour rassurer la bonne conscience

Mauler  en est  l r incarnat ion }a p lus par fa i te .  Son sens de

I targent  dev ient  "contre-nafure" ,  mais  crest  justement

cet  aspect  a l lant  à  I 'encontre de Ia  nature qui  dev ient

la  norme au se in d 'une soc iété gouvernée par  l rargent .

Derr ière la  façado des af fa i resr  sê mani feste le  vér i tab le

caractère qui  srappel le  in just ice,  inhumani té  et  pervers ion

de tout ce complexe.Pourtant Mau1er aimerait se donner les

apparences d 'un êt re humain prêt  à  fa j - re  quelque,chose

pour  les pauvres.  En ef fe t ,  i l  leur  fa i t  un don,  mais  s i

l ton regarde les choses de p lus près '  on se rend compte

que ce don est une fois de plus basé sur un truchement

représentatl f  de toute une société. lvlauler distr ibue

I ta rgen t  des  au t res r  cê  n res t  Pas  son  a rgen t  à  1u i ,  ca r

i l l ' a  p r i s  a ru r  au t res .  En  fa i t ,  i I  f a i t  don  de  ce  qu r i l

a  réuss i  à  s 'appropr ier  en t rompant  les aut res.  Ce don est

pour lui personnellement un moyen de soigner son image de

(5 )  SV  S t i i cke  2 t  Bd  2 '  P .  665  à  79O.
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marque. Mauler ferme les yeux sur la réali té, af in de la
voi r  de ter le  manj .ère qu ' i l  pu isse Ia  fa i re  co inc ider  avec
ses in térêts .  Graham lu i  d i ra  3

"So kannst  du s ie  n icht  sehen ? Du b is t  es doch, '

"Der  s ie  so zuger ichtet  hat , ,

"!ûenn du die Augen zumachst, sind sie',
'l$och lang nicht weg ,'.

Iv laurer  se veut  soc ia l ,  mais  en vér i té  i I  est  i lexemple idêal

dtun ê, t , re  fonc ièrement  asocia l .  Car  son geste soc ia l  n 'a
pas pour but le secours humain et ne se fait pas au profi t

de l ramél iorat ion des condi t i ,ons de v ie  ;  mais  crest  une

action qui permet le maintien du système de I 'exploitat ion

et  qu i  se retourne justement  contre les défavor isés.

2 - AMERICANISME, CAPITALISME

Lrargent a une importance capitale dans la socié-

té  et  on ne vo i t  p lus que par  lu i .  CeIa a donné naissance

dans I 'oeuvre brecht ienne â toute une idéologie,  à  savoi r

à I 'américanisme qui se tnansformera très rapidement en

une express ion p lus négat ive: le  capi ta l isme.

Ber to l t  Brecht  a ,  dans son journal ,  daté du 18
ju in  1920,  af f i rmé 3

"Wie mich dieses Deutschland langvrei l t .  Es

ist ein gutes, mitt leres Land, schôn darin die

blassen Farben und die Flâchen, aber welche

Einwohner ! Ein verkommener Eauernstand,
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dessen Roheit aber keine fabelhaften Unwesen

gebier t ,  sondern e ine s t i l le  Ver t ienrng,  e in

verfetteter Mittelstand r:nd eine matte

Inte l lektuel le  !  B le ib t  :  AI ' IERIKA ! '

Une image tota lement  négaÈive de l rA l lemagne sren dégage.

11  ne  res te  p lus  gu 'un  espo i r ,  c ' es t  l rAmér ique  qu i

représenta i t  une sor te d 'exot isme.  I l  y  avai t  cet te  env ie

de changer ,  ce penchant  pour  Ia  rébel l ion et  l ranarchie '

tout  ce la at t i ra i t  b ien sûr  un jeune auteur  dêçu par  Ia

passivité de son propre pays . Le poème "E1L:!e<!-1]er

Eisenbahntruppe von For t  Dona1d" (6)  date de f9 I6 et

son l ieu d 'act ion est  1r  Amér ique.  11 y  a donc Ia  naissance

dtun monde nouveau dans l toeuvre de Ber to l t  Brecht .  11 sropt

pose à I 'anc ien v is-à-v is  duquel  l 'auteur  est  excess ivement

cr i t ique et  accusateur .  Cela se t radui t  Par  exemple dans

Ie poème :  "Deutschland,  du Blondes Ble iches"  (7) .  Des

pièces conrme "Sodom und Gomorrha" (8) ne contiennent aucun

éIément  négat i f  à  I régard de I rAmér j 'que.

Pourtant cette image si posit ive va connaître

assez rapidement  un tournant .  Dans "Sint f lu t "  (9)  se

mani feste une cr i - t ique acerbe à l 'égard des v i l les géantes

et  e l le  nrest  que le  début  d 'une cr i t ique de tout  un

système caractér isé par  I rargent  :  Ie  capi ta l isme.  Et

crest  I tAmér ique qui  dev ient  Ie  symbole de ce capi ta l isme.

Ce capi ta l isme est  représenté dans 1 'oeuvre

de Brecht par deux éléments : un homme symbolisant toute

(6 )  SV  Ged ich te  I '  Bd  8 r  P .  13 .

(7 )  I b i d . ,  p .  68 .

(8)  Cet te p ièce se t rouve à l rarch ive de Ber l in-Est .

( 9 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  P .  I 47 .
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la  réuss i te  capi ta l is te  :  Rockefe l ler  e t  une v i r ler  con-
sidérée comme le haut-l ieu de ce capital isme : New_york.
" Ich wi l l  n icht  behaupten"  ( fO)  est  consacré à Rockefe l ler .
Le poème débute par lraff irmation que la création de la
standard o i l  company éta i t  in t imement  l iée à I ' in térêt .
ce la amène Brecht  a  t i ré  la  concrus ion que nr impor te qui

t
drautrgâans la  s i tuat ion de Rockefe l rer ,  en aura i t  fa i t
de même, I ' inverse ayant  été une except ion.  Et  Brecht  va
plus lo inr  ên af f i rmant  qurun te l  homme ntex is te pas :

"Ich behaupte solch ein lr{ann muss erst geboren
werdent t .

Même s i  Rockefe l ler  a  commj-s des fautes,  ce la nravai t  qurune
importance secondaire dans la mesure où ir y a eu une
grande rent rée d 'argent  3

"Es bestand rnteresse daran,  dass Gerd e inkam, ' .

Et cera permet de conclure que res américains ont choisi
Ie  "bon"  homme, car  i l  avai t  re  sens de l rargent  e t  par
conséquent  des af fa i res.

Brecht lui concède même un halot de génier cêr malgré les
imprudences commises, la Standard OiI a pu prendre nais-
sance :

"Konnte er nicht Dunwrheiten machen und,,

"Die Standard Oi l  kam doch zustande ? ' l

Mais Brecht ne manque pas de manifester son ironie à la
f in du poème, lorsqu' i l  soulève Ia question 3

( rO)  SV  Ged ich te  t ,  Bd  8 ,  p .  285 .
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"Hof fent l ich g lauben Sj .e  n icht"

"Ein Dummkopf ist"

"Ein Mann,  der  nachdenkt" .

I
I
I

tout  est  n ié

Ce nrest  pas le  fa j - t  de réf léchi r  ou de ne pas réf léchi r
qu i  fa i t  un homme inte l l igent  ou in in te l l igent ,  mais  crest
la  façon,  dont  on le  fa i t  e t  Rockefe l ler  a  compr is  la  lo i

de  l a  j ung le .

Le personnage de Rockefel ler est indissociable du pays dans

leque l  i l  v i t .  " I ch  hô re  S ie  sagen"  ( t l l dans  une  ad resse

di recte au lecteur  r just i f ie  du choix  de ce pays :

" Ich hôre Sie sagen"

"Er redet von Amerika"
I 'Er  versteht  n ichts  davon, 'o

En ef fe t ,  Brecht  au moment  où i l  a  été fasc iné par  l rAmé-

r ique,  D 'y  éta i t  jamais a l lé .  Pour tant  i t  par t  du pr inc ipe

que nous sommes en mesure de comprendre. Rappelons qurautour

des années 1926,  Brecht  s 'é ta i t  p longé dans des études sur

le  marx isme,  mais i l  avai t  également  su iv i  des cours

d réconomies .  I l  es t ' d ' ap rès  B rech t ,  f ac i l e  de  comprendre

Ies amér ica ins,  car  dans leur  comportement ,  i l  n '  y  a  qu,une

ligne directr ice : le PROFIT 3

"Und das Beste an Amerika ist"

"Dass wi r  es verstehen"

DUMMKOPF = UN HOMME QUI REFLECHIT

( f I )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  286 .



3r8

Brecht excelle à jouer, avec le verbe \ZERSTEHEN (comprendre)

qu r i l  u t i l i se  dans  res  deux  sens  :  de  r rEu rope  ve rs  r fAmé-
r j -que et  dans Ie  sens inverse.  Et  la  v i l le  que I 'on peut

t rès b ien comprendre,  sans jamais-y  êt re a l1é crest  New-
York,  car  son comportemenÈ, mu par  i targent  e t  l , in térêt ,

n res t  pas  caché ,  ma is  i I  es t - t rès  f ranc  e t  ouve r t  :

: : . t t" 
Herr"

Versteht  man n icht"

"Aber New-York versteht man,'.

Pour Bertort Brecht i l  est faci le de comprendre cette so-

c ié té capi ta l is te ,  car  e l le  est  rég ie par  des lo is  immua-

bles gui, une foj-s_ connuese Dê changent plus, el les sont
indépendantes de, l rê t re humain.  Ces lo is  sont  les bases

même du système capi ta l is te ,  e l les accordent  la  prus grande

importance à Ia valeur de la marchandise. , '3OO ermordete

Kur is  ber ichten an e in rnteqnat ionaler  a  été écr i t  en L927

et  i l  est  raconté par  les v ic t imes.

Dans la première strophe apparaît nettement I 'opposit ion

entre ceux qui sont morts et ceux qui ont causê leur mort.

Ceux qui  ont  causé la  mort  des cool is  sont  caractér isés
par  le  'ON" impersonnel ,  par  opposi t ion aux , 'explo i tés ' ,

gu i ,  eux,  sont  caractér isês par  un "NOUS".  Ce NOUS est

représentat i f  d 'une grande sol idar i té .  Cet te première

st rophe fa i t  ressor t i r  une opposi t ion entre:

I  |  é tat
Iv

corresponcl

au REVE

f  l r ac t i on  3

"orr"=$ond 
à Ia

REALITE.

Si Ia première strophe a servi d'exposit ion, Ia deuxième

est  net tement  p lus engagée.  11 n 'a  pas été poss ib le  de
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donner gn vtagon fermé aux coolis car on en avaj-t besoin

pour te bétaiI.  De plus, contme on leur avait Pris leur

fourrure,  i ls  avaient  Pr is  f ro id .

Lt image de Ia fourrure, uti l isée par Brecht, évoque un ani-

mal  que I 'on dépoui l le  de sa fourrure (= au sens de peau) .

pour tant ,  les cool is  sont  jusqu 'à maintenant  présentés

comme subissant  ce qu 'on leur  impose ;  i ls  sont  fa ta l is tes

dans Ia  mesure où i ls  accePtent  leur  sor t ,  sans r ien fa i re .

Dans Ia troisième stroPhe i ls deviennent un peu plus

ac t i f s  :

"Wir fragten mehrmals".

t ' ta is  leurs quest ions sont  va ines,  e l les restent  sans répon-

ses. Là, apparait un éIément du système capital j-ste' que

Brecht cri t ique sévèrement.: les hommes sont des pions

qui exécutent des ordres, sans Savoir au juste dans quel

bu t .  En  fa i t ,  ces  coo l i s  n ron t  j ama is  app r i s ,  où  a I l a i t

Ieur voyage et i ls sont morts de froid :

"In diesen Jahren ist es zu kalt f i i r  die armen

Leu te " .

C 'est  dans ce dern ier  vers qu 'apparaÎ t  net tement  }a pr ise

de posi t ion soc ia le .  Lrauteur  ins is te sur  " Ies Pauvres

gensr',  êt accuse ceux qui vivent dans le luxe et qui

la issent  mour i r  les aut res.  I1  nty  a Pas encore de lu t te

des classes à proprement parler, mais plutôt un écrasement

de Ia  c lasse in fér ieure par  la  c lasse supér ieure '  i l

s rag i t  d 'une lu t te  pass ive qui  about i t  à  considérer

Ithonune comme une marchandise.



- 32 | - l - -

Ber to l t  Brecht  sréta i t  également  penché sur

1rétude de Ia  bourse.  Sa co l laborat r ice d i t  dans son
journal  daté du 26.07 .26 (L2 ' )  :

I 'D ieses St i ick  ( i I  s ragi t  de Joe Fle ischhacker :

t i t re  prov iso j_re)  so l l te  in  Chicago spie len,

urd zwar in grossem Sti l ,  und soll te innerhalb

einer Reihe 'rEinzug der Menschheit in die
grossen Stâdte"  den aufs te igenden Kapi ta l ismus

zeigen. Fi ir dieses Sti. ick sammelten wir

Fachl i teratur ,  ich se lber  f ragte e in Reihe

von Spezial isten aus, auch auf den Bôrsen von

Breslau und Wien, und am Schluss f ing Brecht

ârrr Nationalôkonomie zu lesen".

I l  ne faut pas oublier er/à la même époque Bertolt Brecht

avait commencé à se pencher sur le marxisme avec conrme

maî t res ,  Ka r l  Ko rsch  e t  F r i t z  S te rnbe rg  ( f3 ) .  Le  résu l ta t

de ce la a été "Die hei l ige Johanna der  Schlachthôfe" ,  où

l rauteur  met  I 'accent  sur  toutes les manigances de Ia

bourse.  Ef fect ivement ,  I 'ensemble de ta  p ièce est  d i r igé
par  les spéculat ions de Pierpont  Mauler  qu i  susc i te  les

act ions et  les réact ions des autres.  Au début  de la  p ièce;

Mauler reçoit une lettre de ses amis new-yorkais, qui

ont une importance sur Ie plan poli t ique, lui recommandant

drabandonner Ie marché de la viande. Mauler décide de se

retirer et vend ses actions à Cridle qui accepte le marché

au pr ix  de IO mi l l ions de dol lars ,  à  condi t ion que Mau1er

le débarrasse encore d'un autre concurrent Lennox. Mauler

remplit  Ies condit ions du contrat et demande à Cridle

la  somme f ixée au dépar t ,  mais  Cr id le  nrest  p lus draccord,

car  les act ions nront  p lus les mêmes valeurs 3

( f2)  E l isabeth Hauptrnann "Ju l ja  ohne Romeo" Aufbau-Ver lagr77.

( f3)  I l  sera i t  souhai tab le de re l i re '  à  ce propos des

blographies.
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"Unser  Ve r t rag  g i l t  n i ch t . . .  A Is  w i r  den
vertrag i iber dein Ausscheiden machten, standen
die Anteirer von denen du wie ich ein Drittel
hast ,  auf  dre ihunder tneunzig.  Du hast  s ie  mir
fî ir  dreihundertzwanzLg gegeben ; das war

b i l l ig .  Heute is t  es teuer ,  denn s ie  s tehen auf
hunder t ,  da der  Markt  verstopf t  is t .

Wenn ich d ich auszahlen wi l l ,  muss ich d ie
Antei le auf den lr, larkt werfen. Wenn ich das
tue rs inken s ie  auf  s iebz ig und wovon sol l  ich
dann auszahlen ? Dann b in ich aus" .

cette guerre économj-que est caractérist ique drune société
qui  se sent  to ta lement  dans ses dro i ts  ,  car  e l le  se
réfère à ra nature et  aux lo is  qu i  en découlent .  Mais  cet te
crise sur Ie marché de Ia viande ne se l imite pas à ce seul
marché, elre provoque égarement une crise sur le marché
du  bé ta i l ,  ca r  i r  n ' y  a  p lus  l a  poss ib i r i t é  de  vendre  un
seur  boeuf .  La cause de cet te  baisse du cours est  cr id le ,
qui a été obligé de vendre des actions, afin de pouvoir

rembourser Mauler. Mai-s ra vente des actions a entrainé
une baisse si importante, que 1a part de Mauler quir âu
dépar t  se ch i f f ra i t  à  un t iers  de toutes les act ionsr  sê
chi f f re  à Ia  to ta l i té  des act ions de cr id le .  vo i rà les
transactions de la bourse, erres font totalement abstraction
de l rhomme, car  ce qui  impor te Ie  p lus,  crest  le  combat
que mène chaque groupe pour défendre son argent.

Le bien suprême de cette bourgeoisie est Ia propriété,

le  commerce,  e t  sa prat ique se so lde par  I rexplo i ta t ion.

Lroridre existant constitue la couverture légale à ces
manoeuvres. Le poème "Warum esse ich Brot ?',  expose de

façon simprif iée ces mêmes pratiques qui vont à rrencontre
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de tout esprit  humain et qui instarle sol idement dans la
société ex is tante un espr i t  drexplo i ta t ion.

La soc iété capi ta l is te  se caractér ise par  Ie
règne de I rargent qui demande de ra part de ceux qui comptent
I 'appl iquer  une posi t ion de fer r in t rans igeante à 1régard
de ceux qui  vont  la  subi r .  cet te  soc iété nra p lus de va leur

Propre,  seur  l rargent  1u i  confère une va leur .  Ëtexplo i ta-
t ion drune major i té  par  une minor i té  dev ient  un-  phénomène

nature l .  Cet te  soc iété,  a f in  drarr iver  â  son but ,  a  même
recours à des idéaux périmés depuis 1ongtemps, à savoir
dieu, car cela explique certains phénomènes, comme une
catastrophe naturel le, contre lesquels on ne peut r ien.
or ,  en réal i té ,  le  but  de cet te  soc i ,é té est  re  maint ien de
l ro rd re  ex i - s tan t r c ' es t -à -d i re  de  1 'exp lo i t a t i on ,  pa r  e l l e
le commerce et par lui le profi t .

3 - CONDITIONS DE VIE

Lrargent  est  incontestablement  détenu par  une
classe pr iv i lég iée ,  ce la ne fa i t  que creuser  davantage
le fossé entre les deux c lasses et  accentuer  le  côté
asoc ia l .  I 1  es t  i n té ressan t  d rana lyse r rcomment  v i ven t  l es
gens dans une soc iété dominée par  I 'argent .  Dans la  p ièce

de théâtre I 'Die heil ige Johanna der Schlachthôfe" le
premier  grand problème est  ce lu i  de la  nourr i ture,  c 'est -à-

d i re  de la  fa im .  "Das L ied vom Schuh" ( f4)  datant  de 1932

reprend ce thème , i I  est conçu sous forme de biographie,

dans un premier point la biographie de Ir individu et dans

( I 4 )  SV  Ged i ch te  I ,  Be  8 ,  p .  4O l .
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un deuxième point  la  b iograPhie de 1 'A l lemagne.  Crest  es-

sentiel lement Ia première part ie (g strophes) qui nous

inténesse.  La mère du moi  ly r ique nra nul lement  pensé

que donner  naissance à un enfant  dans la  misère nui ra i t

à la vie de cet enfant, qui aura très peu de chance de

s ren  so r t i r .

"Als mich meine Mutter geboren"

"Dachte s ie  n icht  daran"

"Dass man aus f i in fz ig  Jahren Not"

"Kein Leben machen kann" '

I l  es t  a I Ié  à  I t éco }e ,  e t  l es  cond i t i ons  dans  l esque l l es

i l  a  été obl igé de t ravai l ler  ont  é té dures,  mais  Ia

chose la plus importante ne lui a Fas été apprise à

I téco1e s contment  ca lmer la  fa im.

"Doch ich lernte nicht, wie man den Hunger

s t i l I t "

"Das Tr t issen n i i tz te  mir  n icht" .

pour  pouvoi r  t ravai l ler ,  e t  de ce fa i t  gagner  sa v ie '  i l

a  é té obl igé de qui t ter  son Pays.  ce dépar t  est  expr imé

dans Ie poème comme un éIoignement.

"Und ich fuhr mit der Bahn gsg".

En  fa i t  i t  s ' ag i t  d ,un  dépar t  sans  re tou r .  I l  es t  a I Ié

t ravai l ler  dans les mines de la  Ruhr .  La répét i t ion des I ' IJ r l

et du:,:verbe I GRÀBEN" traduit le dur labeur 3

"Und  i ch  fuh r . .  .  "  '
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grub  i n  e ine r  Grube . . .  "
grub mir  n ichts  heraus" .

l l a i s  i l  n res t  a r r i - vé  à  r i en  dans  sa  v ie ,  i I  n ra  pas  réuss i
à carmer sa fa im.  chacune des t ro i -s  s t rophes est  su iv ie
d 'un ref ra in ,  dans lequel  i l  est  d i t  quron ne peut  deman-
der  à querqufun de fa i re  des mervei r res en par tant  d 'un
RIEN. concrètement cela nous amène à dire, que tant que
ra fa im de I 'homme nrest  pas épanchée,  i I  ne pourra at -
teindre du rendement dans son travail .

Ces gens qui  ont  fa im et  qu i  nront  pas la
possib i l i té  de ra sat j -s fa i re ,  faute drargent ,  v ivent  dans
des condi t ions défavor iséesr  câË l rargent  leur  manque pour
pouvoir vivre humai-nement. Le poème .Ballade vom Tropfen
guf  den heissen ste+"  (15)  met  net tement  cet te  s i tuat ion
en  év idence .  r l  l a  me t  d rau tan t  p rus  en  év idence  qu , i l
conmence par  une note posi t ive.  11 est  quest ion du c ie l
de  l ré té r  des  p rés  ve r t s  su r  l esquers  i l s  on t  i ns ta l ré
leur tente, des rues parcourues par leurs chants et des
forêts  qui  les accuei l lent .  Les termes , ' forêt ' , ,  ' ,eau, ' ,  "c j .e l , '
rappellent res poèmes de jeunesse, mais i l  y a un érément
qu i  t ranche : l a  rue .

cfest la deuxième part ie de la première strophe qui soulève
les quest ions 3

Iâ misère est -e1le révolue ?

Y a- t - i l  une amél iorat ion ?

Pouvez-vous être tranquj_l les ?

Votre monde est - i l  en t ra in  de s tamél iorer  ?

Dlais Ia réponse à toutes ces questions ne peut être que

"Und
t'und

( f5 )  SV  Ged ich te  L ,  Bd  8 ,  p .  37O.
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négative. Dans la deuxj-ème strophe Bertolt Brecht replace

Ies termes ut i l isés dans leur  contexte et  i ls  prennent

un éc la i rage négat i f  3

La forêt  nra recuei l l i  que des marginaux.

Le  c ie l  n téc la i re  que ,  ceux  qu i  n ron t  pas

de chance.

Ceux qui  sont  é tendus dans 1teau,  ce sont

ceux qui  n font  r ien à manger .

Ceux qui  sont  dans les ruesr  cê sont  ceux

qui  cherchent  du t ravai l .

En ef fe t ,  i l  nréta i t  pas exagéré de par ler  de défavor isés,

car  cet te  soc iété se caractér ise par  des marginaux,  par

des hommes qui  nront  n i  â  manger  et  n i  à  t ravai l ler .  Et

la deuxième strophe se termine sur la constatation qu'un

espoi r  d 'amél iorat ion est  vâ in :

"W i rd  a l so  eu re  WeI t  so  besse r  ?  Ne in . "
' rS r i s t  nu r  de r  T rop fen  au f  den  he i ssen  S te in  " .

Le logement constitue un autre aspect dans Ia

v ie  des  dé favo r i sés .  "Das  L ied  de r  Obdach losen"  (16 )  :

Ie  t j . t re  même du poème at t i re  déjà l ra t tent ion sur  le

sujet  :  I  rabsence de to i t .  Ce thème est  présent ,  te1 un

Ie i tmot iv  dans toute I roeuvre brecht ienne,  et  i I  est

tant dans les poèmes de jeunesser guê dans ceux de la

maturité synonyme de la situation du défavorj-sé.

"l{ ir  woll ten ein Obdach haben"

"Wir  werden e in Obdach haben".

( 16 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  366 .
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Pourquoi  nront- i ls  pas eu de logement  ? I l  y  en a b ien
dtautres dans leur  cas qui  cherchent  et  qu i  ne t rouvent
pas : en un mot ir y en a de trop. pourtant le droit au
rogement  est  f ixé par  la  ro i  :  le  poème "Bara.grapt t  r l .1" ( r7)
aborde cette question. Le logement constitue pour tout
alremand une protection irrempraçable. ce qui frappe dans
ce poème, crest  que seule la  premd_ère phrase du poème
soit à Ia forme aff irmative et que tout le reste soit
formuré à ra forme condi t ionnel re.  cera soul igne l r inex is-
tence de r rob jet  dont  on parre.  ces considérat ions sont
idéa1es 3

sr i l  y  avai t  un logement ,

chables et  inat taquables.

sr i l  y  avai t  un logement ,

droit de les déranger dans

i ls  sera ient  i -n tou-

nu l  n rau ra i t  I e

leur logement.

Mais  ce n 'est  malheureusement  qutune t r is te  supposi t ion,

la  réa l i té  étant  toute d i f férente :

I 'Da wir leider keine

"Sind uns Kel ler loch

z l ich"

"Unerse tz l i ch " .

Wohnung kriegen"

und Bri ickenbogen unerset.

La troisième strophe fait nettement ressort ir re côté
hypothétique des deux premi-ères strophes, et ce faisant,

e l le  met  I  raccent  sur  Ie  côté hypothét ique de Ia  lo i ,

ca r  ce l l e -c i  n res t  va lab le  que  s i  e t l e  es t  app l i cab le ,

o r  dans  l e  cas  p résen t ,  e I Ie  ne  I ' es t  pas .  L rensemb le

est un rêve et Ia troisième strophe le souligne.

( f7 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  38O.
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3ème

". . .  Wâhrend der  Wintermonate jeden Abend

ein Mann steht"

"Und den Obdachlosen, die sich ansammeln"

"Durch Bitten an Vorûbergehende ein NachLlager

ve rscha f f t " .

lère et  2ème

+ les l ieux drhabi ta t ion + res caves et  les ponts
gue  I ' on  cho is i t  l i b remen t ,  son t  i r remp laçab les .

sont  i r remplaçab1es.

+ le  logement  est  inat taquable.  + I Is  sont  a t taquables,

l l
t l

s' i1 y avai t  Vs logements .

r l

JI,
du fa i t  qu 'Y  n ' y  a  pas

de logement.

Nrayant  pas de logement ,  l rhomme est  exposé à toutes les
at taques du dehors,  e t  crest  ce la qui  rend la  soc iété,

dans laquel le  i l  v i t ,  s i  asoc ia le ,  car  e l le  acdepte,  vo i re
même, favor ise cet te  s i tuat ion.  I I  ar r ive qur i l  y  a i t  une
except ion,  comme dans le  poème "Die Nacht lager , '  ( IB) .  La
première strophe du poème consiste en une simple exposi-

t ion des fa i ts  qu i  se veut  des p lus réal is tes.

'rAn der Ecke der 26. Strasse und des Broadway".

'  Le thème de l rhomme sans abr i  est  recondui t  j ,c i ,  i I  est

encore davantage accentué par la situation de froid :

I 'homme est  sans abr i  durant  les. ,mois  dth iver .  Face à

ces hommes sans abrir sê trouve un homme qui leur vient en

aide par  des suppl icat ions.

( rB )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  373 .
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cet homme qui offre un abri est présenté comme un mendiant,
mais dans ce cas précis la mendicité devient un éIément
drentra ide,  car  eI Ie  ne se rappor te pas à ce lu i  qu i  mendie,
mais aux autres.

mendic i té
t l

ASOCIAL

SOCIALE
t l

SOCIAL

La deuxième et la troisième strophes permettent à Brecht
de met t re en év idei rcers i  I 'act ion de i l ind iv idu iso lé a
un ef fe t .  11 fa i t  net tement  ta  d i f férence entre l re f fe t
immédiat  e t  l re f fe t  à  long terme.  Dans l r immédiat  3

Qrelques-uns ont  un abr i .

I ls  sont  protégés du vent .

La neige tombe sur Ia rue et non sur eux.

I v ia i s  à  l ong  te rme  i I  n ' y  a  p lus  d 'e f fe t .

"Die Welt wird dadurch nicht and.ers, '

"Die Beziehungen zwischen den Menschen bessern
s i ch  n i ch t "

"Das Zei ta l ter  der  Ausbeutung wi rd n icht

verkï i rz t " .

Dans ces trois vers nous passons du générar au part icurier 3

monde .

la  re la t ion entre les hommes,

le  s ièc le  de  l rexp lo i t a t i on .

Brecht  a  mis dans ce poème l raccent  sur  le  fa i t  gue I 'a ide
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d'un ind iv idu iso lé nra aucune valeur ,  e l le  ne met t ra pas

f in  à une carence généra le :  crest -à-d i re  au manque de

g î t e .

Lrabsence de logement  est  caractér is t ique de

la soc iété dans laquel le  v i t  l rhomme et  i l  est  sans cesse

amené à lutter, af in de se faire une place dans cette

société.  Sa v ie  peut  ê t re comparée â une lu t te  cont inuel le .

"Lob  des  Do lchs togçes "  (19 )  qu i  da te  de  1931  i l l us t re

cette idée de lutte. Le thème du poème est Ia guerre' mais

i l  ne s 'ag i t  pas seulement  dtune guerre au sens ét ro i t  du

terme,  mais  crest  auss i  la  guerre en tant  que combat  au

sein d 'une soc iété.  11 est  év ident  que crest  une guerre,

menée par  les c lasses pr iv i lég iées,  contre les c lasses

défavor isées.  Pour tant ,  i ron ie du sor t ,  ceux qui  se bat tent

pour  1a guerre des pr iv i lég iês '  ce sont  les explo i tés.

Dans la première strophe du poème Bertolt Brecht insiste,

par  la  répét i t ion,  sur  Ie  VOUS,/VOTRE, i ls  ont  tous l r im-

press ion que crest - , i leur ,  guerre :

Ihr  g laubt"

Kr ieg is t  euer  4r ieg"

Exis tenz wi rd ver te id ig t "

"Und ihr  bere i te t  euch eure bessere Zukunf t " .

Mais  en fa i t  i l  nren est  r ien.  Cet te guerre,  dans laquel le

i ls  ne peuvent  fa i re  aut re chose que lu t ter ,  nrest  pas Ia

Ieur .  f ts  f in issent  (deuxième st roPhe)  par  êt re engagés

dans une guerre sangJlante,  où i ls  se combat t ront  I 'un

I  'aut re .

"Jetz t  is t  der  Kr ieg am blut igsten"

"In unlôsl icher Umklammerungrr.

t l

t rDer

"Eure

( I 9 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  I '  P .  372 .
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"Steht ihr, Arbeiter gegen Arbeiter".

Tout  ce qu ' i ls  avaient  constru i t  est  dét ru i t ,  Ie  camp
dans lequel  i ls  se t rouvaient ,  nrex j_ste p1us.

"Sei te  an Sei te  kâmpf t  ihr  mi t  dem Klassen-

fe ind! ' .

Même  1 ' ob jec t i f  qu r i l s  s ' é ta i en t  f i xés ,  i l s  l r on t  pe rdu  de
vue 3

"Und vergessen scheint der Kampf um die Suppe".

cette "soupe" qui représente une amélioration des condit ions
de v ie ,  i ls  l ront  to ta lement  perdue de vue.  Mais  cr .est
justement  ce la qui  va susc i ter  une réact ion en eux,  car  en
voyant leur espoir détruit,  i ls commencent à douter :

"Wenn die Suppe ausgeht, '

"Hô r t  eu re  Ho f fnung  au f .Der  Zwe i fe l  beg inn t " .

Ce doute va bientôt se concrétiser 3

"Ba Id  "
f lWisst ihr :  der l(r ieg"

" I s t  n i ch t  eue r  r i eg "  .

Dans la cinquième strophe iI  y a une prise de conscience de

la réa l i té  des fa i tsr  ê t  e l le  est  en opposi t ion f lagrante

avec 1a première s t rophe,  où i ls  avaient  encore I respoi r
que la  guerre éta i t  la  leur .

Dans la  soc iété ex is tante I 'homme nrest  pas
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seurement  contra in t  de s tengager  dans une rut te  sans espoi r ,
mais  i l  est  souvent  obr igé de se rendre à l 'év idence qu ' i l
n 'a  même pas le  dro i t  de décis ion sur  sa propre personne,
que  c res t  I a  soc ié té  qu i  déc ide  pou r  l u i .  , ,He r r  Dok to r , ' ( 20 )
montre que ce nrest  pas l rhomme ( ic i  une femme) qui  déc ide,
mais que c 'esy ' l -e  médecin.  une femme arr ive,  angoissée,  cnez
un médecin, car el le pense attendre un enfant et dès Ia
première strophe se dessine un hyatus entre la question
angoissée de la femme et la réponse du médecin.

Femme

-  ango i sse ,

lvlédecin

-  ce la favor isera les s ta-

t i s t i ques .
-  e l le  nra pas de rogement .  -  i l  do i t  b ien y  avoi r  un

l i t .  E l I e  do i t  se

reposer  un peu.

Le médecin ne considère absolument pas re cas part icul ier
du  marade ,  t ou t  ce  qu i  l r i n té resse ,  c res t  que  re  taux
d ' ind ice des naissances augmente.  r r  y  a  une r ime in té-
ressante dans la première strophe 3

t tHerr  Doktor ,  d ie  per iode.  .  .  "

"Dass d ie Bevôlkerungsquote, '

Lrabsence des règles fa i t  augmenter  la  populat i -on.  Le
médecin se refuse à considérer  les choses object ivement  et
lucidement, son argumentation devient absurde : ra jeune

femme ru i  d i t  qure l re nra pas de rogement  et  à  cera i r
répond :

(2O)  SV  Ged ich te  L ,  Bd  8 r  p .  3BZ .
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"Na, In Bett rnrern Sie wohl noch ham',

"Da Gônn tr,r sie sich In bisschen Schonung,'

"Und hal ten s ichrn b isschen st ramrn" .

C I est dans le re,frain que nous comprenons Ia posit ion du
médecin 3

"Da s ind s ie  mal 'ne net te  k le ine lv lu t ter ' ,

"Und schaf fen malrn St t ick  Kanonenfut ter . ,

"Dazu ham Siern Bauch,  und das mi issen Sie auch, '

"Und das wissen Sie auch"

"Und je tzE kelnen Stuss"

"Und je tz t  werden Sie Mut ter  und Schluss" ,

La rime "Mutter/Kanonenfutter" résume bien la sj-tuation 3

les mères doivent mettre leurs enfants au monde pour nourir

les canons. l{algré les arguments que la jer:ne femme évoque

dans la  deuxième st rophe ( Ie  père de I 'enfant  est  chômeur)

le médecin r ie cède pêSr son argument reste le même :

"Sehen Sie, Frauchen, der Staàt braucht lvlânner"

"Die an der  Maschine s tehen".

Finalement (dans Ia troisième strophe) le médecin lui

ré to rque  qu re l l e  a  eu  Ie  p la i s i r  e t  qu 'e l l e  ne  peu t  se

soustra i re  à son devoi r .  Par  a i l leursr  cê problème nrest

pas  Ie  s ien r  c res t  ce lu i  de  l ré ta t ,  donc  de  Ia  soc ié té ,

dans laquel le  i ls  v ivent .

"Und lassen Sie das mal  unsere Sache sein" ,

Dans ce poème Bertolt Brecht a nettement mls en valeur

l r impact  que la  soc iété exerce sur  l r ind iv idu et  sur  les
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condi t ions de v ie ,  impossibres à v ivre.  cet te  soc i -été
exerçant  un impact  s i  sévère sur  l ' ind iv idu,  demande à
être davantage déf in ie  dans le  déta i l .

4 - SOCIETE : SES CARACTERTSIIQUES

fI  s 'ag i t  de savoi r  ce qui  caractér j -se cet te
soc ié té  rég ie  pa r  1 'a rgen t  e t  I ' i néga1 i té .  Le  t ra i t  l e
plus marquant est sans doute cette exploitat ion des

c lasses  dé favo r i sées  pa r  l es  p : i v i l ég iées .  Ce la  fausse
les fondements mêmes de Ia sociétér êt parmi eux : Ia
pol ice.  S i r  ên théor ie ,  e l le  est  dest inée à sauvegarder

l rordre et  à  ve i l ler  à  r rappl icat ion des lo is ,  nous pouvons

di re que Ia  pol ice est  caractêr isée par  la  corrupt ion.  La
pièce de théâtre "Die Dre igroschenoper"  (2r )  nous présente

une police fortement corrompue. En effet, i l  est très
surprenant de voir un off j-cier de police, conrme Brown, être
Iié dramit ié avec un brigand, comme lvlackie Messer.

I l  ass is te même au mar iage de Pol ty  et  de Mac.  Ce mar iage

a l ieu dans une grange et tous 1es meubles que Macheath
y fa i t  t ranspor ter  sont  des meubres vo lés.  crest  un mar iage

de br igands,  auquel  nrass is tent  que des marginaux,  qu i  ont
tous commis des dêli ts. En voyant Brown arriver, tous ces
gens se cachent, sauf lr lacheath qui dit (tableau 3) :

"Ha l l o  Jack ie  ! '

Ce à quoi Brown répond :

"Hallo l4ac ! Ich habe nicht viel ZeLt, ich

muss g le ich wieder  gehen.  Muss das ausge-

rechnet ein fremder Pferdestal l  sein ? Das

is t  doch wieder  Einbruch ! '

( 2L )  SV  S tûcke  2 ,  Bd  2 ,  p .  393  à  497 .
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Au cours de leur conversation nous apprenons que ce sont

des amis de longue date : i ls se sont connus aux Indes . La

song qui suit le tableau: rrDer Kanonen-So.ry." i l lustre cette

rencontre.

Nous apprenons aussi que Ivlacheath a, grâce à son ami, un

casier  jud ic ia i re  v ierge.  Macheath,  cra ignant  que Ie  père

de Pol1y entreprenne quelque chose contre lui,  demande à

Brown :

'rWenn er da irgendeinen Stunk gegen mich zv

macheh versucht, l iegt da in Scotland Yard

etwas gegen mich vor ?"

Brown répond :

I In  Scot land Yard l iegt  n icht  das ger ingste

gegen d ich vor" .

Voicj- un élément i l lustrant une certaine corruption de la

poli-ce : Brown protège Macheath au nom d'une amit ié. Et

c 'est  grâce à cet te  ami t ié ,  guê Macheath peut  a l ler  à

l rencontre des lo is  établ ies,  sans que r ien ne lu i  ar r ive.

Quant  à la  protect ion de 1 'honnête hormne,  où se s i tue- t -e l le

dans cette société ?

Dans le  tab leau 6 Macheath a la  po l ice à ses tnousses et

B rown  n 'espè re  gu tune  chose ,  c res t  que  Ia  po l i ce  ne  Ie

retrouve pas 3

"Wenn ihn nur meine Leute nicht erwischen !

L ieber  Got t ,  ich wol l te ,  er  r i t te  jenseiLs des
'ù{oors von Highgate und dâchte an seinen

Jack ie " .
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Non seulement la police est corrompue, mais

i l  y  a  auss i  Ia  just ice et  ceux qui  I 'appl iquent .  Dès

19f3 ( remarquons Ia  date)  Ber to l t  Brecht  a  été préoccupé

par  Ie  problème de la  just ice et  i I  I 'a  t ra i té  dans la

p ièce de théâtre "Die 31!s l  r '  (22)  .  Lrauteur  pose à ce

moment-Ià le problène sur un plan moral. La pièce se situe

en temps de guerre, le grand-père sait que les temps sont

du rs ,  ma is  i I  s ' en  t i en t  à  Ia  B ib le .  Quan t  à  sa  pe t i t e -

f i I le ,  e l le  condamne la  Bib le .  La s i tuat ion est  s i  grave

que le  père et  le  f rère de la  jeune f i l le  veulent  Ia

sacr j - f j -er ,  a f in  de pouvoi r  sauver  Ia  s i tuat ion.  Mais  le

grand-père défend I 'argument quri l  faut combattre et non

pas se la isser  a l ler  à  des négociat ions.  11 I 'argumentera

comme suit:

"Eine See1e ist mehr wert als IOOO l($sps1tt,

Le père de Ia  f i l le  argumentera d 'une autre manière,  i I

transmettra le message de lrennemi, mais voyant que sa

f i l l e  s ry  oppose ,  i l  d i ra  à  son  f i l s  :

"Lass  s ie ,  zw ing  s ie  n i ch t " .

Quant  au, f i ls  i I  sera b ien p lus pass ionné et  voyant  que sa

soeur  s ' y  oppose  i l  d i ra  :

"Du musst, Mâdchen , du muss t  ! '

pas  se  sacr i f ie r ,  i IEn constatant que sa soeur ne veut

hurlera :

"Sorgt  nur  fûr  euch se lbst  !  Hahaha ! '

( 22 )  SV  S t ï i cke  7 ,  Bd  7 ,  p .  3O3 t  à  3038 .
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Dans toute Ia pièce tout tourne
jus t i ce ,  c res t -à -d i re  de  ce  qu i

autour du problème de la

es t  j us te :

que le grand-père

essa ie  d t i n f l uence r

sa  pe t i t e - f i I l e  ,

que la  f i ] le ,  é Ievée

dans Ia  re l ig ion chré-

t ienner  s€ refuse au

sac r i f i ce .

gue le père

demande à sa f i l le

qu re l l e  se  l i v re  aux

ca tho l j - ques .

que le frère essaye

par tous les moyens

de convaincre sa

soeur .

rr a été important de faire référence à cette toute pre-
mière pièce de Bertolt Brecht, car el le nous permet de
bi-en comprendre que lrauteur. a depuis rongtemps été sen-
s ib i l isé à la  quest ion de I { just ice.

Cel le-c i  se dess inera b ien p lus net tement  par
la suite i  en effet Bertort Brecht se penche intensément
sur  les lo is  de cet te  soc iété et  reur  appr icat ion.  "v{er
sj.ch wehrt" (23) (vers I93O) en témoigne, mais avant draborder
ce poème iI serait bon de le faire précéder d,rm avis
que Brecht a donné dans un essai :  (WA 20, 4O-4f)

i l  es t  j us te

(23 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  364 .
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.Es gibt unendlich mehr Richter in Deutshland,

die Unrecht tun, indem sie die Gesetze

ausfi ihren als solche, die Unrecht tun, idem

s ie  s ie  ve r le t zen" .

B rech t  sou l i gne  c i -dessus  l r i n jus t i ce  de  Ia  j us t i ce .  Le

juge qui  appl ique la  lo i  est  in juste pour  ce lu i  qu i  en

por te les conséquences,  pâr  contre Ie  juge qui  modi f ie  la

lo i  est  in juste v is-à-v is  de la  lo i ,  mais  i l  est  juste

vis-à-vis du condamné. La même problématique est soulevée

dans Ie  poème qui  peut  se d iv iser  en deux grandes par t ies.

L'ensemble du poème est construit sur le princj-pe du

h IER/DER (ce lu i . . .  qu i ) .  Ce lu i  qu i  se  dé fend ,  l o rsqu ron

lu i  coupe Lra i r  a  ra ison devant  la  lo i ,  i l  est  protégé

par une loi :

"Vor  den ste l l i  s ich e j -n  Paragraph" .

Cet te lo i  Ie  défendra jusqurau bout ,  car  i I  a  ag i  en Ié-

g i t ime défense.  Mais  (et  crest  1à que commence la  deuxième

partie) cette même loi qui était le farouche défenseur de

celui qui a agi en cas de légit ime défenser se retourne

contre ce lu i  qu i  se défend lorsquron Ie  pr ive de pain.  En

fa i t  p r i ve r  que lqu 'un  de  pa in ,  c res t  auss i  1e  p r i ve r  de

vi-vre :

"Und doch st i rb t ,  wer  n icht  iss t  und wer  zu

wenig isst "

"Wenn auch langsam".

Brecht soulève ici le côté asocial de Ia loi '  qui manque

souplesserÇ[u i  ne va que dans une seule d i rect ion.  EI Ie

est  ant i -soc ia le ,  car  e l le  ne t ient  nu l lement  compte des
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s i tuat ions par t icu l ières.  cet te  lo i  to lère qu 'un ind iv idu
meurt à petit  feu, car cette mort qui est un meurtre de la
société v is-à-v is  de l r ind iv idu nrest  pas considérée comme
te l l e ,  e l l e  n res t  pas  p rovoquée ,  e l l e  es t  l en te  :

AI Ie  d ie  Jahre,  d ie  er  s t i rb t "

Dar f  er  s ich n icht  r rehren" ,

ce hyatus,  ex is tant  ent re les lo is  .q l "  monde auquer  er les
I

s 'app1j -quentrse mani feste auss i  dans le  poème " l r7er  ke ine
Hilfe wej-ss " (24) (vers I93OJ .Comme l{précédent, ce poème-ci

I -
se divise également en deux part ieé. La première part ie

permet  à Brecht  drexposer  Ia  s i tuat ion ex is tante,  mais

cet te  exposi t ion nrest  pas object ive,  i I  prend net tement
posit ion. Le ton est véhément, voire même désemparé. Les
gens sont  "sans to i t "  i ls  nront  pas de , rc} : ,ez eux"  :

"Wie soll  die Stimme, die aus den Hâusern kommt,'

"Die der  Gerecht igkei t  se in"

"Wenn auf den Hôfen die Obdachlosen l iegen?r'

Cet te just ice revêt  un caractère asocia l ,  car  e l le  admet
que les gens vivent dans de tel les condj-t ions. Brecht ne
se contente pas cette fois-ci de constater un état de fait,

ma is  i l  passe  à  l r a t taque :  i l  me t  en  cause  une  i ns t i t u -

t j . on  :  l a  JUSTICE,  e I Ie  n res t  pas  j us te ,  e l l e  es t  i n jus te

et asociale. f l  y a une double accusation dans Ia première

par t ie  :

i I  y a des gens qui exploitent Ia situation

de pauvreté et qui font tout pour qurel le

subsis te et  empire.

(241  SV Ged ich te  L ,  Bd  8 ,  p .  364 .
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la  just ice a connaissance de cet te  s i tuat ion,

mais ne fait r ien Pour y remédier, au con-

t ra i re ,  e l l e  auss i  t o lè re .

Lraccusat ion de Brecht  est  v i ru lente,  i l  met  en quest ion

toute une soc iété.  S i  Ia  première par t ie  a serv i  â  expo-

ser }a situation, la deuxième se concentre sur lrhomme

suscep t ib le  d 'a ide r .  Les  t ro i s  mo ts -c Ié  son t  :

BROT

NACHEN

HILFE

PAIN

BARQUE

AIDE

Le pain est en rapport direct avec la première part ie, car

si on refuse de donner du pain à cetrx qui ont faim, i l  est

for t  poss ib le  que ceux- là  auront  tendance à se révol ter .

Le 2ème mot a été souvent uti l isé dans les poèmes de jeu-

nesse,  s i  dans les poèmes du début  i I  serva i t  à  met t re en

valeur  I ' iso lement  et  ]a  dét resse humaine,  ic i  le  thème

est  or ienté vers un contexte soc ia l  :  c rest -à-d i re  Ie

re fus  d rab r i t e r .

Enf in  le  t ro is ième terme est  ce lu i  de I 'a ide,  ê t  Brecht

dit que celui qui ne sait comment remédier à }a situation

n 'a qu 'une chose à fa i re  :  SE TAIRE. Ce poème ne peut

êt re d issoc ié du précédent  "Wg5ichwe!g!"  ,  tous les

deux met tent  en va leur  le  côté asocia l  de }a just ice qui

n res t  pas  adaPtée  à  Ia  s i t ua t i on .

Ce t te  j us t i ce  es t  asoc ia le  en  ce  sens  qu 'e l I e

est au service du plus fort. .Le poème "ParagLeph-LLI" (25)

développe I ' idée qu 'en pr inc ipe chacun a les mêmes dro i ts ,

mais  ce nrest  que de Ia  théor ier  cêE i l  y  a  une net te

(25 )  SV  Ged ich te  r ,  Bd  8 ,  P .  379 .
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d i f férence qui ,  dans le  poèmerse mani feste par  l ropposi t ion

des deux strophes :

I

-  cour t ,  cour t t

tu  as le  dro i t  dracheter  un

terrain
-  A présent  aucun pro léta i re  ne

pourra mour i r  de-  fa im.

I l  a  un  d ro i t .

2

-  ar rête,  ar rête to i .
-  un  au t re  I ' a  dé jà  ache té .

-  Tu dois  at tendre qu ' i I  meur t ,

alors un autre '  I ' ,aura dé j à

ache té .

I1  a  payé .

Le dro i t  du p lus for t  se symbol ise ic i  par  l rargent .  Dans

1a pièce de théâtre "Die Ausnahme und die Regel" (26)

nous pourrons également constater dans la scène de tr ibunal

que Ia  just ice est  au serv ice du p lus for t .  La scène de

trj .bunal commence nÔrgmalement, en effet Ie juge Passe Ia

paro le à Ia  veuve,  c 'est  donc l taccusat ion qui  a  }a paro le.

Ensuite, le juge pose des questions au marchand' et nous

avons même l r impress ion que Ie  juge est  in tègrer  gu ' i l  veut

t rouver  et  puni r  le  resPonsable.  Puis  pet i t  à  pet i t '  Ia

scène g l isse vers une pr ise de posi t ion de la  par t  du juge-

En effet, à part ir du momen/où le marchand dit qur i I  est
I

responsable que Ie  por teur  êe so i t  cassê le  bras,  le  juge

commence à suggérer au marchand 9Uêr évidemment' le porteur

ne pouvait que lui en vouloir.

Même lo rsque  l e  j uge  sau ra  qu ' i I  ne  s rag i ssa i t  pas  d rune

pierre,  mais  d,une boute i l le ,  i }  sout ient  le  marchand et

interprète l tacte, comme une conséquence logique de Ia

peur .  Et ,  i I  est  tout  à  fa i t  év ident ,  que Ie  marchand a i t

ag i  de la  sor te.

(26 ' )  SV  S tûcke  2 ,  Bd  2 ,  p .  79L  à  822 .
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"Der  Trâger  gehôr te e iner  Klasse an,  d ie

tatsâchl ich e inen Grund hat ,  s ich benachte i l ig t

zu f i ihlen. Fûr solche Leute wie den Trâger $rar

es n ichts  a ls  pure Vernunf t ,  s ich vor  e iner

ubervor te i lung bei  der  Ver te i lung des Wassers

zu schûtzen.  Ja sogar  gerecht  musste es d iesen

Leuten bei i-hrem beschrânkten und einsei-

t igen, nur an der V{irkl ichkeit haftenden

Standpunkt  erscheinen,  s ich an ihrem pein iger

zu râchen"

"Der Angeklagte hat also in berechtigter

Notwehr gehandelt, gleichgii l t ig, ob er bedroht

wurde oder nur sich bedroht f i ihlen musste',.

La  j us t i ce  es t  donc  au  se rv i ce  d 'une  c lasse  p r i v i l ég iée .

Cet  "engagement i l  de Ia  just ice ressor t  net tement  dans Ia
pièce rrDie Drej-groschenoper" où Peachum dira que Ia justice

favor ise l rexplo i ta t j -on ,  à  condi t ion év idenunent ,  que l ron

sache  s ren  se rv i r  :

"Wir  ha l ten uns doch a l le  an das Gesetz !  Das

Gesetz is t  e j .nz ig und a l le in  gemacht  zur

Ausbeutung derer ,  d ie  es n icht  verstehen,

oder  d ie  es aus nackter  Not  n ieht  befo lgen

kônnen. Und erer von dieser Ausbeutung seinen

Brocken abbekommen wiII i  muss sich streng an

das Gesetz hal ten"  (Acte 3-)
I

Un peu plus loin Peachun dira des juges 3

"Unsere Richter sind ganz und gar unbestechlj .ch:
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mit keiner Geldsumme kônnen sie dazu bestochen

werden,  Recht  zu sprechen",

en ef fe t  ces juges ne proc lament  jamais la  just ice,  mais
i l s  au ra ien t  un  ne t  penchan t  pou r  I ' i n j us t i ce .

Cet te " just ice in juste"  qu i  ne peut  fa i re  au-
t rement  que d 'ê t re in juste,  est  révélat r ice d 'une soc iété

malade et  dépravée.  Cet te soc iété d i r igée par  l ,argent

atteint des proport ions inhumaines et anormales. Dans la
pièce de théâtre "Trommeln iq der Nacht" (27)qui--date des années
20, la société bourgeoise est nettement définie. t4adame

Kragler ,  dans I 'acte 2,  en ass is tan{à 1a d ispute entre
I

Mtrk,  Bar icke et  Kragrer,  est  te l ler i rent  désemparée qu'er le
s  |  éc r i t  :

Syphil is // Pourriture

l l
\.,/

Décàdence

"Die s ind ja  a l le  krank !  Die haben ja  aI Ie
r , {as !  Syphi l is  !  Syphi l is  !  A1le haben s ie

d ie Syphi l is  !  "

La t r ip le  répét i t ion de "ALLE" et  de "SYPHILIS"  est  impor-

tante et  met  l raccent  sur  le  fa i t  r  gu€ tous sont  conta-

minés,  crest -à-d i re  la  soc iété toute ent ière.  Mais  pour-

quoi  le  terme de "SYPHILIS"  ? I t  fa i t  penser  à l run ivers

baalien, où i l  y avait ce monde pourri  et j- I  est fort
poss ib le  que Ber to l t  Brecht  a i t  songé à met t re en para l lè le

(27 ' )  SV  S t ï i cke  l ,  Bd  l ,  p .  69  à  L24 .



Cette soci-été est décadente à

qui étaient sur Ie point de se

Murk traite Anne de prosti tuée
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"ZeLg dein Cesicht
t 'Hure ! "

un point te1 que deux êtres

f i ance r ,  s r i nsu l ten t  i

!  B leck deine Zâhne !  "

La t r iv ia l i té  caractér ise également  cet te  soc iété et

Bal icke et  Iv lurk  sont  b ien représentat i fs  de cet  aspect .

Ba1ick d i ra  à Kragler  :

"Kel lner  !  ! {as is t  das fûr  e in  Gesindel  ?  SoI I

man hier zwischen Wanzen Wein saufen ?

(zu Kragler hin ) Haben sie es jeLzL gehôrt ?

Sind Sie bef r ied igt  ?  Hal ten Sie ihren Rand ? '

Cette société dépravée atteint son sunmum dans Ia pièce

"  "  (28 )  l e  t hème de  I '

homosexuali té avait déjà été abordé dans "@

Stâdte" ,  ic i  i I  est  t ra i té  sous un rappor t  h iérarch ique:

ro i , /su jet .  GavesÈon et  le  ro i  Edouard srécr ivent  des

Iet t res dfamour et  se font  des déclarat ions.  Cet te s i tua-

t ion appel le  des re la t ions h iérarch iques faussées,  1e

secréta i re  drEdouard par lera sans aucun respect  de son

maître :

"Dafûr tr inkt man bei Edi schon fr i ih um acht

B ie r " .

Le roi et son amant deviennent rapidement des sujets de

conversation grotesque. Lancaster, un des paires du roi

d i ra  :

(28 )  SV  S t î i cke  I '  Bd  l ,  P .  r95  à  296 .
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"Eine Hure macht noch keinen Krieg".

Cet te soc iété dépravée est  auss i  caractér isée par  un espr i t

de destruction aiguê, rappelons à ce Propos le rapport de

force entre Mort iner  et  Ie  Roi  qu i  va f in i r  par  la  mort .

Cela met  en va leur  Ie  côté pr ina i re de I 'homme.

5 - CONSEOUENCES HISTORIQUES

Cette soc iété qui  peut  ê t re ident i f iée avec

Ie terme " ZIVILIS" est dénoncée contme une i-nsti tut i .on

sans aucun fondement  mora l .  L 'His to i re  qui  fa i t  par t ie  des

bases dtune société, nrestrel le aussirplus ce qu'el le était,

e l le  a pr is  un tournant  consécut i f  à  la  s i tuat ion-

Cette adaptation est i l lustrée dans Ie poème

" "  (29) .  Brecht ,  dans une énumérat ion

imposan te ,  f a i t  I ' h i s to r i que  de  Ia  mon têe  d 'H i t l e r .  L ren -

semble du poème est  caractér isé par  I ' i ron ie et  l ron peut

d i re  qu ' i l  s tag i t  d ' une  fausse  é loge  d rH i t l e r .  Chaque  s t ro -

phe éclaire un éIément différent de cette montée specta-

culaire. Chaque éIément est présenté conrme nêcessaire et

i t  I  |  était à cetû,e époque-Ià, mais cet argument, qui

était plausible aux yeux de tous, cache un autre plan'

bien plus important.

En ef fe t ,  dans Ia  première s t rophe,  i l  est  d i t  qur  i }  faut

marcher ,  crest  une év idence,  mais  derr ière cet te  marche

se cache un réarmement farouche. Dans Ia deuxième strophe'

i l  est  d i t  qu 'on Pouvai t  compter  sur  lu i  :

"Der Fïihrer sagt 3 man kônne auf ihn bauen".

(291  SV Ged ich te  I ,  Bd  8 r  P .  374 .
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Effect ivement ,  i l  a  touché Ia f ibre sensib le ,  car  à cet te

époque, rappelons gu' i l  y a eu un grând nombre de res-

t r ic t ionr  êt  sat is fa i re  Ia  fa im,  c 'é ta i t  a t te indre une

sat is fact ion généra le.  Mais  Hi t ler ,  quant  à lu i ,  a  large-

ment  donné sat is fact ion à la  s ienne.

La quatrième strophe traite de façon naïve le point ves-

t imenta i re :

"Der  F i ihrer  sagt  s  nur  n icht  in  Lumpen laufen!"

Une fo is  de pIus,  i I  touche un point  sensib le ,  mais  ce
qui  se cache derr ière cet te  naiveté première,  crest  l 'em-

br igadement ,  crest -à-d i re  I 'armée.  La c inquième st rophe
par le  de la  mise au pas,  des dern ières d isposj - t ions à

prendre avant I raccès au pouvoir qui est évoqué dans la

sixième strophe. Le ton élogieux tombe dans le dernier re-

f ra in ,  où I 'op in ion s incère de Brecht  se mani feste.

"Hi t1er  verrecke !  "

"Rassere ines ViehI

"Sag z zlJ welchem Zwecke"

"Zah1t  d ich d ie Industr ie  ? '

Cette tromperie est synonyme d'un pays de

désordre,  d 'un pays qui  a  perdu tout  sens de I 'ordre et  de

Ia d isc ip l ine.  "Fahrend i iber  d ie  Grenze der  Union"  (30)  est

basé sur un al ler-retour de voyage en train entre deux pays

totalement opposés, cela permet de faire ressort ir Iratmos-

phère de désordre qui règne dans le pays. La première

part ie du poème (donc lral ler) commence par un rejet du

verbe qui prend deux vers, crest ensuite seulement que

(3O)  SV Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  398 .
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vient  le  verbe qui  est  un verbe d 'é tat .  Cet te  in ter ject ion

a son importancer cêr le moi lyrique part en observation.

L 'Union Soviét ique est  Ie  but  du voyage et  Pour  Brecht ,

e l le  est  le  pays,  où srest  réa l isée une soc iété nouvel le  3

"Vaterland der Vernunft und 'der Arbeiter",

Ce pays se reconnai t  à  sa populat ion et  s  ly  ident i f ie  :

"Vûil lkommen Arbeiter" .

Tout individu arrivant dans ce Pays est considéré coil lme

un travail leur. Ce Pays nouveau est fondé sur Ie travail

e t  Brecht  avai t  dé jâ émis I ' idée que toute soc iété nou-

velle ne puisse vivre que fondée sur Ie travail

La deuxième par t iercrest -à-d i rq  Ie  retour  est  in t rodui te

par un "ABER". Le retour se fait dans un Pays de désordre

et de crimes :

"Aber zurïickkehrend in das Land der Unordnung

und der Verbrechen"'

Ce  n res t  que  ma in tenan t .qu 'a r r i ve  Ie  mo t  "HEI }4 IAT" '  c ' es t -â -

d i re  que  Ie  pays  dans  l eque l ,  i l s . s ' en  re tou rnen t  es t

Ieur  PATRIA.  Ce nrest  que rét rospect ivement  que I 'on

comprend cette forte opposit ion entre Ia première et Ia

deuxième part ie, le pays de rêve dans lequel i ls sont

a l l és ,  n res t  pas  l eu r  pa t r i e ,  c res t  l e  pays  d r i n j us t i ce

et  de cr imes qui  est  leur  Patr ie .

Et  i l  est  déplorab1e de constater  que crest

dans ce pays de désordre que Ie nazisme a pu monter-
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Le poème I 'Das L ieb vom Schuh" (31)que nous av ions déjâ
cité précédemment , donne dans sa deuxième part ie une bio-
graphie de l rA l lemagne .  L 'ar r ivée des nazis  se résume
en trois mots :

l )  b lu t rot  :  leur  drapeau éta i t  rouge sang,  en
ef fe t  leurs combats seront  sanglants .

Cet te arr ivée nra pas été toute s imple pour  Ie  peuple
al lemand r  cêf  i l  ne savai t  pas à quoi  sren ten i - r ,  i l  y
a eu un phénomène contradic to i re  :  a t t i rance et  re je t  se
sont manifestés en même temps à l 'égard du nazisme :

2)  grosser  Hakenl  3)  armer Mann

11 y a une accusat ion du régime.  Brecht  reprend l r image de
la chaussure:on ne peut marcher dans une chaussure en
carton, mais si on met un cache bnm, on a l ,  impres_
sion que crest  une chaussure.  Brecht  accuse dravoi r  camouf lé
des choses qui  rerevaient  d 'une grande impor tance.  c ,est
dans la cinquième strophe qu'apparaît Ie vrai visage des
naz i s  :

i ls  pr ivent  les gens de nourr i ture r

: ii: ::'i::: :":::",::ï:ï::::î.i: 
Reich .

Les méthodes inhumaines 
"ony{ni""s 

en vareur. Mais ce nazisme
gagne rapidement du terrain. , ,AIs der Faschismus immer
stârker wurde" (32) montre cette ascension du fascisme qui
devient de plus en plus forte. Les nazis ont priç beaucoup
drassurance '  i ls  ne se dépraçaient  qu,en groupe et  dét ru i -
sa ient  tout  sur  1eur  passage.

(3 f  )  SV  Ged ich te  L t  Bd  g ,  p .  4Or .
(32 )  r b i d . ,  p .  4oO.
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Cette montée du nazisme est inquiétante, car

on ne sa i t  au juste,  où eI Ie  va,  e t  i I  est  év ident  que

l rAl lemagne réagisse de façon angoissée.  Dans Ie  poème

"Paragraph I "  (33)  Brecht  nous montrercomment  Ia  pro-

gress ion des événements h is tor iques entraÎne la  décadence.

de lrEtat et de son Pouvoir. Dans Ia première strophe on

se demande , où va Ie pouvoj-r de lrétat '  i I  va bien quel-

que part, mais où ?

"Die Staatsgewalt geht vom Volke aus"

"Aber  wo geht  s ie  h in  ?"

"Ja, wo geht sie wohl hin ! "

Dans la  deuxième st rophe se ra joute une force,  les SA (34)

toute Ia strophe est dominée par Ie verbe "marcher".

Face à cette force qui marche vers un but inconnur on

igmore quel est 1e comportement de I 'état. La rêponse à

Ia question nous est donnée dans la troisième strophe :

le  pouvoi r  drétat  se d is loque.  11 y  a deux r imes in têres-

santes .

ta première r ime indique les conséquences de Ia deuxième

strophe , si dans Ia deurième strophe on ignorait encore

où a1la j .ent  les SA,  cet te  fo j -s-c i  on le  sa i t  :  i ls  ont

potrr tâche de neutral iser Ie gouvernement. La deuxième

rime montre que la fOrce supérieure amène le gouvernement

à capi tu ler .  Dans Ia  dern ière s t rophe (c inquième) i I  y  a

Ha I t

Stehen

(33 )  SV  Ged ich te  I '  Bd  I '  P .
(  34)  Forces para-mi l i ta j . res

/ Staatsge!"alt"

/ auseinandergehen"

378 .

Sturm-Abtei lung sous Rôhm.
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une séparation très nette entre Ie pouvoir et le peuple'

ce peuple a changé de bord,  i l  est  passé au nat ional -so-

cial isme. Ce nouveau mouvement a des méthodes barbarest

qui sont exposées dans "
(35 ) ,  où  B rech t  me t  I raccen t  su r  l es  p rocédures  naz ies ,

lorsqur i l  s raEi t  de t rouver  un coupâb1e.

Si d'un côté Ie mouvement nazL semble barbare,

i I  es t  d ' un  au t re  cô té  tou t  en  nuance r  l o rsqu ' i l  s rag i t

drat t i rer  des adeptes.  " ! ie  Hof fenden" (36)en témoigne,

Ie poème est une adresse directe à ceux qui hésitent et

qui  ont  une posi t ion drat tente :

"Worauf wartet ihr ?"

La première image'  u t i l isée,pour  par ler  des nazis ,  est

ce l l e  du  p igeon  (=  co lombe)  ,  e l l e  es t  p le ine  d r i ron ie '

car  Ia  co lombe est  Ie  symbole,  par  excel lence,  de la

paix ,  or  i l  n 'y  a  i ,dans le  cas présent ,  auct rne poss ib i l i té

pour parler de paix. Ivlais f image de la cotrombe pacif iste

se transforme rapidement en un loup ; contrairement au

symbole c lass ique,  i ls  ne se font  pas manger  par  le  louP,

mais le loup les nourri t  :

"Die WôIfe werden euch nâhren statt euch zu

verschlingen ! u

On peut se demandert

c res t  1à  qu rappa ra Î t

sophie naz ie :  i I  ne

(35)  SV Gedichte I ,

( 36 )  r b i d .  r  p .  4L7 .

pourquoj- i ls les nourrissent ? Et

un aspect fondamental de Ia Phitro-

sragi t  pas d 'é l iminer  systémat iquement ,

Bd  8 ,  p .  4O8 .
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ceux qui  nront  pas encore été ra l l iés '  mais  b ien au con-

t ra i re ,  i I  faut  les amener à se ra l l ier .  La t ro is ième

image,  ce l le  du t igre,  ins is te sur  le  fa i t  que Ie  mouve-

ment  naz i  leur  accordera même cer ta j -ns dro i ts ,  mais  qur i l

y  au ra '  b ien  sû r ,  des  l im i tes .  11  s rag i t  d ' une  man ipu -

la t ion for t  adro i te ,  mais  e l le  cache b ien son jeu,  car  à

I tar r ière-p lan,  se t rouve une force t ra i t resse qui  essaie

de starroger  les pouvoi rs .

Nous pouvons effectivement dire que I 'évolution

de la  soc iété et  ses répercuss ions h is tor iques vont  de pai r  i

la  dégradat ion de I 'une entraÎne ta  dégradat ion de l raut re.

11 est  remarquable de constater  que sur  Ie  p lan de l rh is-

toire se reconduit exactement Ia situation existant sur

}e p lan économique,  à savoi r  l rexplo i ta t ion d 'une caste

par une autre.

Le nazisme traduit bien ce rapport de force

déjâ évoqué sur Ie plan économique ; i l  impose ses lois

aux autres et ceux qui ne veulent pas sty soumettre sont

é l im inés .
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B - LE TOURNATVT

cet te "soc iété asociare.  se caractér ise essen-
t ielrement par une classe exploitante qui ne tolère pas que
les moi-ns défavorisés, tant sociaux, économiques que po-
l i t iques se fassent  une p lace.  ce c l ivage étant  acceptê
comme un état  de fa i t ,  ne fera que sfaccentuer .  pour tant

cet te  c lasse défavor isée acceptera ra tu te l le  qu,on ru i
impose,que pendant  un cer ta in  temps,  mais  au fur  e t  à  me-
sure elIe se constituera comme un groupe fort qui va s'op-
poser  à la  c lasse explo i tante.  cet te  opposi t ion nai t ra  du
danger qui- la menace. Dans un premier temps lropposit ion
se fera t imidement, mais progressi.vement la prise de cons-
cj-ence aura l ieu, et le regroupement aboutira à un combat.

I " )  "Der  Bet t ler  und der  to te Hund."

I l  est une fois de ptus remarquable de cons-
tater que Bertolt Brecht a développé très tôt dans ses
pièces de théâtre la  re la t i -on explo i tés/explo i tants .

"Der  Bet t ler  und der  to te Hund" (37)  de r9r9 en témoigne.
cette pièce a été écrite au lendemain de la première guerre
mondiare et  on avai t  tendance à supposer  qu ' i l  s 'ag i t
drune p ièce drépoque, .  Mais  en fa i t  i l  n . f  en est  r ien.
Rappelons que avant Ia guerre, il y avait eu pendant un
bref moment une fascination, chez Bertolt Brecht, pour le
personnage du roi. Très rapidement cette fascination a
cédé Ia p lace à un espr i t  cr i t ique et  Brecht  s 'é ta i t  rendu
compte que cette monarchie que i lon avait tant chantée,
ne correspondai t  nu l lement  à r r image que l ron pouvai t  ou

(37 )  SV  S tûcke  7 ,  Bd  7 ,  p .  2745  à  2753 .
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vou la i t  s ten  fa i re .  C res t  ce  qu i  I ' amène  à  t ra i t e r  à  son

tour le problème du chef d'Etat et de ses fonctions au

se in  d run  é ta t .

Afin de mieux comprendre, i t  serait ut l le

de résumer la  p ièce.  Lrempereur  v ient  de remporter  la

victoire sur son ennemi Ie plus redoutable et à présent

i l  a imera i t  srent reteni r  avec un mendiant  qur i l  vo i t .

Mais  t rès v j . te  on se rend compte que 1tempereur  nrest

nullement au courant de tout ce que le mendiant lui ra-

conte.

I1  lu i  demande ce qu ' i }  pense de Napoléon,  à  ce la le  men-

diant répond :

"In lr l i rkl ichkeit $tar NaPo1eon ein Mann, der in

einer Rudergaleere ruderte und einen so dicken

Kopf  hat te ,  dass a l le  sagten :  Wir  kônnen

n i ch t rude rn ,we i lw i r zuwen igP ] -a t z f i i r d i e

E l l bogenhaben .A l sdasSch i f f un te rg i ng rwe i l

sie nicht ruderten"pumpte er seinen Kopf vol l

l ,uft und bl ieb am Leben t êt aI lein, und weil er

festgeschmiedet  vrar ,  musste er  wei ter rudernrer

sah nicht wohin von da unten aus' und al le

braren ertrunken. . Da schiittelte er den Kopf

ï iber die hlelt ,  und weil er zu schwer v'ar, f iel

e r  i hm ab" .

Le mendiant  ne se la isse en r ien in f luencer  Par  les ques-

t ions de l rempereur ,  i I  cont inue à par ler  e t  sur tout  à

d i re  ce  qu i  l u i  t i en t  â  coeur .  c res t  ve rs - l a  f i n  de  Ia

petite plèce, que nous aPPrenons le véritable mobil qui

a poussé, Ie  mendiant  à  srentreteni r  avec l rempereur  :  Ia

mort  de son ch ien.A la  quest ion de I 'empereur :
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"So sage mir doch noch wenigstens, warum du

mich so gar  n icht  ausstehen kannst ,

und mir  doch so v ie l  erzâhl t  hast  ? , '

le mendiant répond :

" lr lei l-  du nicht zu siuo]-z warst, mein Geschwâtz

anzuhôren, das ich nur brauchtel urn meinen

toten Hund zu vergessen" .

Et ra pièce se termine sur res paroles du mendj.ant qui songe

à  son  ch ien .

Le rapport qui existe entre I 'empereur et le

mendiant est un rapport comparabre à celui de I 'exproitant

et  de l rexplo i té .  En ef fe t ,  l rempereur  se conduj_t  en homme

sûr de lu i ,  f ier  de sa v ic to i re  et  prêt  à  accorder  une

ore i l le  d ispersée à un mendiant .

Zu der  Stunde,  wo ich zu.  mej-nem Siegesfest

ûber meinen grôssten Feind gehe und das Land

meinen Namen mit schwarzem lùei-hrauch

zusammenmi-scht, sitzt ein Bett ler vor meinem

lbr und stinkt nach Elend. Zwischen den
grossen Ere ignissen aber  z iemt es s ich,  mi t

dem N.ichts zu sprechen".

Le mépr is  à l régard de ce mendiant  est  net ,  i I  sent  mauvais

e t  i l  es t  R IEN.

Dans un premier temps i l  y a un entretj-en entre les deux

hommes. antinomiques , cet entretien se situe entre lrhu-

mour,  l r i ron ie et  la  provocat ion.  Mais  i l  prend un tout

autre tournant , à part ir du moment, où lrempereur demande
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au mendiant  ce qur i l  pense de 1tempereur  :

"Es Eibt  ke inen Kaiser .  Nur  das Volk  g laubt ,

es gibt ej-nen, und ein einzelner l t ' lensch

glaubt, er sei es . Wenn dann zuviel Kriegswagen

gebaut werden und die Trommler eingeiibt

s ind,  dann g ibt  es Kr ieg und es wi rd e in  Gegner

gesuch t " .

Le mendiant cite également . les mauvaises et les bonnes qua-

l i tés de l 'empereur  qui  joue l rhomme généreux.  Pour tant  à

partj.r du moment où certaines répliques commencent à le

gêner ,  I 'empereur  mani feste sa posi t ion de force i

"rch kann dich i$Ërerfies werfen lassen"

"Ich kann dich auch tôten lassen".

Et lorsque Ie mendiant  lu i  lance qu ' i I  ne respecte pas le

caractère in touchable de I 'ê t re  humain :

"Du achtest  n icht  d ie  Unantastbarrke i t .  e ines

Menschen .  Du kennst  d ie  Einsamkei t 'n icht ,  darum

wi l ls t  du Bei fa l l  von dem Fremden wie mir .

Du b is t  angewiesen auf  jeden Mannes Achtung" .

Ce à quoi lrempereur rétorque :

" Ich beherrsche d ie Menschen.  Daher  d ie  Achtung'L

Et  cet te  fo is-c i  i I  ins is te b ien sur  sa posi t ion de force

et  sur  les dro i ts  qut i l  possède.  Le rappor t  de force est

nettement mis en valeur, lorsque Irempereur émet une
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menace qur i l  ne met Pas à exécution, mais qui reste tou-

jours poss ib le  :

":::"':iï.ï:i"::"ï::::,'::"::l i::i.ïl"
Ei te l ke i t " -

I l  est néanmoins curieux de constater que le

rappor t  explo i tant , /explo i té  nrest  pas mené jusqurau bout '

c ' es t -à -d i re  qu r i l  n t y  a  pas  de  mesures  p r i ses .  B ien  au

contra i re ,  à  la  f in  de la  p ièce i I  y  a  une net te  sépara-

t ion qui  se fa i t  ent re les deux par t ies.  Lrempereur  par t

de son côtê en manifestant un dédain profond à 1régard du

mendiant, qui lui a fait  perdre du temps.

Cet te expér ience qu ' i l  a  tenté,  Ie  réconfor te dans son

idée qu ' i l  est  va in de mani fester  un sent imenÈ quelconque

à  I ' éga rd  ,des  P Ius  dé favo r j - sés  :

"Jetz t  gehe ich.  Du hast  mir  den schônsten Tag

meines Lebens verdorben. Ich hâtte nicht

s tehen b le iben so l len.  Es is t  n ichts  mi t  dem

Mit le id"-

Quant  au mendiant ,  i I  n 'a  pas non p lus changé dropin ion '

i1  considère tou jours que I 'empereur  est  un id io t  :

"Der  ld io t  eben g ing auch dor th in"

Cela nous amène à d i re  gu 'aucune Progress ion ne s 'est  fa i te

du début à Ia f in de Ia pièce. chacun reste sur Bes posi-

t ions, êt en disant cela nous sonrmes amenés à constater

que 1 | opposit ion entre . I 'exPloitant et ' '1 \exPloité est

toujours existante, bien p1us, el le reste sol idement ancrée

dans la  soc iété.
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Par rappor t  à  cet te  p i_èce i I  reste.à se de-
mand.er, comment une tel le pièce est explicable au sej-n

de lroeuvre brechtienne ? I l  ne faut pas perdre de vue
que c 'est  une p j -èce qui  se s i tue t rès tô t  dans le  temps
( I9 r9 )  e t  que  pou r  I répoque ,  e l l e  é ta i t  p lu tô t  avan t -ga r -

d is te.  Aucune autre p ièce à cet te  époque nta abordé ce
problème ,  ê t  I 'on ne peut  même pas d i re  qu 'une p ièce

reprenne ce thème sous une forme variée. par contre un
poème pubtié dans "Die Hausposti l le" "Liturgie vom Hauch,'

reprend cet te  idée de force répress ive qui  srexerce à

l 'égard des p lus défavor isés.  Ce poème a été écr i t  c inq

ans p lus tard que la  p ièce c i tée c i -dessus.  Cet te opposi -

t ion entre exploitants et exploités est nettement mise en

valeur dans Ie poème :

Ia  v ie i l le  dame qui  a  fa im et  qu i  nra r ien

â manger .

- Un homme est arrivé et a trouvé que les choses

ne  pouva ien t  a l l e r  de  Ia  so r te ,  ma is  i I  s res t

fa i t  abat t re .

- Trois hommes barbus arrivèrent r ên disant

que  ce  n ré ta i t  pas  l ' a f f a i re  d . ' un  seu l  homme,

mais i ls  se sont  également  fa i t  abat t re .

- Crest alors que beaucoup drhommes arrivèrent

pour  par ler  de l {s i tuat ion,  mais  l rarmée rê-

pl ique par des coups de canons.

On sent  net tement  Ia  press ion venant  d 'une force sùre d 'e l le ,

qui peut se pennettre de tout él iminer sur son passage ,

dès qu'el le sent une réticence. Le point conmun entre Ia

p ièce et  le  poème,  crest  une cer ta ine apath ie des défa-

vor isés,  i l  n 'y  a  pas encore,  n i  chez l raveugle (qui ,
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cependant ,  d i t  dé jà ce qu ' i l  pense) ,  Di  c l i ,ez tous ces
gens qui  sropposent  r  uD espr i t  de lu t te  co l lect ive.  par

contre,  le  poème amorce I ' idée drune révolut ion poss ib le

qui permettrait de réagir :

"Da kam einmal  e in  grosser  Dâr  e inher"  .

2"') r-e danqer:

Au fur  e t  à  mesure que l ton avance,  Ies gens

iso lés,  gu i  avaient  mis en quest ion Ia  soc iété ex is tante,

se regroupent  au se in de cet te  soc iété qu ' i ls  considèrent

comme injuste et inhumaine, dans le but de pouvoir la

changero

I1 est  év ident

fait spontanément , mais i l

notion de groupe. "Ule! das

qui  remonte à Ia  s i tuat ion en v i l le  (L929)  ret race b ien

cet te  naissance du groupe et  la  not ion qu ' i l  faut  lu i

attr ibuer. Crest dans la dernière strophe du poème que se

manifeste cette notion de groupe :

"Ganz anders is t  es mi t  dem Misst rauen"
t 'De r  K lassen" ,

11 faut  tout  de su i te  re lever  l remplo i  du terme " Ia  mé-

f iance des c lasses" ,  ce terme de "c lasse"  a tout  un arr ière-

plan sociologique qui évoque une lutte sociale; Cette notion

que ce regroupement  ne srest  pas

a  d labo rd  fa l l u  que  na i sse  l a

M iss t rauen  des  E inze lnen"  (38 )

(38 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  292 .
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de groupe qui prend naissance ici,  montre bien que I 'oppo-

s i t ion prend conscience qu ' i }  est  b j .en p lus d i f , f ic i le

d 'a f f ronter  un eol lect i f  qurune Personne iso lée.

Mais Brecht  ne s 'ar rêêpas à la  not ion du groupe

qui sera capable de faire face aux attaques des exploitants'

mais  i I  montre b ien que ce nrest  que le  point  de dépar t

vers une notion bien plus importanterqui est cel le de Ia

c lasse nouvel le .  Le poème "Bal lade vom Stahlhelm" (39)

t ra i te  cet  aspect .  (L926) .  K laus Schumann (4O),  lu i -même

considère ce poème coilIme un " no\rltrn " , car  à  ses

yeulc ,  i l  s 'ag i t  de l rent rée de Ia  c lasse ouvr ière combat-

tante dans Ie lyrisme. La première strophe du poème cons-

t i tue une entrée en matière historique :

"Noch erdrôhnte der Krieg in Flandern"

"Schon in Russland aufgestanden"

"War  das  P ro1e ta r i a t " .

L 'emplo i ,  d isons Ie  passage du NOCH (= encore)  au scHoN

(= déjà) ,  ins is te sur  Ie  fa i t  que le  mouvement  pro léta i re

nta pas attendu qutune phase soit révo1ue pour en commencer

une autre. I1 est évident que ce soulèvement suscite une

réaction, puisque les troupes du StahlheIm marchent sur

Léningrad.  Trotzk i  (2ème st rophe)  a réuss i  à  négocier  une

trêve de sept  jours,  mais  ce la nra pas durér  Câr  Hof fmann

décide de marcher  sur  Léningrad (3ème st rophe) .  Dans la

quatrlème strophe nous voyons d' innombrables troupes

envahirent lrUnion Soviétique. l tais malgré ce grand nombre,

e l les ont  essuYé un échec.

(39 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  I '  P .  3O4 .

(4O) Klaus Schuhmann :  Der  Lyr iker  Ber to l t  Brecht ,  l9 f3-33 '

p .  266 ,  267  e t  268 .
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"Mussten s ie  d ie  Hânde lassen"

"Von dem Pro letar ia t " .

La c inquÈème st rophe nrest  qutun résumé,  qutune conséquence

de  la  qua t r i ème .  La  sup rémat ie  du  p ro lé ta r i a t  s res t . , a f f i r -

mée ,  à  présent  p lus r ien ne l rar rêtera :

"Ni-chts half StahlheIm und Kanone"

"Und d ie weissen Bata i l lone"

"Kamen nie bis Leningrad"

"Nie hâI t  Stahlhelm und Kanone'

"Ha1ten weisse Bata i l lone "

"Auf der Weltgeschichte Rad".

Cet te dern ière idée de la  roue de I rh is to i re  fa i t  a l lus ion

aux études marxistes de Brecht.

B rech t  dé fend  l r i dée  qu ' i I  n res t  p l us  poss ib l e

de  rég resse r ,  i l  n ' y  a  qu tune  so lu t i on  a l l e r  de  I ' avan t .

Cette idée de Ia marche fatale en avant est exposée dans

"Rutsch mal drgl t"Ie.EeE_\rer" (411 . Afin que le lecteur

prenne bien conscience, Brecht évoque Ie monde du travail

dans son rythme contraignant. Tout ce qui intéresse dans

l r i ndus t r i e  du  cha rbon ,  c res t  I e  ga in .

L rouv r ie r  n ra  pas  l e  cho ix ,  i I  es t  ob l i gé  de  t rava i l l e r  :

"Denn,  Kar l r  das musst  du"

"Denn ,  Ka r I ,  das  muss t  du " .

Cet te obl igat ion devient  une contra in te pesante,  mais  d 'un

autre côté se manifeste lrappartenance à une classe 3

(41 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  I ,  p .  299 .
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"Kar I  du gehôrst  zum Pro letar ia t "

"Und,  Kar l ,  das ga ze Pro letar ia t "

"Das dar f  n icht  sagen :  Nein" .

Pour tant  cet te  c lasse est  vue sous un éc la i rage négat i f ,

car  e I Ie  n 'a  pas pr is  (pas encore)  conscience de sa force,

et  e I Ie  se cantonne dans le  rôIe de c lasse soumiset  dont

Ie  seul  dessei .n  est  d 'exécuter  les ordres de Ia  c lasse

dominante ( = exPloitante). Dans Ia deuxj-ème strophe du

poème on retrouve cette même,'passivité, à ]a différence

que cet te  fo is-c i  ce la se s i tue dans l t indust r ie  s j -dérur-

g ique et  l rouvr ier  prend conscience que ce fer  ser t  à  fabr i -

quer  des canons.

"Denn,  Kar l ,  das musst  du,

"Denn,  Kar I ,  das musst  du"

"Und,  Kar l ,  das ganze Pro letar ia t "

"Das .dar f  n icht  sagen :  Nej -n" .

t ' lais cette prise de conscience passive va exploser un jour,

et dès le premier vers de la troisième strophe s'annonce

un changement 3

"Einmal  gehtrs  nur  mehr  vor"

"Und dann gehti ls nie mehr retour" '

NUR MEHR VOR I NIE MEHR RETOUR dans les deux premières stro-

phes te  voR (= en avant) ,  ê t  le  RETOUR (  = en arr ière)

traduisaient un mouvement d'alternance, mais en aucun cas

i I  n ty  avai t  une Progress ion.  Par  contre Ia  t ro is ième

strophe est une prise de conscience qui se manifeste par

ta répétit ion de Nous. on se rend comPte que les ouvriers

ont  fa i t  un pas de p1us,  i ls  ont  réa l isé que les r iches

ne sont r ien sans eux :
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"Und wir  be ide schmeissen ihnen a l les h in"

"Und unser  Eisen wi rd Hâuser"

"Und unsere Kohle macht $tarm sie"'

I ls  ont  réuss i  à  comprendre qu ' i l  y  avai t  Pour  eux la  Pos-

s ib i l i té  dra l ler  vers des temps mei l leurs :

"Und schmeiss mal uns was rein"

"Denn,  Kar l ,  das dar fs t  du" .

I1  ne sragi t  p lus de t ravai l ler  pour  les aut res et  de ne

r ien avoi . r ,  mais  b ien au contra i re ,  i }  s tag i t  de se serv i r

e t  de.prof i ter  des f ru i ts  du dur  labeur .  Contra i rement

aux deux premières strophes, Ia troisième est ouverte 3

i l  s ry  expr ime Ie refus de se ta i re  :

=

"Kar I ,  du gehôrst  zum Pro letar ia t "

"Und geht  es fûr  das Pro letar ia t "

"Dann g ibt 's  fûr  uns ke in Nein" .

Mais cette classe qui refuse de se taj-re est

encore lo in  de const i tuer  un co l lect i f  caPable de s 'en-

gager  et  dra l ler  de I 'avant .  cet te  masse demande à êt re

formée, voire même éduquée en vue d'un engagement produc-

t i f .  La pièce de théâtre "Die Massnahme" (42) aborde ce

problème de Ia formation des masses défavorisées. Cette

pièce relève des dits "LEHRSTI'CKE", écrits dans un but

pédagogique.  Les agi ta teurs passent  i l }également  Ia  f ron-

t ière et  vont  dans le  pays,  a f in  d 'éduquer  les masses.

Dans }e i tab leau I ,  i ls  rencontrent  }e  jeune mi l i tant  qu i

leur demande, sri ls Ont amené des armes Pour fomenter une

(421  SV  S tûcke  2 t  Bd  2 ,  P .  533  â  663 .
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révolut ion.  Mais  i ls  nront  r ien de tout  ce la et  i ls  lu i

expliquent leur but :

"Aber ï iber die Grenze nach Mukden bringen wir

den chinesischen Arbeitern die Lehren der

Klassiker und der Propagandisten : das ABC des

Kornmunismus, den Unwissenden Belehrung ï iber

ihre Lage, den Unterdrûckten das Klassenbewusst-

sein und den Klassenbewussten die Erfahrung

der  Revolut ion" .

f l  y a tout un ordre à respecter, i l  faut avancer étape par

étape.  f I  sera i t  va in de voulo i r  a l ler  p lus v i te  r  câ.8 ce la

compromettnait Ie but f inal. Ainsi à Ia f in de Ia pièce
j - l  est  d i t  ce qui  est  nécessai re pour i  pouvoi r  changer  le

monde :

"Kal tes Dulden,  endloses Beharren"

"Begrej.fen des Einzelnen und Begreifen des

Ganzen t t

"Nur belehrt von der Vûirkl ichkeit,  kônnen \arir"
' rDie Vf i rk l ichkei t  ândern" .

Enf in  cet te  c lasse naissante est  menacée par

le  chômage.  "Piese Arbei ts los ig "  (43)  nous en par le ,

le  poème est  vu dans I ropt ique des autor i tés,  qu i  a f f i -

chent un ton condescendant. t ' tais cette optique est r idi-

cul isée au maximum, essentiel lement dans les deux derniers

vers de Ia strophe I :

"Das muss ein Volk ja schwâchen"

"Diese Arbei ts los igkei t " ,

( 43 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  33O.
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Dans cette Première stroPhe i l

pencher sur les r imes qui sont

est  in téressant  de se

t rès révélat r ices :

fa i t

Une dernière considération sur les r imes :

BEGIERIG

GELEGENHEIT

I
I
V

i c i ,  b ien au contra i re ,

on constate.

I
I
I

\l/
Lrassociat ion des deux

termes conduit ici  â

une absurdité voulue

par  B.  Brecht

SCHI{IERIG

ARBEITSLOSIGKEIT

I
I
V

i c i  se mani feste

un état  de fa i t

I
I
I
\y

Une pesanteur se

sen t i r ,  l o r squ ton

associe les deux

te rmes .

ARBEITSLOSIGKEIT

GELEGENHEITl

JEDERZEIT I

ARBEITSLOSIGKEIT

Aux deux extrémités se trouve ARBEITSLOSIGKEIT et ce terme

entoure GELEGENHEIT/JEDERZEIT' si 1'on essaie de trouver

une relation entre tout ce1a, on en arrive à dire que le

chômage est à tout moment une occasion. La deuxième et

Ia troj-sième strophes continuent sur ces considéuâtions

gouvernementales taxant ce chômage de phénomène inexpli-

cable . Brecht découvre ici Ie jeu adroit du gouvernement

qui tente de jouer en faveur des masses, mais ce jeu en

cache un autre : la manj,pulation des masses. Le gouverne-

ment  nécessi te  Ia  conf iance des masses,  a f in  de pouvoi r

oeuvrer  à sa guise.
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rrMann muss uns gewâhren lassen".

La quatr ième st rophe éIarg i t  1 'éventa i l ,  en ce sens gue 1 'on

engage même un dialogue :

"Oder was ist ihre Meinung ?

Ce d ia logue qui  prendra i t  un aspect  égal i ta i re  nrest  en

fa i t  qu 'une apparence.  Ce qui  ar rangera i t  b ien les autor i -

tés compétentes, crest de dire que le chômage est un

phénomène qui  est  aPParu et  qu i  red isparaÎ t ra .  En d 'aut res

te rmes ,  i l s  voud ra ien t  l a i sse r  a l l e r  l es  choses .  C 'es t

dans la deuxième part ie de }a quatrième strophe que lropti-

que change : ce sont les défavorisés qui parlent 3

"Aber  d ie  erzâhl t  uns h ier  n icht"

"Unsere Arbei ts los igkei t "

"Geht  n icht  eher  w€9,  eh ihr  n icht"

"Arbeitslos geworden seid ! "

A ]a f in du poème, on en arrj .ve à une prise de conscience du

groupe dont la lutte vise à inf l iger le même sort aux clas-

ses d i r igeantes que cehai  qu i  leur  a été in f l igé .  Nous

pouvons dire en conclusion que malgré ce danger courru

par  les c lasses défavor isées,  e l les ont  déf in i t ivement

mani festé une opposi t ion et  leur  Pr ise, .de posi t ion est

devenue très nette.

3 " )  L roPPos i t i on

A présent i I  sragit de montrer, comment se

mani feste cet te  opposi t ion entre les deux c lasses.  11 est
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évident  que ce l le-c i  ne se so i t  pas fa i te  d 'emblée ,  mais

que b ien au contra i re  e l le  ne srest  fa i te  que Progres-

s ivement.

II  arr ive que ceux qui sont exploités en aient

conscience ,  mais  qur i ls  ne sont  Pas assez for ts  Pour  a l ler

à1 |encon t re .A ins i dans1ap iècede théâ t re , '@

und d ie Regel"  (44)  i I  y  a  deux tyPes drexpùoi tés :  le

cooli  et le porteur. Le cooli  fait  bloc avec le porteur

contre Ie marchand. II  semble sûr de lui et de ses compé-

tences .  Lorsque Ie marchand Ie l icencie '  sous prétexte

drêtre de connivence avec le porteur, i I  met encore Ie

porteur en garde :

"NÉmm dich in  acht '  das is t  e in  schlechter

M a n n t t .

Quant  au por teur ,  i I  ne se défend Pâsr  i t  subi t  les contra in-

tes des c lasses qui  I 'exp lo i tent .  Pourquoj -  ?

I1  do i t  nou r r i r  sa  fam i l l e .

I l  n ' es t  pas  synd iqué ,  donc  à  l a  merc i  d ' un

employeur.

I l  a  sans  eesse  Peur .

Tu es l ieber  n icht .  Er  dar f  mich n icht  mi t

dir reden hôren".

Son , rô Ie  esÈ  pass i f  ,  ca r  à  aucun  moment r  i l  n ressa ie  d ta l l e r

à l rencontre de sa s i tuat ion,  i I  accepte et  subi t .  I t  est

fa ib le  et  ne fa i t  r ien Pour  remédier  à  sa fa ib lesse.  Dans

le tableau 6 le marchand dira dans sa chanson 3

(44 )  SV  S t ï i cke  2 ,  Bd  2 ,  P .  79L  à  822 .



366

"Dem Starken wird geholfen, dem Schwachen

Hi l f t  man n icht"

"Und  das  i s t  gu t  so " .

Brecht  nous dépeint  un"explo i té"  resPonsable de sa s i -

tuat ion,  ce lu i -c i  ne va Pas à l rencontre de la  s i tuat j -on

asociale guton lui impose.

A côté de cela i l  y a un tyPe drhomme qui a

conscience de sa situation et qui aimerait la changer.

POur tan t  l o rsqu r i l  en  a  Ia  poss ib i l i t é  i l  ne  Ie  fa i t  Pas .

Cette situation se rencontre dans "}!a$gg@" (45)

tab leau no 3.  Le jeune révolut ionnai re avai t  Pour  miss ion

dramener les cool i .s  à  revendiquer  des chaussures ant i -

dérapantes ,  a f in  de ne p lus g l isser  lorsqu ' i ls  nemontent

le f leuve. Ces porteurs ont pleinement conseience de leur

s i tuat ion:

"Das Essen von unten kommt"

"Zu den Essern oben.  Die"

"Es schlePPen,  haben"

"Nicht  gegessen".

Le jeune révolutionnaire les encourage à revendiquer :

"Glaubt nicht, btas zweitausend Jahre nicht

9 ing,  das geht  n ie .  In  T ients in  habe ich

bei KahnschlePPern Schuhe gesehen, die unten

Bret tscheiben habenr  so dass s ie  n icht

ausrutschen kônnen. Das haben sie durch

gemeinsames Fordern erreicht. Fordert also

gemeinsam solche Schuhe ! '

( 45 )  SV  S tûcke  2 '  Bd  2 ,  P .  63 r  à  664 .
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Et les porteurs se laissent encourager et commencent

réc lamer ce qui  leur  est  dû 3

"Eigentl ich kônnen wir diesen Kahn ohne

solche Schuhe nicht mehr schleppen'L

Mais au l ieu drêt re p lus ferme dans leur  revendicat ion; i ls

acceptent que le jeune révolutionnaire leur mette des

pierres,  pour  qur i ls  pu issent  cont inuer  à marcher .  I l -s

vont  jusqu 'à dénoncer  la  gent i l lesse du jeune révolut ion-

nai re :

"Das j-st ein Narr, i iber den lacht man".

II  y a donc de la part de ces porteurs, un mouvement de

recul  qu i  est  un s igne év idgnt  de fa ib lesse.

Et  crest  là  une des grandes caractér is t iques

de  Ia  eas te  dé favo r i sée ,  e l l e  n res t  pas  enco re  su f f i sam-

ment  implantée,  peur  pouvoi r  sraf f i rmer .  Et  ce la ressor t

nettement drune remarque du marchand dans

und  d ie  Rege l "  (46 )
"Die Ausnahme

"Der kranke Mann stirbt und der starke Mann f icht"

"Und das is t  gut  so"

"Dem Starken wi rd gehol fen,  dem Schwachen h i l f t

man n icht"

"Und  das  i . s t  gu t  so " .

Le marchand résume bien Ia posit ion du monde capital iste,

e l le  peut  ê t re s i  for te ,  car  e l le  a des bases so l ides et  ce

sont el les qui font sa force. Et même si un éIément de ce

monde se t rouvai t  en détresse l ton v iendra i t  â .  son secours '

( 4e1  SV  S tûcke  2 '  Bd  2 r  p .  79L  à  822 .
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car  nroubl ions pas que crest  Ie  capi ta l  qu i  rend so l i -

da i re.  Par  contre,  Ia  c lasse défavor isée n 'a  pas ces bases

so l i des  e t  c res t  ce  qu i  f a i t  sa  f rag i l i t é r  e l l e  n 'a  r i en

sur  quoi  s 'appuyer  et  crest  ce qui  expl ique,  pourquoi

i l  y  a  des hauts et  des bas.  La s tabi l isat ion ne pourra

s 'opérer  qu 'à par t i r  du moment  où,  à  la  base,  tous ont

conscience et  sont  déc idés à a l ler  dans la  même d i rect ion.

Mais tant  que ce la ne sera pas Ie  cas '  la  dev ise du

marchand sera malheureusement valable.

Cet te force '  encore inex is tante,  ne se fera

qu 'à par t i r  du moment  où i l  y  aura une entra ide so l ida i re.

"Die Bolschewik i "  (471 date de L932 et  nous donne un

exemple de cette entraide. Le poème est vu dans l, loptique

de ceux qui mènent Ia lutte. Le bi lan de leur révolution

est que les paysans se retrouvent sans terre et les ou-

vr iers  sont  soumis et  a f famés.  C 'est  un b i lan p lutôt  néga-

t i f .  Ces Bolschewik i ,  gu i  avaient  demandé que les fus i ls

soient tournés vers les ennemis du prolétariat, avaient

très mauvaise réputation:

I ls  passaient  pour  des t ra t t res.

I ls étaient considêrés conrme des contre-

révolut ionnai res .

I ls  avaient  la  renommée d 'êt re les défenseurs

d rune  popu lace .

En un mot, i ls étaient considérés comme des marginaux et

Ieu r  pos i t i on  é ta i t  p lus  que  d i f f i c i l e .  E l l e  é ta i t  d i f f i -

c i le  au point  que leur  chef  de f i l  (Lénine)  éta i t  obt igé

de se cacher. Aucune reconnaissance ne leur était accordée,

au contraire tout Ie monde les évite:

(471  SV Ged ich te  I '  Bd  8 ,  P .  392 .
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"Wohin immer sie bl icken, da',

"Wichen d ie B1icke aus,  Schweigen empf ing s ie" .

Leur  but  nrest  pas at te in t .  Pour tant ,  cera ne res décou-
rage pâsr  b ien au contra i re ,  i ls  cont inuent  leur  act ion.ce
qui  n  rest  pas tou jours fac i le  :

" I n  d iese r  Ze i t  nun

"Achteten nicht des

of fenen Abfa l ls"

"Derer, f i i r  die sj-e

"Immer von neuem"

"Traten s ie  e in  mi t

"Fûr die Sache der

arbei te ten s ie  wie gewôhnl ich"

Geschreis und kaum des

doch kl impften . Sondern"

immer neuem Eemiihen"

Untersten " .

A  aucun  moment  i l s  n ron t  pe rdu  l respo i r r  ê t  sans  cesse ,
i ls  é ta ient  à  l récoute pour  savoi r ,  s i  parmi  les défavo-

r isés,  i ls  avaient  ou non des sympath isants.  Et  i ls  se

sont  rendus compte gu 'un grand nombre srêta i t  ra l l ié  |
idéologiquement  à eux.  Mais  ces défavor isés n 'ont  pas

encore Ie  courage draf f icher  ouver tement  leur  pos i t ion,

i l  subsis te cet te  peur  de la  répress ion.  ceux qui  lu t tent
pour une société meil leure sont encore considêrés comme

des marginaux qui  vont  (év idemment  ! )  à  l rencontre de

ce  qu i  ex i s te .

11 y aura fatalement un moment où cette peur

se t ransformera et  fera p lace à un engagement ,  c ,est  Ie  cas

de Pelagea Vûlassowa dans Ia  p ièce [Die Mut ter"  (48) .  La

pièce nous montre la lente évolution drune mère apoli t ique

et  analphabète à une mère pol i t isée et  sensib i l isée à

l réconomie jusqurà deveni r  une mère de La Révolut ion.

(48 )  SV  S tûcke  2 ,  Bd  2 ,  p .  823  à  906 .
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A Ia f in du premier tableau la !{Iassowa est encore can-

tonnée à son ét ro i t  pet i t  monde,  lorsqure l le  af f j . rme :

"Ich drehe jede Kopeke dreimal um"

" Ich versuche es so und versuche es so"

" Ich spare e inmal  am Holz  und e inmal"

"An der  Kle idung .  Aber  es langt  n icht"

" Ich sehe keinen Ausweg".

A Ia f in du deuxième tableau iI  y a une nouvelle fois

Ia constatat ion d 'un échec ,  e l Ie  ne sa i t  pas l i re ,  e l Ie

reste pass ive :

Nein,  ich kann n icht  lesen" ,

Même à Ia f in du quatrième tableau, i I  y a encore une

grande réticence chez Ia V{lassowa :

"Aber r^renn ich sterbermôchte ich wenigstens

nichts Gewalttât iges getan haben"o

Ce nrest  qu 'â la  f in  du c inquième tableau que toutes ces

réticences sont abandonnées :

"Gib die Fahne her Ich werde sie schon

tragen.  Das wi rd a l les noch anders hrerden" ,

A par t i r  de ce moment- Ià ,  e l le  veut  1 'engagement  dans Ie

but  d 'une amél iorat ion de leur  s i tuat ion.  Même la  mort

de son f i ls ne Ia rend pas contemplative; mais cette

mort  nra de sens pour  e l le  que s i  son f i ls  est  mort  Pour

un monde fa i t  par  l rhomme et  dont  I 'homme a l rent ière
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responsabi l i té .  A la  f in  de la  p ièce,  e l le  est  tout  à  fa i t

l ibre et el le est devenue une combattante au service de Ia

cause du pro létar ia t .

4 - REGROUPEMENT

Ce n res t  qu 'à  pa r t i r  du  momen t  où  i I  y  a  eu

une pr ise de conscience,  qur  i l  est  poss ib le  de par t i r  sur

l r idée d 'un regroupement  de ceux qui  dêfendent  les mêmes

idéaux.

Le premier  pas à fa i re  crest  de regrouper  les

gens pour un même,'combat

Dans Ie poème "Pallade von Tropfe4 "

149)  toutes les quest ions sont  or ientées vers I 'aveni r - :

" Is t  das Elend aus ? Trat  d ie  .Besserung e in ?"

" Is t  fûr  euch gesorgt  ?  Kônnt  ihr  ruh ig se in ?"

" ! { i rd  a lso eure WeI t  schon besser  ? Nein"

"Das is t  der  Tropfen auf  den heissen Ste in" ,

L 'un ique but  de toutes ces quest ions est  dramener à une

init iat ive. La troisième strophe du poème contient un

ult ime rappel à la réaction :

"Die WeI t  schaut  auf  euch mi t  ihrer  le tz ten

Hof fnung"

" Ihr  dûr f t  n icht  lange mehr zuf r ieden se in"

" Iv l i t  so lchem Tropfen auf  den heissen Ste in" ,

La s i tuat ion a at te in t  son paroxysme,  i I  faut  réagi r .  Pour-

tant, i I  faut noter qurau sein de ce regroupement qui va

(49 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  37O.
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avoi r  l ieu,  pas tout  Ie  monde y aura sa p lace.  Dans le
poème "Ple da wegkônnê (5O) Ber to l t  Brecht  par t :du

pr inc ipe qu ' i I  ne faut  pas reteni r  ceux qui  veulent  par t i r :

"Die da wegkônnen,  so l len weggehen"

"Sie so l len n icht  gebeten werden t  zu b le iben" ,

I l -  est  inut i le  de suppl ier  de rester ,  ceux qui  n ,en ont  pas

envie,  car  ce sera i t  les forcer  à quelque chose.  La seule

cond i t i on  pou r  res te r ,  c res t  de  vou lo i r  res te r :

"Ble iben so l len nur ,  d ie  n icht  wegkônnen, , .

Lremplo i  de "K0NNEN" .n ' ind ique pas seulement  une contra in te
physique,  mais  auss i  une contra in te morale.  Dans Ia  pre-

mière strophe sont encouragés â part ir tous ceux qui en

ressentent le besoin. Dans la deuxj-ème strophe Brecht

expl ique ,  pourquoi  i I  faut  les encourager  à par t i r .  De

toute façon,  i l  n 'y  aura i t  aucun moyen de les persuader ,

i ls  sera ient  tou jours tentés de par t i r .  Aux yeux de Ber to l t

Brecht  ces gens représentera ient  tou jours un facteur  d ' in-

cer t i tude,  qu i  est  inacceptable à ce degré d 'engagement .

Dans Ia  t ro is ième st rophe Brecht ,  êst  encore p lus expl ic i te  z

ces gens ayant envie de part ir ne sont même pas à retenir,

lorsque les temps sont  favorables ;  car  i ls  par t i ra ient ,

dès que les temps changera ient .  Crest  dans Ia  deuxième

partie du poème que l 'on apprend , pourquoi Brecht était

s i  a t taché â se défa i re  de ceux qui  n 'é ta ient  pas sûr  d 'eux :

"Mit uns in den Kampf gehen werden nurrl

"Die wierwi r  bedroht  s ind" ,

(5O)  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  398 .
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Le but  est  drorganiser  un mouvement  de rés is tance,  dq lu t te
et ne peuvent lutter que ceux qui se sentent concerne! et
ne sont  concernés que ceux qui  sont  en danger .  Mais  quer le
es t  ce t te  menace  ?  11  s rag i t  de -  ra  menace  de  l rex i s tence
rr  ne leur  ser t  à  r ien d 'avoi r  des sympath isants,  ce gui
l eu r  f au t  c ' es t  des  gens  qu i  s rengagen t  e t  qu i  son t  p rê ts
à lu t ter .  Une fo is  engagé,  l rhonune n 'a  p lus moyen de fa i re
marche arr ière :

" I s t  d ie  S t rasse  noch  f re i "

"Der Ring um uns ist noch nicht

"Der kann jeXzL noch weggehen".

geschlossen"

cet  engagement  dev ient  inoondi t ionnel ,  crest  pourquoi  la
conclus ion du poème est  c la i re  :

Damit  wi r  endl ich a l Ie in  s ind, , .

f ls ne veulent que des gens du même bord.

Cres t  une  nécess i té  d 'ê t re  du  même bo rd ,  ca r
s inon i - l  est  impossib le  de se bat t re  pour  une cause.  , ,Die

Jnternat ionale"  {5r1 nous fa i t  r -e  réc i t  d 'un engagement
pour  une te l le  cause.  11 est  in téressant  de noter ,  gu€
Brecht  u t i l i -se la  technique du réc i t  dans le  réc i t r  cê la
crée une distantiat ion qui permet au recteur de considérer
les choses d 'un oei l  c r i t ique.  une femme raconte qu ' i l  l_u i
est  impossib le  d 'entendre i l rn ternat ionare,  er le  en a des
crampes.  ce la sembre drautant  prus surprenant ,  qure l re
d i r ige une entrepr ies état isée.

(5 f )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  B ,  p .  394 .
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Son mari faisait part ie des premiers combattants et i I  a

été arrêté pour  avoi r  chanté I ' In ternat ionaler  Sâ femme

a été violée et son enfant a été tué. Dans la deuxième

partie cette femme essaye dtexposer, comrnent el le a con-

t inué à v ivre après Ia  mort  de son mar i  e t  de son f i ls .

E lLe a t ravai l lé  .  S i  son mar i  n 'a  p lus connu la  cause

pour  l aque l l e  i }  s res t  ba t tu ,  e l l e r  Pa r  con t re ,  I t a  vécue .

Ce l l e -c i  n res t  pas  s i  pos i t i ve  qu 'on  au ra i t  pu  I ' espé re r '

car  le  p lan quinquennal  n 'a t te in t  pas des résul ta ts

t ranscendants.  B ien que les prév is ions du p lan quinquennal

n 'a ien t  pas  ê tê  réa l i sées ,  i l  y  ex i s te  néanmo ins  I rESPOIR

en ce p lan,  qu i  est  synonyme d 'un aveni r  mei l leur '  Et

c res t  pou r  ce t te  cause  me i l l eu re  que  I t on  do i t  S rengager .

Toutefois ce regrouPement autour d'une cause

conrmune nrest  pas encore à l tabr i  d tune désaf fect ion.  Le

poème " Immer wieder ,  se i t  wi r  zu mehreren arbei ten"  (52)

est  en re la t ion avec Ie  poème "Die da wegkônnen" ,  car

même s i  le  groupe est  sûr  de ses membres,  i I  n 'est  pas à

I 'abr i  d ,une désaf fect ion ,  due à un t ravai l  t rop dur .

Brecht  met  l raccent  sur  cet  aspect  :  en ef fe t  ce t ravai l

demande beaucoup d 'e f for t ,  son but  est  noble,  mais  Ie

chemin qui y mène est long. Cela amène tôt ou tard un

membre à se décourager :

"verschwindet ein Mann aus unserer Gemeinschaft""

Au se in du groupe on se fa i t  aucune. i l lus ion,  on sa i t  que

cet  horune ne rev iendra Pas,  qu ' i I  est  déf in i t ivement  Par t i .

Mais où va-t- i l  ? II  a été att iré par une force anonyme

représentée dans Ie  poème par  "SIE '  (= Nazis) .  Quel le  est

la tactigue utilisée par ce sIE, Pour acheter un membre

du groupe :

( 52 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 '  P .  4O3 .
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"S ie  k la t schen  i hm Be i fa l l " .

qu t i l s  en  fon t  que lqu 'un  de  connu .

"Sie s tecken ihn in  e inen fe inen Anzug"

"Sie geben ihm einen Ver t rag mi t  v ie l  GeId" ,

En fa i t ,  i ls  I 'achètent  en lu i  donnant  un CONTRAT 3

gu i ,  pou r  eux ,  es t  un  l i en .

gui ,  pour  lu i ,  est  une sécur i té .

Brecht  se penche également  sur  1 'homme, qui  srest  la issé

at t i rer  hors du groupe.  A présent  i l  n 'a  p lus le  temps de

fa i re  un t ravai l  de fond,  i I  ne conteste p lusr  câr  ce la

prendrait du temPs :

"Er  is t  schnel l  begeS-ster t "

"Er  n immt e in herz l iches Wesen an"

"E r  i s t  g le i ch  be le id ig t " .

Tout  ce la pour  d i re  qu ' i l  est  devenu quelqu 'un de t rès

super f ic ie l .  Pendant  un cer ta in  temps encore i I  ne veut

pas s 'avouer ,  Di  à  lu i -même, Di  aux autres,  qu ' i l  a  changé

de bord et  i I  essaie de le  tourner  en r id icu le,  mais  en

fa i t ,  on  sa j - t  qu ' i I  es t  dé f i n i t i vemen t  pa r t i .

Ce comportement  de l rhomme est  asocia l  en ce sens qu ' i l

nu i t  au groupe.  Le poème "Du,  der  zu f l iehen g laubtest  das

Unertragbare" (53) met en valeur ce comportement lâche,

où l 'homme abandonne, ceux avec }esquels i I  avait combattu.

( 53 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 r  P .  4 r3 .



376

Pourquoi  a- t - i l  qu i t té  les rangs ? I I  n 'a  pas été en me-

sure de fa i re  face p lus longtemps à I ' insuppor table.  11

a changé de camp,  et  pour  ceux qui  l ront  recuei l l i  i I  est

un SAU\IE (= e in Geret te ter) .  f I  a  qu i t té  les rangs pour

un changement ,  mais  ce lu i -c i  est  resté dans le  vague.

11 y a une opposit ion f lagrante entre les deux phrases :

"Ein anderes wol l test  du"

"Ein anderes ta ts t  du"

crest -à-d i re  q, r ' i i  y  a  une opposi t ion entre Ie  VOULOIR et

le  FAIRE, le  souhai t  e t  sa réal isat ion.  l la is  quel le  a été

la conséquence de Ia fuite au sein du groupe ? Ce fut

l r a f fa ib l i ssemen t .  I l  es t  v ra i  que  l e  t rou  qu r i l  a  l a i ssé ,

en quittant le groupe, a été comblé, mais i l  a été comblé

par un éIément moins bon. Pourtant, le jour où i l  voudra

ré intégrer  sa p lace,  i I  t rouvera les rangs fermés,  i I  nry

aura plus de place pour Iui.  La deuxième part ie du poème

est une rétrospective Eprès de nombreuses années, êt

I rhomme qui a quitté les rangs, se satisfait de ne prendre

en considêrat ion que ce qui  lu i  a  réuss i .  Et  ce temps

passé, i I  le considère conrme un temps heureux.

Même s.r i l  y a désaffection' nous ne sommes

pas en dro i t  de d i re  que l rhonune,  gu i  est  par t i ,  so i t

mauvais. II ne nous incombe pas de Ie juger. "@.!g!3!3g

wertvol len Menschen" (54) montre que quoi que I 'homme

ai t  fa i t ,  Ie  seul  fa i t  de par t i r  nrest  pas un argument

suf f isant  pour  lu i  n ier  toutes qual i tés pos i t ives.

"Du hast einen wertvol len Menschen verloren"

"Dass er  von d i r  g ing,  is t  ke in Beweis"

"Dass er  n icht  wer tvo l l  is t " .

(54 )  SV  Ged ich te  L '  Bd  8 ,  P .  4L4 .
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Cet  homme qui  srest  ra l l ié  à  une autre cause,  a  abandonné

un but noble, pour un but de moindre valeur :

"Er  g ing von d i r ,  wei l  du e iner  guten Sache

dienst ' l

"Und  e r  g ing  zu  e ine r  n i ch t i gen" .

l la is  malgré ce la nous nravons pas Ie  dro i t  de d i re  que cet

homme nrest  pas va lab1e.  Sa seule faute consis te dans Ie

fa i t  qur i l  a i t  abandonné Ie groupe et  a i t  opté pour  une

cause moins nob1e.

Cet abandon du groupe et de ce fait de la cause

est bien davantage I ié à un problàne moral. Si dans le

poème "Dle da wegkônne.n" Bertolt Brecht laissait encore

à chacun le choix, i l  prend cette fois-ci nettement posi- 
E,I*,)*

t ion et  ce la dès le  t i t re  du poème :  "Es g ibt  ke in grôsseres

a ls  weggehen"  (551  .  Pa rm i  l es  am is  qu 'on  a  ,  i l  n r y  a

gu rune  chose  à  l aque l l e  on  pu i sse  se  f i e r  :  c res t  qu ' i l s

ne par tent  pas.

"Worauf kann man sich bei sei-nen Freunden

ver lassen  ? '
r rNicht  auf  ihr  Tun"

"Man kann nicht wissen, râras sie tun werden"

"Nicht  auf  ihre Ar t .  S ie kannr l

"S ich ândern.  Nur  auf  e ines :  dass s ie  n icht

weggehen".

Avec  Ie  p rocédé  CELUI . . .  QUI  (Wgn . . .  DER)  B rech t  démon t re

que celu i  qu i  a  la  poss ib i l i té  de par t i r ,  par t i ra  fa ta le-

ment .  Crest -à-d i re  que tout  au moins,  i l  représentera un

fac teu r  d r i nsécu r i t é .

( 55 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  399 .
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Ce nrest que dans Ia deuxième part ie du poème, que Bertolt

Brecht  déf in i t  Ie  combat tant .

À ses yeu:n c|sst un homme Pauvre qui ne Peut pas part ir.

Le terme de "pauvre" est â: prendre dans un sens sociolo-

g ique  :  c res t -à -d i re  Ie  pauv re  s ' oppose  aux  c lasses  d i r i -

geantes.  Le fa i t r  gu ' i l  ne puisse par t i r ,  est  s imple à

expl iquer  :  i I  a  quelque chose â défendrer  €r l  vue d 'un

aveni r  mei l leur  3

"Kâmpfer sind arme Leute. Si kônnen nicht

weggehentt.

Ce qui  re t ient  I thornrne c 'est  l respoi r  en un aveni r  mei l leur t

crest  la  poss ib i l i té  de vo i r  se concrét iser  tous ses Pro-

j e t s .

5 - COI'IBAT

C'es t  I a  ra i son  Pour  l aque l l e  l r homme n ra  pas

Ie dro i t  d 'abandonner  les rangs.  I I  do i t  se bat t re  car

I ' en jeu  en  vau t  l a  Pe ine .

L'on peut, bien entendu, se demander quel est ce combat ?

Le poème "Unsere Feinde sagen" (56)nous donne une réponse.

Lr ensemble du poème est construit sur une opposit ion qui

symbolise nettement Ie combat existant entre les ennemis

e t  I e  nous .

Par , 'ennemis" i I  faut bien entendu comprendre la classe

di r igeante,  c 'est -à-d i re  les explo i tants  qui  ont  tout

intérêt à expliquer les choses en leur faveur 3

"Unsere Feinde sagen.  Der  Kampf :  is t  zu Ende"

"Unsere Feinde sagen.  Die Wahrhei t  is t  n icht

vernichtet".

( 56 )  SV  Ged i ch te  L ,  Bd  8 ,  p .  42O.
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"Unsere Feinde sagen. Auch vtenn die l{ahheit

noch t t

"Gewusst  wi rd"

Kann sie nicht mehr verbreitet l^terden".

Ma is  l e  bu t  du  comba t  es t  d ' a l l e r  à  l ' encon t re  des  choses

établ ies.  f I  s ragi t  de met t re toutes ses forces dans ce

combat  qui  consis te à dét ru i re  l r image mensongère que Ie

camp opposé tente à donner. Et, bien que le régime nazL

ai t  tenté de fa i re  ta i re  tous les foyers d 'opposi t ion '

i l  nry  a pas réuss i .  La deuxième par t ie  du poème est  une

déclarat ion qui  commence Par  I 'ES IST" (= c 'est ) .  E l le

const i tue la  fo i  en leur  ent repr ise,  i ls  sont  sûrs de

leur  réuss i te  :

"Es ist der Vorabend der Schlacht"

"Es is t  das Schmieden unserer  Kader"

"Es,  is t  das Studium des l (ampfp lans"

"Es is t  der  Tag vor  dem Fal I "

"Unse re r  Fe inde" .

Cet te réuss i te  semble deveni r  une réal i té .

Mais  ce qui  i -mpor te dans cet te  lu t te ,  crest  qure l le  ne

soi t  pas l toeuvre d 'un seul  homme, mais de tout  un ensemble.

L ' ind iv idu ne peut  lu t ter  seul rs inon i l  échoue.  Dans Ie

poème "Die l {assnahme" Ber to l t  Brecht  montre que 1 'act ion

iso lée est  va ine,  mais  ce qui  impor te c 'est  ce l le  du

groupe.  Ains i  le  jeune révolut ionnai re déc lare sa soumis-

s i -on incondi t ionnel le  à la  révolut ion :

"Mein Herz schlâgt fûr die Revolution"

"Der Mensch muss dem Menschen helfen"

" I ch  b in  f ï i r  d ie  F re ihe i t " .
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Lorsque les quatre agi ta teurs lu i  demandent  de l ra ider ,

i l  est  enthousiaste 3

Ich werde mit euch gehen. Vorwârts marschierend

ausbreitend die Lehren der Kommunist. ischen

Klass iker  :  d ie  ! {e1t revolut ion" .

Mais  dans sa pass ion d 'a ider  l thomme i l  va à r rencontre des
pr i .nc ipes du par t i ,  c rest -à-d i re  qu ' i I  remédie à un pro-

b lème i so lé ,  ma is  n 'essa ie  abso lumen t  pas  d 'env i sager  l es

choses à long terme.  I1  ressor t  de cet te  p ièce une oppo-

s i t ion noto i re  ent re I 'homme iso lé et  le  groupe.  Ce

groupe a des visées bien supérieures au jeune camarade, i l

f a i t  r esso r t i r  I ' i dée  d rappar tenance  à  un  co l l ec t i f  :

"Gehe nicht ohne uns den richtigen Vùeg"

:: ;i:"ï,:;'j:,:";":" ï:::"'" "

Les quatre agitateurs ne vi,sent pas un résultat immédiat,

ce qui  leur  impor te crest  de convaincre et  drarr iver

progressivament à un changement. Le jeune camarade, pâr

contre, veut une transformation immédiate :

"Deine Revolut ion hôr t  auf ,  wenn du aufhôrst "

" l i lenn du aufgehôrst hast"

"Geht  unsere Revolut ion wei ter" .

Ce que les quatre agitateurs tentent de faj-re comprendre

au jeune camarade, c'est que dans un premier temps iI  faut

solidement implanter les bases et les éIargir prudemment.
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Le tableau ci-dessous va nous permettre de mettre claire-
ment en valeur lropposit ion entre ce jeune camarade et
les quatre agitateurs 3

CAIUARADE

t

AGITATEURS

I1  d is t r ibue des t racts

pour fomenter une révo-

l u t i on .

- Le nouveau dir igeant des

chômerrrs est un vrai

soc ia l i s t e ,

-  Lron ne peut ' :p lus at tendre

i l  y  a  t rop  de  m isè re .

- Les souffrances ne sont

p lus endurables.

- NON

- I ls  voudra j -ent  expl iquer  les

ra isons de Ia  révol te .

-  c res t  un  agen t  sec re t .

-  Les c l ,ass iques to lèrent- i ls

que la misère attende ?

-  I 1  n ry  a  pas  assez  de  com-

battants .

11  ne  su f f i t  pas  de  sou f -

f r i r .

-  Est -ce qur i l  vo j - t ,  combien

i ls  ont  de régiments et

d ta rmes  ?

- our

Le jeune camarade mangue totalement de patience, mais i I

ne comprend pas gu'un travail  ne peut être correctement

fa i t  guêr  lorsqur i l  est  basê sur  des fondements so l ides.

Dans un accès de révol te  i I  déchi re les écr i ts  des c lass i -

quesr  cêx i ls  nronÈ p lus aucune valeur .

"Darum mache ich je tz t  d ie  Akt ion,  je tz t  und

sofort, denn ich brf i l le und ich zerreisse

die Dâmme der Lehre",
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Même Johanna Dark se rend compte dans "@

der Schlachthôfe"  que I ract ion qu 'eI Ie  mène est  vouée à

un  échec r  cê r  e l l e  es t  seu le .

La lu t te  ne per t .ê t re ef f icace qu 'à par t i r  du momentroù e l le

devient  une lu t te  du coLlect i f  qu i  se so lde par  Ia  lu t te

du prolétariat. Le poème "AIs der Faschismus immer stârker

yur$"  (57)  nous montre cet te  opposi t ion des forces.  Dans

un premier Point nous voyons Ie confrontement des 2 forces

antinomj-ques : cel le de la gauche et cel le de la droj-te.

Dans Ia  deuxième par t ie ,  i l  est  év ident  gu 'on ne puisse

venir à bout des forces de droite, que si on en arrive

à une concentration des forces de gauche :

"Wir wûrden viel leicht mit euch kâmpfen' aber

unsere Fûhrerrr

"Warnen uns, roten Terror gegen den weissen

zu  s te l l en " '

Ivlais cette force est considérée comme une force terroriste.

E t  ce la  rend  d i f f i c i l e  sa  vo lon té  de  s 'a f f i - rmer  e t  c ' es t

pourquoi eIIe lance un aPPeI ult ime.

"Tâgl ich aber  auch schr ieb s ie  :  wi r  schaf fen

es nur durch"

"Rote Einhei ' ts f ront" '

Ce nrest  que dans 1a t ro is ième par t ie  du poème ( in t rodui te

par  DOCH) que I rauteur  Passe à une constatat ion de progrès '

malgré ce refus de Ia  par t  du par t i  soc ia l is te  à se ra l l ier  :

"Doch in den Betrieben und auf al len Stem-

peIste l len"

(57 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  P .  4OO.
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"Sahen wir den Vùi1len zum Kampf bei den

ProIeten" .

de I raction commune des prolétaires a êiuêLe succès

immédiat :

"Auch im Osten Ber l ins grûssten Sozia lde-

mokraten "

"Uns mit Rot Front und trugen sogar schon das

Ze ichen"

"Der  ant i faschis t ischen Akt ion.  Die Lokale"

"Waren an den Diskussionsabenden i ibervoll".

Et Ia conséquence de cette lutte du prolétaire est égale-

ment couronnée par le succès :

"Und sofor t  wagten d ie Nazis"

"Sich bald n icht  mehr  e inzeln durch unsere

S t rassen" .

E t  c res t  ce la  qu i  l es  rend  fo r t .

Ivlais cette lutte dans laquelle s I engage le prolétariat

nrest  pas ponctuel le ,  e l le  demande à êt re soutenue long-

temps.  Dans cet te  lu t te  I 'homme doi t ,  au se in du par t i ,

tou jours a l ler  de l ravant ,  crest  ce que le  poème r  "q

hôren,  du wi l ls t  n icht  mehr  mi t  uns arbei ten"  (58)  nous

re late.  Lrauteur  a dremblée d iv iser  Ie  poème en deux

par t ies,  dans un premier  temps,  i l  a  déf in i  la  lu t te  et

dans un deuxième i I  met  } 'accent  sur  l rent ret ien et  la

cont inuat ion de ce l le-c i .  Dans la  première par t ie ,

l raccent  est  mis sur  le  fa i t  que même s i  l r ind iv idu est

fa t i gué ,  s ' i l  ne  veu t  p lus  app rendre  e t  s ' i l  es t  à  bou t

de forces, Ie part i  exige de lui le même travail  :

( 58 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  p .  4O4 .
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"So  w isse "

"Wir  ver langen es" .

Dès cette première part ie le lecteur comprend clairement

qu tau  se in  du  pa r t i ,  l r i nd i v idu  n ta  qu 'une  impor tance

re la t i ve .  Ce  qu i  impor te  b ien  p lus ,  c ' es t  l r e f f o r t  con -

jugué  en  vue  d 'un  résu l ta t .

Lr ind iv idu doi t  comprendre qur i l  a  â combat t re:

"So  hô re "

"Ob du schuld b is t  oder  n icht"

"l i lenn du nlcht mehr kâmpfen kannst'  wirst du

untergehen".

Et  l rauteur  le  met  devant  le  fa i t  accompl i  :  c 'est  so i t

la  lu t te ,  so i t  la  d ispar i t ion.

Et  cet te  lu t te  contra i rement  à ce que I 'on pouvai t  cro i re t

n res t  pas  f ac i l e .  E l l e  es t  même  b ien  p l us  d i f f i c i l e  gu ' on

ne se I 'é ta i t  imaginé.  Remarquons I rhonnêteté du par t i ,

l o r squ ' i l  s ' ag i t  d ' avouer  ce t te  d i f f i cu l t é  :

" l i las hast du gehof f t  ? "

"Dass der  Kampf  le icht  se i  ?"

"Das  i s t  n i ch t  de r  Fa I I "

"Unsere Lage is t  sch l immer a ls  du gedacht  hast" .

Et  p lus encore '  Pour  at te indre leur  but ,  i ls  sont  ob l igés

de fournir un travail  surhumain 3

"Wenn wir  n icht  das l jbermenschl iche le is ten"

"Sind wi r  ver lore l l r r ,

Leu rs  ennemis  n ra t tenden t  qu tune  chose ,  c res t  qu r i l s  se
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fatiguent, car qui dit FATTGUE, dit coMBATrvrrE AMOTNDRTE
donc FATLLE, par où i l  est possibre de les combattre. La
continuation de ra lutte est synonyme d'une exigence
inhumaine :

::::::ï,:"il:: :ï::: 
darauf"

Margré tous les ef for ts ,  même s ' i rs  sont  inhumaj-ns,  1 'espoi r
ne se perd pas et cette lutte est soutenuer câr pour tous
ceux qui  sry  sont  ra l ] iés,  e l le  est  synonyme de changement
crest  pourquoi ,  i l  faut  invest i r  tous ses ef for ts ,  là  où
i ls  sont  suscept ibres d 'ê t re ef f icaces.  "Keinen Gedanken
verschwendet  an das unânderbare"  (59)  ins is te sur  1e fa i t
qu ' j - l  est  va in de vouro i r  changer  l r inchangeable.  par  contre,
1à  où  i r  y  a  de  l ' espo i r ,  i l = faud ra i t  a l l e r  de  I , avan t .
Lrauteur  brosse dans un mouvement  drenthousiasme l rénumé-
rat ion de tous les progrès de ra sc ience et  ra  fa i t  su ivre
par lramélioration de la condit ion humaj_ne 3

"Wïlnschen auch wir auszufahren und zu Ende zr)
br ingen"

"Das Werk der Verbesserung,'

"Dieses planeten fûr die gesamte lebende Mens-
chhe i t " .

A côté de cet  " invest issement  phys ique"  i l  y  auss i  un
ra l l iement  idéorogique et  de ce fa i t  une persuasion

idéologique.  " Ich,  der  n ichts  mehr l iebe (60)  ce pet i t
quatrain, sous forme d'épigrarrme, exprique la relation de
sATrsFÀcrroN et de CHANGEIT{ENT. cette reration aboutit à

(59 )  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  p .  39O.
(60 )  I b i d .  r  p .  376 .
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un paradoxer mais sous un dehors amusê et amusantr el le

relève un profond désarroi venant du moi lyrique 1 ca't

en af f i rmant  qu ' i l  ha i t  I ' insat is fact ion face au caractère

inchangeable des choses, i I  met Peut être en évidence

l r impuissance face à une force qur i l  est  impossib le  de

fa i re  bouger .

Nous venons de voir que le combat engagé par

Ie  p ro lé ta r i a t  na i ssan t  n res t  pas  une  tâche  fac i l e ,  qu ' i 1

ex ige de I r ind iv idu une f idéI i té  incondi t ionnel le  et  qu ' i l

ne tolère aucune faiblesse. Ceci amène â dire que les

exigences sont très éIevées, voj-re même surhumainesr maj.s

crest  la  seule so lut ion Pour  arr iver  à  une soc iété nouvel le .

C LA SOCIETE NOUVELLE

Cette soc iété nouvel le  sera,  sans exagérat ion

aucune, Ia résultante drun,'  âpre effort qui aura demandé

de nombreux efforts de tous ceux qui avai,ent Ia volonté

de changer ,  en vue dtun aveni r  mei l leur .

I1  s tag i t ,  à  Présent ,  de se demander  par  quoi  se caracté-

r ise cet te  soc iété nouvel le .  Dans un premier  temps i l  est

important de constater que la sol idarité est à Ia base

de cet te  soc iété,  mais  après e l le ,  i l  faut  en arr iver  à

un changement de mental i té, ce qui mène à dire quri l

faut apprendre. cette société nouvelle donnera aussi

naissance à un nouveau type d'homme. Dans un quatrième

et  c inquième temps i I  s 'ag i ra dranalyser '  conment  cet te

société nouvel le  se concrét ise et  quel les sont  ses

chances dtaveni r .
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I - SOLTDARTTE

De notre analyse précédente ressor ta i t  t rès
net tement  que toute décis ion est  dépendante drune ét ro i te

col raborat ion entre les membres et  que dès que I 'un drentre

eux se désis ta i t ,  ce la menai t  à  un échec.  La so l idar i té

est  de ce fa i t  un facteur  impor tant ,  car  sans eI Ie  r ien

n res t  poss ib le .  Même s i  l ' on  pense  que  l a  pe r te  d 'un  mem-

bre ne peut  nu i r  e t  qur i l  est  rap idement  remplacér  on

se t romper câr  chacun a sa p lace dans la .  s t ructure d 'en-

semble et  dès que I 'un saute,  l rensemble est  immobi l isé.

Et  l r immobi l isat ion s ign i f ie  une act ion re-

tardée et  qu i  d i t  act ion retardée,  d i t  espoi r  neutrat isé.

Moins le  t ravai l  avancera: régul ièrement ,  moins i l  y  aura

de chance de vo i r  réa l iser  cet te  soc iété nouvel le .

Cet te so l idar i té  est  donc Ie  l ien ind ispensable entre

tous ces membres.  A la  base de cet te  so l idar i té  Ber to l t

Brecht  p lace un espr i t  spor t i f  .  "$ .por t l ied"  (6 I )  est  à

inserrer  dans Ie  cyc le " -@' .  (627

Crés t  au  t rave rs  d 'une  chanson ,  don t  l e  bu t  es t  d rencou- ,

rager  à une v ic to i re  spor t ive,  guê l 'on sent  auss i  l ,en-

couragement  à une lu t te  dds c lasses ,  a f in  d 'a t te indre une

condi t ion de v i .e  mei l leure.

Dans Ia  première s t rophe Ber to l t  Brecht  met  I raccent  sur

l ror ig ine des geus dont  i I  est  quest ion 3

"Konunend aus den vollen Hinterhâusern"

"F instern Strassen der  umkânpf ten Stâdte" .

I l  s ragi t  d 'une populat ion défavor isée qui  v i t  constamment

sur  un l ieu de combat  ( "d ie  umkâmpften Stâdte ' !  C 'est  à

(6r)  SV Gedichte

(62 ' )  F i lm dont  le

l ,  Bd  8 ,  p .  368 .

scénar io  a été écr i t  par  Ber to l t  Brecht .
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ces gens défavor isés qu 'on demande de
sragi t  incontestablement  d 'un appel  à

se reg'rouper,

la sol idar i té
i 1

::ïïï"i::jï: ;ffii::'
seule la  sor idar i . tê  et  I 'espr i t  de groupe amènent  à un
succès :

Und lernt  zu s iegen' j

ce succès nrest  pas quelque chose de ponctuel ,  mai -s  i r
es t  l a  f i na l i t é  d run  l ong  p rocessus .

Mais pour  i l ins tant  cet te  idée de sor idar i té  est  appl iquée
au seul domaine du sport. ces pauvres gens ont économisé
chaque cent ime,  af in  de pouvoi r  sracheter  un bateau,  d j -sons
plutôt une barque :

,:U"" 
den pfennigen der Entbehrung"

Habt ùhr d.ie Boote gekauft"

"Und vom Mund abgespart ist das Fahrgeld, ' .

ce  n res t  qu tau  p r i x  d ' u l t imes  sac r i f i ces  qu r i l s  on t  r éuss i
à acheter ra barque qui représente pour ces gens un moyen
à une f in. I I  y a eu de leur part un renoncement, un
choix : i ls ont renoncé à manger, af in de pouvoir faire
des économies. Bertolt Brecht remémore ici tout un contexte
sociar et économique : Ia situation en Alremagne avant
l ra r r i vée  d 'H i t l e r  au  pouvo i r .

Et  crest  1à que s 'ar rête Ie  combat  spor t i f ,  pour  déboucher
sur un combat social s en effet, à cette époque la lutte
fa isa i t  par t ie  du quot id ien,  i r  far la i t  lu t ter  tous les
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joursr  pour  avoi r  sa prace,  ces lu t tes éta ient  usantes :

"Aus den zermiirbenden Kâmpfen um das Notwendigste"

"Fûr wenige Stunden",

El les ne pouvaient  déboucher  sur  un succès,  tant  que res
gens nravaient  pas compr is ,  guê seule une profonde sol i -
dar i té  pouvai t  les a ider  à résoudre reur  probrème.  ce
n res t  que  g râce  à  e r l e  que  r ron  peu t  a r r i ve r  à  une  v i c to i re ,
comme sur Ie plan sport i f  :

Und  l e rnE  zu  s iegen ! ' , .

Jusqu'a lors  nous avons par té du succès et  de Ia  v ic to i re
auxquels Ia sol idarité devait mener, mais nous n,avons
pas encore envisagé les object i fs .

Le poème "solidaritâtsl ie4" peut être considérê conrme une
sui te  du I 'Spor t l ied"  .  Mais  ic i ,  Breeht  fa i t  un pas de
p1us ,  i l  s rag i t  d ' un  appe l  à  Ia  so l i da r i t é  dans  l e  bu t
dfécraser  les r iches.  cet te  so l idar i té  do i t  renverser
les forces existantes. Dans ra première strophe cet apper
est  immédiat  :  r 'AUF".  Lrauteur  sradresse à un ensemble et
non pas à un peuple par t i -cur ier ,  car  I tob ject i f  v isé est
un  ob jec t i f  géné ra l .

Cet  ob ject i f  nrest  p lus caché,  comme dans , ,Spor t1 ied, '  mais
i I  est  net tement  déf in i  :

"Dass s ie  je tz t  d ie  eure werde ' ,

"Und d ie grosse Nâhrer in , ' .

Le monde doit devenir un bien conmun, et ne pas rester

en possession d 'une minor i té .  Ce monde doi t  également



390  -

deveni r  " ter re nourr ic ière" ,  Brecht  fa i t  a l lus ion à la

situation économique :

e l le  do i t  deveni r

ce l le  de tous les

peup les .

e l le  do i t  deveni r

" te r re  nou r r i c i è re " ,

cela amène à une

rest ructurat ion
f l
I
t lv/

f l  faut  Id  met t re sous

la d i rect ion drun ensem-

b le  e t  non  pas  d 'une  m ino r i t é .

Pour attej-ndre ce but f ixé, i l  faut avant tout mettre f in

aux massacres.  Qu'enÈend Brecht  par  massacres ? I l

s ragi t  tout  s implement  de Ia  guerre et  de I 'exp lo i ta t ion,

car toutes deuc amènent à une situation asociale et à une

dégradat ion de l r ind. iv idu.  Cet  appel  à  la  so l idar i té  s 'adres-

se à toutes les races.  Brecht  par t  du pr inc ipe qu 'une

entente entre les peuples est  b ien p lus fac i le  qu 'une

entente entre une minor i té  -d 'explo i tants .  Pourquoj -  ?

Lrobjet  de tous ces peuples est  Ie  même :  i ls  aspi rent

à des condi t ions de v j -e  humaines.  Pour  y  ar r iver ,  i l  faut

un maximum, Brecht veut faire comprendre que chaque

membre est important et quri l  existe entre tous ces mem-

bres une forte interdépendance 3

"Wer im St lch lâsst  se inesgle ichen"

"Lâsst  ja  nur  s ich se lbst  im St ich" .

Brecht  ins is te sur  le  fa i t  qurabandonner  les aut res,  s i -

gn i f ie  srabandonner  so i -même. 11 y  a 1à I ' idée du
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renoncement  au prof i t  d 'un co l lect i f .

I l  faut  en arr iver  à  annuler ,  à  renverser  la  s i tuat ion

exis tante t  ca ' r  e l le  est  basêe sur  un rappor t  de forces.

En ef fe t ,  les explo i tants  ont  tout  in térêt  â  d iv iser  le

ca ry  des  exp lo i t és .  Car  tan t  qu ' i l s  son t  d i ssoc iés ,  i l s

nfauront  pas la  force de srat taquer  aux explo i tants .

"Unsre Herrn,  srer  s ie  auch se ien"

"Sehen unsere Zwiet raucht  gern"

"Denn solang s ie  uns entzweien"

"B1eiben s ie  doch unsre Herrn" .

La quadruple répét i t i .on de NOUS met  I 'accent  sur  la  so l i -

dar i té  non encore ex is tante.  Pour  arr iver  à  ce rassemble-

ment, donc à ce renversement de la situation, i l  faut

l run ion des pro léta i res du monde ent ier  3

"Pro letar ier  a I ler  Lânder"

"Ein igt  euch und ihr  se id f re i " .

Cela rappel le  les paro les du mani feste communiste.  Brecht

envisage ce à quoi  peut  tendre un pro létar ia t  un i f ié .

"Eure grossen Regimenter"

"Brechen jede Tyrannei" ,

Le dern ier  re f ra in  d i f fère des précédents par  ses deux

derniers vers :

"Wessen Morgen is t  der  Morgen ?"

"Wessen !{elt ist die !{elt ? "

"MORGEN' et "WELT" sont mis en paral lèle et lron se demande
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à qui appart iendra le monde de demain. cette conclusion

ouverte permet drenvisager un changement.

La pièce de thêâtre "Pie Massnahme" aborde également ce
problème de so l idar i té  ent re les membres d 'un ensembre.

Ctest  le  rô le  du choeur  (der  Kontro l lchor)  de met t re en
valeur  cet  aspect  drun t ravai l  so l ida i re.  I I  peut  ê t re

considéré,  au se in de Ia  p ièce,  comme l r instance suprême
qui  survei r re  de t rès près I 'appl icat ion des mesures rnenant

à  une  soc ié té  me i l l eu re .  Ma is  ce t te  so l i da r i t é  n 'es t  pas

l i ée  à  un  succès r  êu  con t ra j - re ,  s i  l r on  veu t ,  qu te l l e

réuss i sse ,  i l  f au t  l a  mener  dans  I t ombre .  C res t  ce  que

di t  Ie  choeur  dans Ie  tab leau 2.

"l{er tâte nicht viel fiir den Ruhm, aber rarer"

"Tut's f i i r  das Schweigen ? "

Crest  dans le  tab leau 4,  que le  choeur  donne une déf in i t ion

de Ia so l idar i té  3

"Heraus auf  d ie  Strasse !  Kâmpfe ! ,

"Um zu brar ten,  is t  es zu spât"

"Hi l f  d i r  se lbst ,  indem du uns h i l fs t  :  i ibe, '
' 'SOLIDARITATU

Enf in  dans le  tab leau 6,  le  choeur  met  l taccent  sur  Ia

force du groupe, par opposit ion à lrhomme isoté :

"Der  Einzelne hat  zwei  Augen"

"Die Par te i  hat  tausend Augen"

"Die Par te i  s ieht  s ieben Staaten"

"Der  Einzelne s ieht  e ine Stadt"

"Der Einzelne kann vernichtet werden"

"Aber die Partei kann nicht vernichtet werden".
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cet te  so l idar i té  ne peut  ê t re ef f icace que s i  tous sont
du même bord,  ê t  c 'est  la  ra ison pour  laquer le  i l  aura
préarablement fal lu mener à bien une épurati-on. Le poème

"P ie  da  weggehen"  (64 )  ava i t  dé jà  m is  l r accen t  su r  l e
fa i t  que cet te  so l idar i té  demandai t  un engagement  incon-
d i t ionnel  e t  préféra i t  se débarrasser  de ceux qui  n 'é ta ient
pas  sû rs  d 'eux  :

"Pli t  uns in den Kampf gehen werden nur"

"Di-e wie wir bedroht sind".

I1  ne leur  ser t  absolument  â r ien d 'avoi r  des sympath isanËs,

ce  qu i  l eu r  f au t  c res t  des  gens  qu i  s ,engagen t .  Ce  son t
des gens du même bord quri l  leur faut 3

"Damit  wi r  endl ieh a l le in  s ind" .

r r  ne  s rag i t  nu l remen t  d 'une  env ie  d t i so remen t  au  sens
extrême du terme,  mais  dtun iso lement  de gens du même av is .
Ma is ,  e t  c res t  1à  l e  reve rs  de  Ia  méda i l l e ,  une  fo i s  qu ron

est  engagé'  i r  n 'y  a  p lus la  poss ib i l i té  de fa i re  marche-
arr ière.  Le poème "Wir  haben e inen Fehler  beqangen" (65)

t ra i te  ce su jet  e t  r ron d is t ingue t ro is  moments dans re
poème. Dans un premier temps f individu constate que le
pa r t i  a  f a i t  une  e r reu r  e t  i l  veu t  s ,en  sépare r . , :

"Du so l ls t  geâusser t  haben:wir "

"Haben e inen Fehler  begangen,  deshalb"

"!{ i l lst du dicht trennen von uns".

(64 )  SV  Ged ich te  r ,

( 65 )  I b i d .  p .  40 r .

Bd  8 ,  p .  398 .
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A remarquer la prudence avec laquelle Ie part i  exprime

I taccusat ion.  Dans un deuxième moment ,  Ie  par t i  lu i  rap-
pe l l e ,  qu ' i l  a  d i t  un  j ou r  3

,,l{enn,'

"Mich mein Auge ârgert ' ,

"Re isse  i ch  es  m i r  aus " .

En drautres termes,  i l  a  voulu ind iquer  à quel  po int  i l

formait un tout avec son oeil .  Le troisième moment

comprend  Ia  m ise  au  po in t  du  pa r t i ,  gu i  déc rè te .qu ' i l  n . l es t

absolument  pas poss ib le  de qui t ter  le  par t i  une fo is  guron

y a adhéré.  Le par t i  reprend,  pour  argumenter ,  I ' image

de  I ' oe i l .  S i  l r oe i l  veu t  se  dé tache r  de  l rhomme,  i I  f au t

néanmoins se demander, comment i I  voudra vivre. De la

même manière,  i l  est  impossib le  que l r ind iv idu qui t te  le
pa r t i ,  ca r  i l  n res t  r i en  sans  l e  pa r t i .

: : ï : . ' : : : ' :":"^:;: : :- 
Bi ld' das sind wir '  du"

Voi Ià  un aspect  in t rans igeant  de Ia  so l idar i té ,  guê nous

pouvons encore compléter  par  Ie  fa i t  que ce l le-c i ,  malgré

une opposi t ion qu 'e l le  sent  à  son égard,  ne se la isse pas

décourager pour autant et continue son action.

"D ie  Bo lschew ik i  en tdecken . . . "  (66 )  nous  mon t re  que  l e

part i  contj-nue son action envers et contre tous.

"Gross erhob s ich d ie Bourgeois ie  der  GenerâIe

undt t

"Kauf leute"

"Und verloren erschlen die Sache der Bolschewiki"

(65 )  SV  Ged ich te  l ,  Bd  8 ,  p .  392 .
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Rj-en ne décourage le  par t i ,  i I  a  l rhabi tude de la  c lan-

destinit ié et du mépris de ceux pour lesquels i I  se bat.

"In dieser ZeLt nun arbeiteten sie wie gewôhn-

1 i ch "

"Achteten nicht des Geschreis und des offenen

Ab fa l l s  " .

La posi t ion du par t i  est  une posi t ion t rès dure,  i l  est

représentat i f  d 'une t rès grande force,  capable de fa i re

face  à  des  ép reuves .  Ce t te  capac i té ,  i l  l r a  dé t i en t  du

fa i t  qur i l  est  convaincu de son but  e t  par  conséquent  de

son  succès .

2 - APPRENDRE :

Ce t te  so l i da r i t é  n res t  en  fa i t  qu 'un  p remie r

pas sur ce long chemin qui doit mener à une société nou-

ve I Ie ,  e l l e  n res t  qu tun  po in t  de  dépar t  nécessa i re  ;  ma is

i I  en faut  b ien p lus.  En ef fe t ,  une fo is  que tous les

membres sont  so l ida i res les uns des autres,  i l  faut  engager

1 'é tape  su j - van te  c res t -à -d i re  Ia  base  de  l a  soc ié té

nouvelle : APPRENDRE. Ce terme va avoir une importance

primordiale dans I 'oeuvre brechtj-enner car i I  est synonfrme

d'une menta l i té  nouvel le  et  de ce fa i t  drune soc iété nou-

ve l l e .

I I  s ' ag i t  d rapp rendre ,  ma is  app rendre  n 'es t  pas  rédu i t  à

une  facu l té  i n te l l ec tue l l e  don t  l e  résu l ta t  n res t  qu ' i n -

te l lectuel  ,  mais  crest  toute une Progress ion dont  Ie

but  essent ie l  est  de met t re en cause I 'ex is tant  e t  de

le remplacer par quelque chose de tout à fait nouveau.
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Une des premières choses qur i l  faudra apprendre,  c 'est  un
esprit  de classe, qui permettra de prendre le contre-pied

de I 'espr i t  de c lasse déjâ ex is tant ,  mais  réservé à une

minor i té .  Le poème " Ich habe gehôr t ,  ihr  wol l t  n ichts

lernen'r (67') aborde cet aspect. Le poème se divise en

deux par t ies,  Ia  première par t ie  considère ceux qui  n 'ont
pas besoin drapprendre,  qu i  sont- i ls  ?  Pour  Brecht ,  i l

ne  peu t  s rag i r  que  d tune  ca tégo r ie ,  c ' es t -à -d i re  ceux  qu i

ont  suf f isamment  d 'argent  :

" Ich habe gehôr t ,  ihr  wol l t  n ichts  lernen"

"Daraus entnehme ich :  ihr  se id Mi l l ionâre" .

Pourguoi ne manifestent-i ls aucun intérêt à apprendre ?

I ls  ont  suf f isammeht  arargent ,  leur  aveni r  est  assuré et

leur pied ne heurtera aucune pierre :

"So  w ie  du  b i s t "

"Kannst  du b le iben" .

g i  toutefo is  des d i f f icu l tés se présenta ient ,  ce nrest

pas b ien grave,  car  i I  y  aura tou jours des consei l lers

qui leur viendront en aide : '

"Ha* du deine F i ihrer ,  d ie  d i r  genau sagen"

"Was du zu machen hast, damit es euch gut geht".

Brecht  ins is te sur  Ie  fa i t  que l rargent  est  pour  eux une

garan t i e  de  ne  pas  app rendre .  Ma is ,  s r i l  n r y  ava i t  pas

drargent ,  i ls  sera ient  ob l igés d 'apprendre.  Ceci  about i t

à  d i re  que les explo i tésr  crest -à-d i re  ceu:K qui  n 'ont

pas drargent ,  sont  forcés d 'apprendre 3

(67 )  SV  Ged i ch te  l ,  Bd  8 ,  p .  385 .
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"Frei l ich, rrrenn es anders vrâre"

"Mi isstest  du lernen" .

Le changement  ne peut  se fa i re  qutau t ravers de l 'appren-

t i ssage .

Cet apprenùissage passe déjà dans une première phase par

le  fa i t  de regarder .  cet  aspect  a  été tout  par t icu l ièrement

développé dans "Die dre i  So1daten" ,  Èout  ou long des qua-

torze poèmes, les trois soldats parcourent Ie pays, voient

et observent. Dans Ie poème 5 : l lDie drei Soldaten und die

Wohnungsnot" :

"Doch eines Tages im Monat Mai,,

"Komnen di-e drei Soldaten vorbei"
l rDj -e sehen den grossen Haufen vo l }  Ste in"

"Und  sagen . .  .  " ;

Dans le poème 6 "Die drei Soldaten und der Kinderrej-chtum"

"Eines Tages kamen die drei Soldaten vorbei"

"Da hôr ten s ie  e in  grosses Kindergeschre i "

Dans Ie poème 7 "Die drei Sol-daten und die Kirche',

"S ie schienen auch zu meinen"

"Sie kônnten etwas versâumen und nicht sehen"

Dans Ie poème ll "Dj-e drej- Soldaten und das Giftqas"

"Vor  der  Stadt  e in  gutes Stûck"

"Sahen die drei Soldaten eine Fabrik"
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Nous pourrions continuer ra longue rister mais cela sembre
suff isant, pour aff irmer que le but premier des trois
soldats ,  é ta i t  de regarder  et  drobserver .  cera devient
au sein de ce cycle de poèmes un geste symbolique (Gestus

des Zeigens) .  I ls  ne regardent  nu l lement  pour  le  s imple
pla is i r  de r iegarder ,  mais  crest  dans un but  cr i t ique.
Leur  regard est  essent ie l lement  d i r igé vers 1es abus,

auxquers i I  faudrait remédier au plus vite. Dans le poème

"Lob des Dolchstosses"  (68)  qu i  a  été écr i t  après le  cyc le

des t ro is  sordats,  Ber tor t  Brecht ,  après avoi r  mis  l raccent
sur  l rer reur  fondamenta le gue fa isa ient  les défavor isés,

en s ' imaginant  que la  guerre dans laquel le  i ls  é ta ient

engagés était leur guerre i  lance un appel au sens de

1 'observat ion de tous ces défavor isés.  ce que Brecht  déprore,

crest  qu ' i l  faut  en arr iver  à  une s i tuat ion ext rême,  pour

que les gens prennent conscience.

"Wenn d.ie Suppe ausgeht"

"Hôr t  eure Hof fnung auf .  Der  Zwei fe l  beginnt , ' -

11 vaudrait mieuc avoir un oeil  plus cri t ique, cela per-

mettrait de voir les choses un peu plus tôt. Cette sonrma-

t ion de s 'ar rêter  e t  de regarder  autour  de so i 'est  encore

bien p lus c la i re  dans "Wohin z ieht  ihr"  (59)  où Brecht

reproche aux défavorisés de fuire, sans savoir au juste

où i ls  vont .  I1  vaudra i t  mier .u< pour  eux,  s ,ar rêter ,  ana-

lyser Ia situation et prendre une décision 3

"Wohin f l ieht  ihr  ?"

"Euerm Elendt'

(68)  SV Gedichte

(69 )  I b i d . ,  p

L ,  Bd  8 ,  p .  372 .

365 .
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"Werdet ihr nicht
I 'Macht  a lso hal t .

entgehn"

Schaut euch um" .

C 'es t  dans  ce t .appe l  de  s 'a r rê te r  qu res t  compr i s  un  appe l

d 'apprendre .

Ge t  app ren t i s sage  n tes t ,

b1e de fa i re  preuve d 'un

,poss ib le  r  guê s i  1r  on est

espr i t  cr i t ique.  Le poème

capa-

"Glaube

nqr "  (7O)en  témo igne .

"G1aube nur an das, was deine Augen

deine Ohren hôren ! "

sehen und

Ce vers est  un ref le t  f idè le des t ro is  so ldats ,  i I  faut

regarder  et  écouter .  Comme les t ro is  so ldatsr  o t l  ne 'peut

cro i re  que ce quron vo j - t  e t  entend et  r ien d 'aut re.  Mais

dans Ie  deuxième vers,  Brecht  pousse sa formule jusqurau

paradoxer ên aff irmant :

"Glaube auch nicht an das' hras deine Augen

sehen und deine Ohren hôren ! '

Et  c 'est  1à que nous fa isons un Pas de p lus dans Ia  consi -

dération des choses i ce qui parvient aux yeux et aux

ore j - l les n 'est  pas tou jours la  vér i tê ,  i I  faut  donc,  de

ce fa i t ,  avoi r  une posi t ion cr i t ique.  11 faut  savoi r  fa i re

Ia bonne par t  des choses et  ne Pas se la isser  ent raÎner

par  Ia  subject iv i té .  Brecht  le  soul igne dans Ie  dern ier

vers 3

"Wisse auch,  dass etwas n icht  g lauben,  doch

etwas g lauben heisst" .

(7O)  SV  Ged ich te  I ,  Bd  8 ,  P .  373 .
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I l  ne  s rag i t  pas  de  d i re  gu ron  y  c ro i t  pês r  ca r  l e  seu l
fa i t  de le  d i re ,  s ign i f ie  dé jà qu,on cro i t  à  quelque

chose. Brecht met en garde contre toute fausse idée que

l ron  pou r ra i t  se  fa i re ,  c res t  r t ana lys te  B rech t  qu i  resso r t
i c i .

Jusqurà présent  nous avons considéré Ia  not ion d 'appren-
dre par rapport au monde extérieur, mais i l  serait temps
de la considérer par rapport à soi-même. En effet, en
vue de cet te  soc iété nouver le ,  I ' ind iv idu doi t  renoncer  â
soi -même, crest -à-d i re  à ses tendances égois tes,  pour

davantage penser  aux autres.  crest  dans les "LEHRSTI 'CKE"
que cette idée est traitéer ên part icul ier dans "psI_Ja-sager."
et "Pg!_l, lqinsager" . C,rest intentionnellement que les deux
pièces sont  c i tées ensemble.  En ef fe t ,  dans un premier

t emps ,B rech tava i t seu1emen téc r i t ' 'DE@EB, , ,ma i s

comme les contestat ions ont  é tê te l lement  for tes,  quant 'à

r I  issue inhumai.ne de ra pièce, i l  en a écrite une deuxième,
dont  Ia  conclus ion sroppose à Ia  première.  C 'est  pour-

quoi ,  i l , ;sera i t  bon de considérer  les deux p ièces para1lè-

lement. Dans les deux pièces le choeur a un rôle de commen-

tateur :

"Wicht ig  zu lernen vor  a l lem is t  E inverstândnis , '

Le but est d'amener à la réflexion et de faire comprendre
que l rob ject i f  f ixé est  le  seul  va lable.  Dans les deux
pièces, i l  y a le personnage du maitre qui quitte le

vi l lage et avant de part ir i I  prend congé de tout le

monder  êt  auss i  de son éIève.  La mère de ce lu i -c i  est  mala-

de.  Les d ivergences d 'une p ièce à l raut re se s i tuent  sur

le personnage de Ia mère et du maître :
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I

- La mère est gravement

malade,  eI Ie  aura i t

besoin de médicaments.

Son f i ls accompagne Ie

maitre afin de trouver

les médicaments.

-  Le mai t re  par t  dans I 'au-

t re  v i l lage pour  a1ler

chercher  du secours.

2

-  I a  mère  s res t  dé jà  rem ise ,

l renfant  accompagne }e

maî t re par  env ie.

- Le maitre part pour y f,aire

un voyage de recherche.

Dans la première pièce, Ie jeune garçon tombe malade en

cours de route,  € t  le  maÎ t re  et  les t ro is  étudiants  l raban-

donnen t ,  ca r  c res t . I eu r  bu t  qu i  impor te  l e  p lus  :

"Aber auch wenn er es verlangt"

"Wollen wir nicht umkehren"

"sondern ihn l iegenlassen und wei tergehen".

Le jeune garçon accepte la coutume, après une courte fé-

f l ex ion :

"Ja,  ich b in e inverstanden"-

11 a compris que Ia mission était ptrus importante que lui '

e t  avant  de mour i r ,  i l  ne Pense pas à lu i r  mais  aux

autres,  ic i  à  sa mère :

"Der Gedanke an meine Mutter"

"Hat  mich ver f ï ihr t  zu re isen"

"Nehmt meinen Krug".
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I 'Fi i l1t ihn mit der It ledizin"

"Und bringt ihn meiner Mutter, '
r ' !{enn ihr zurûckkehrt"-

Mais  dans Ia  deuxième p ièce le  jeune garçon n 'accepte p lus

la so lut i .on :

"Nein,  ich b in n icht  e inverstanden"

"Wer a sagt ,  der  muss n icht  b  sagen".

Le jeune garçon refuse le  renoncement ,  car , - i1  ressent  la

décision comme injuste et inhumaine, mais i I  ne se contente

pas seulement de repousser, i I  suggère une autre possibi-

l i r é  :

" Ich brauche v ie lmehr  e inen grossen neuen

Brauch, den wir sofort einf i ihren miissen

nâmlich den Brauch , in jeder neuen Lage

neu nachzudenken".

L 'opposi t ion de ces deux p ièces montre b ien qu ' i l  y  a  un

renoncement à soi-même, dans le premier cas, i I  est extrême

et  dans le  deuxième cas,  i I  est ,b ien p lus nuancé et  se t ra-

dui t  par  un refus par t ie l .

Ce renoncement peut aussi se manifester par une abnégation

de 1r ind i -v idu comme I ' i l lus t re "Das Badener  Lehrstûck vom

Einverstândnis"  .  Là encore,  le  choeur  joue un rô le

pr imord ia l ,  car  son but  est  de changer  Ie  monde,  êt  i I

est  représentat i f  de tout  un co l lect i f .  Les av iateurs qui

ont  conquis  I 'espace se vo ient  contra in ts  de renoncer ,

de nier leur conquête et de se rabaisser :
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"Ohne uns vergessen zu machen 3 das"

"Noch n icht  Erre ichte"  .

f ls  avouent  avoi r  é té gagnés par  la  f ièvre des v i l les et

du pétro1e et  srêt re la issés ennivrer .  Le verd ic t  du choeur

est  Ie  su ivant  :

"S te rb t ,  abe r  l e rn t "

"Lernt ,  aber  lernt  n icht  fa lsch" .

Cet  apprent issage consis te à accePter  ,  à  êt re d 'accord.

Dans le huit ième tableau, Ie choeur les amène à renoncer

à leur  ind iv idual i té .

A combi-en vous êtes-vous

Vous a-t-on honoré ?

Qui êtes-vous ?

Qui vous atÈend ?

Un peu au-dessus du so l .

Enormément.

Nous sonmes personne.

Personne ne nous at tend.

éIevés ?

=

Les av iateurs sont  contra in ts  de n ier  tout  ce qui  jusqu 'à

présent  les avai t  d i f férenciêPar  raPPort  aux autres.  Crest -

à-d i re  guton ex ige dteux,  de se confondre dans un anonymat

complet .  Pour tant  I 'un des av iateurs refuse cet te  abnéga-

g ion de sa personnal i té .

Dans le  tab leau 8,  i I  d i t  :

" Ich b in fûr  das F l iegen gef logen"

"Niemand war tet  auf  mich,  ich"
I 'F l iege n icht  zu euch h in,  ich"

"F l iege von euch wê9r  ich"

"Werde n ie s terben"r
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Lorsque le choeur lui demande de renoncer à tout ,  i l  d i t  :

" Ich gebe es n icht  auf" .

Par  contre,  les t ro is  aut res av iateurs acceptent  l rabné-

gation de leur moi- :

"Wir sind einverstanden mit der Anderung'L

Cette abnégation va mener à un nouveau type drhomme dont

i I  s 'ag i t  à  présent  de déterminer  les caractér is t iques.

3 - LIHOMME NOT]VEAU :

Le premier type drhomme nouveau remonte à une

des premières p ièces de Ber to l t  Brecht .  "Mann: !s l !  @"

dont Ie personnage principal Galy Gay peut compter parmi

les premières tentatives d'homme nouveau. En effet comme

dans "Das Badener Lehrstûck vom Einverstândnis" Galy Gay

renonce à Sa personnal i té ,  POur deveni r  quelqu 'un drautre '

i I  est démonté et on Ie met dans 1a peau d'un auôre per-

sonnage. Et comme i l  a changé de personnalité' GaIy Gay

renie ce l le  qu i  précédai t  3

"So b is t  du a lso n icht  der  Galy  Gay ? '

"Ne in ,  i ch  b in  es  n i ch t " .

On pourrait invoquer }e non-accord de lrauteur lui-même,

quant  à l r in terprétat ion de son personnage,  et  Ie  consi -

dérer ptutôt conme une vict ime du régime capital iste, mais

en fa i t  i }  nren est  r ienr  câr  en avr i l  L928 Brecht  a  d i t
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Iu i -même :  (Sch r i f t en  I '  r f 5 )  (71 )  3

"Dieser Zeitgenosse GaIy Gay wehrt sich i iber-

raschenderweise durchaus dagegen rdass aus

seinem FaI l  e ine Tragôdie gemacht  wi rd,  er

gewinnt etwas durch den mechanischen Eingrif f

in  se ine seel ische Substanz und meldet  s ich

nach der Operation strahlend gesund".

Ceci  prouve b ien que l rauteur  est  d 'accord avec le  démon-

tage.  Ce personnage,  gu i  re levai t  d 'une personnal i té  banale,

devient très fort au sein du groupe dans lequel i l  vi t  :

à" Iu i  seul ,  i l  dét ru i t  Ia  for teresse '  e t  ravage tout .

tvlai-s malgré ces premières amorces, Irhomme nouveau n'est

pas encore au point ,  i l  lu i  manque l 'équi l ibre nécessai re

pour  a l ler  de l ravant  e t  contr ibuer  à la  créat ion d 'une

société nouvel le .  Néanmoins,  i I  faudra reteni r  une idée

essent ie l le  qu i  const i tuera Ia  base de I 'homme nouveau :

à savoir le changement de Personnalité.

Le type d'homme nouveau est essentiel lement représenté

dans les "Lehrstûcke"  (721.  Une des p ièces qui  nous donnera

un aperçu de ce qut est un homme nouveau est "@."

qui relate Ie vol de Charles Lindbergh. Contrairement à

ce que l ton pourra i t  penser ,  la  p ièce nrest  pas centrée

sur  un personnage qur i l  s 'ag i t  de g lor i f ier ,  mais  sur  un

collecti f  , .  Lthomme nouveau est orienté vers une collec-

t iv i té  et  son comportement  est  à  1 'opposé de 1 'égoisme.

Dans Ie  tab leau 3,  le  Pi lo te d i t  3

"Meine Name tut nichts zur Sache"

(7f )  Rischbieter ,  Henning :  "Brecht  I "

Fr iedr ichs Dramat iker  des Wel t theaters,  p .  67.

(72 )  SV  S t i i cke  2 ,  Bd  2 ,  P .  565  à  822 .
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Voilà un éIément important : i I  ne t ient pas à être connu,

car  ce qur i l  fa i t ,  i I  ne le  fa i t  pas pour  enr : t j - rer  une
glo i re ,  mais  i l  le  fa i t  au nom d 'une cause.  Laquel le  ?

11 sragi t  du t ravai l  de toute une équipe qui  âr i rn is  toute

sa  fo rce  dans  l a  réuss i te  du  p ro je t .  S i  ce  p ro je t  réuss i ,

ce la fera avancer  Ia  roue de l rh is to i re  et  de la  technique.

Ce  qu i  i n té resse  Ie  p i l o te ,  c ' es t  I e  p rog rès  :

I ch  b in  n i ch t  a l l e in ,  w i r  s i nd "

"Acht ,  d ie  h ier  f l iegen'L

11 se mani feste ic i ,  contra i rement  à tous les poèmes et

toutes les pièces qui précèdent la VOLONTE de changer, de

progresser  et  dra l ler  de l ravant .  Ce vo l  ne représente pas

seulement un exploit pour le pi lote, mais la REUSSfTE

devient pour lui un devoir :

" Ich muss ankommen".

Rien ne lu i  fera rebrousser  chemin,  sauf  l rév idence drun

échec,  mais  tant  que ce ne sera pas Ie  -cas,  i l  i ra  de

l r avan t  :

"Wenn keine Aussicht  da is t "

"Kâmpfe ich n icht  wei ter ' l

Une des quali tés premières de lrhomme nouveau est le refus

de donner la priori té au 'moi '  et de tout faire pour une

col lect iv i té .  Une autre qual i té  impor tante est  la  modest ie .

Ainsi en arrivant au Bourget, i l  demande à être isolé 3

cela nrest  pas habi tue l  car ,  après un te l  succès,  nr impor te

quel homme a besoin de confirmation et dradmi:iat ion.
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Pourtant le pi lote demande justement à ne pas être exposé :

, ,1"n 
b in Derundder-  B i t te  t ragt  mich"

In e inen dunklen gchuppenr  dass"

"Keiner  sehe meine"

"Nati ir l iche Schwâche"'

I I  n 'éprouve pas le  besoin de se met t re au premier  p1an,

la  première chose à laquel le  i I  pense en arr ivant ,  crest

qu 'on prév ienne ses amis aux USA de la  réuss i te  de leur

expérience 3

"Abe r  me1de t . . .  "

"Dass ihre Arbei t

"Unser t"lotor hat

"Ihre Arbeit war

gut  war"

ausgehal ten"

ohne  Feh le r " .

possessi fs  :  première et

qui  met tent  l raccent  sur  le

Notons I 'emplo i  des adject i fs

deuxième personne du pluriel

travail contmun.

Un autre aspect de la personnalité de Irhomme nouveau aP-

paraî t  dans "  :

1e refus de Ia  v io lence.

L 'homme nouveau doi t  s tengager  à prat iquer  Ia  non-v io lence '

car  e l le  est  un des fondements pr inc ipaux de Ia  nouvel le

soc iété :

"Wenn keine Gewal t  mehr  herrscht ,  is t  ke ine

Hi l fe  mehr  nôt ig"

"AIso so l l t ,  ihr  n icht  Hi l fe  ver langen,  sondern

die Gewal t  abschaf fen" .
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Les trois monteurs qui incarnent, dans cette pièce, Ie

type d'homme nouveau sont prêts à accepter les condit ions

que leur impose Ie choeur, af in drévoluer vers un engagement

dans une co l lect iv i té .  Brecht  ins is te sur  cet te  ouver ture
I

de labar t  des av iateurs,  e l le  est  mise en va leur  dans la
t -

pièce,  en I 'opposant  au quatr ième av iateur  qu i '  contra i -

rement  à ses camarades,  n test  pas prêt  e t  pas ouver t .

Dans Ia  t ro is ième sous-par t ie  du hui t ième tableau ( "Das

Examen")  on peut  l i re  :

Der gelernte Chor :

Die 3 Monteure :

Der gelernte Chor :

Die 3 Monteure

Der gelernte Chor :

(Die 3 Monteure :

Der  gest i i rz te  F l ieger  :

Der  gelernte Chor  :

Vûer seid ihr ?

Wir  s ind d ie,  d ie  den Ozean i iber f logen

Wer-  se id ihr  ?

Wir sind einige von euch

Wer  se id  l h r  ?

Wir sind niemand

Ich b in Char les Nungesser

Und er  is t  Char les Nungesser .

Ce quatrième aviateur ne veut Pas renoncer à sa Personna-

l i tér  cê qui  expl ique qu 'un peu p lus tard dans Ia  p ièce '  i I

sera totalement abandonné par ses camarades.

L 'homme nouveau se caractér ise donc Par  une absence dtégoismet

la modestie et la disposit ion au changement.

Si  jusquta lors  nous avons par lé  de l rhomme nouveau'  i I

serait temps à présent de parler de la femme. En effet,

jusqu 'à présent  Ia  fenune est  apparue dans I 'oeuvre de

Bertolt Brecht comme une vict ime de lramour, comme celle

que l ron oubl ia i t  t rop fac i lement  ou comme un objet  que

I 'on pouvai t  acheter ,  e l le  acquier t  également  une p lace

nouvel le .

En effet, cette femme ne va Pas rester passive, el le va
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à son tour stengager dans ce mouvement de renouveau.

Crest  sans aucun doute Pelagea Wlassowa dans "9 ie_ l , lu t ter"

(73) qui incarne Ie mieux ce type de femme. Sir âu début

de la  p ièce,  e l le  ne se d i f férencie en r ien des autres '

au fur  e t  à  mesure que l ton avancer  on la  vo i t  évoluer .

Au début  e l le  redouta i t  l rengagement ,  mais  dans les

tableaux I  e t  9 t  e l le  en est  au sonmet  de son engagement .

Cfest  e l le  qu i  réuss i t  à  convaincre un boucher  de se jo in-

dre au mouvement  de grève.  Crest  avec Ie  même entra in  qure l le

fa i t  insta l ler  dans Ie  logement  du maÎ t re d 'école une

machine permet tant  d ' impr imer les t racts .  E l Ie  vo lera à

Ia voisine des morceaux de feutrine, car i ls amortiront

le  bru i t  de 'J-a machine.  Quant  à Ia  mort  de son f i ls ,  e I Ie

nra pour  e l le  de sensr  guê st i l  est  mort  pour  un monde

fa i t  pa r  l es  hommes .  Lo rsqu r i l  s ' ag i t  de  se  ba t t re '  e l l e

es t  I a  p remiè re  à  s ' engager ,  ca r  e l l e  c ro i t  à  ce  qu re l l e

f a i t .  '

E l Ie  est  to ta lement  engagée dans la  cause qure l le  défendr

e l l e  ne  vo i t  p lus  que  pa r  e l l e ,  ê t  c ' es t  ce la  qu i  f a i t

sa force et  I 'amène à d i re  à la  f in  du tab leau L4 :

"Wer niedergeschlagen wj-rd, der erhebe sich ! '

"Wer ver loren is t ,  kâmpfe"

"Vûer seine Lage erkannt hat, wie solI der

aufzuhal ten se in ?"

"Denn d ie Besiegten von heute s ind d ie Sieger

von morgen"

"Und aus n iemals wi rd heute noch" .

Un  t ra i t  qu i  j usqu 'a lo rs  n res t  aPParu  nu l l e  pa r t  :  ce t

opt imisme de la  réuss i te .

Cet engagement, tant de I 'homme que de la femme, nous

(73 )  SV  S t i i cke  2 ,  Bd  2 ,  P .  823  à  906 .
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à nous demander, conrment re nouveau type dthomme se situe
par rapport à son entourage, autrement dit quelle est 1a
réact ion de l rentourage ? Si  nous considérons le  cas de
la mère dans Ia pièce du même ti tre, nous avons tôt fait

de constater  qu 'e l le  se heur te à I r incomp: iéhension des
gens de son entourage.

En ef fe t ,  dans le  tabreau 13 e l le  essaie de convaincre tous

ceux et toutes celles quj- font 1a queue pour donner leur

cuivre,  de ne pas le  donner .  Mais  e l le  se heur te à un

mur dr incompréhension et les autres la condamnent. Cette

condamnation devient violenter cêr les femmes f inissent
par battre la W1assowa. Dans la remarque scénj,que on pour-

ra l i re  :

"Die Frau geht mit ihrer Kanne in der Hand auf

Pelagea Wlassowa zu und schlâgt ihr ins

Gesicht .  E i -ne andere wendet  s ich ebenfa l ls

und spuckt vor ihr aus. Dann gehen die drei

Frauen hi.nein"

fI y a une opposit ion très nette entre la mère et les

autres.  La mère nrest  pas un cas iso lé,  les aut res sont

éga lemen t  m is  à  l t éca r t .  C res t  l - e  cas  de  l rav ia teu r  dans

"Der Ozeanflug" . Afin de voir, conment se comporte Ie

monde envi ronnant ,  i l  sera i t  in téressant  dranalyser  la

réactj-on des américains, des européens et des pêcheurs

devant  I 'expér ience tentée par  I rav iateur .  Les journaux

amér ica ins en font  une sensat ion.  A Ia  rad io,  i ls

annoncent :

"Auf  e inem"

"Al ten Blech wi l ls t  du"

"i iberf l iegen den ALlantik".
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"Ohne einen Begleiter f i i r  die Orientierung,'

"Ohne Kompass und ohne T{asser ?rl

ce goùt de la sensation que déveroppent les américains est
l ié  à une grande dépense d 'argent ,  les journaux restent
en l iaison avec les bateaux et reur demandent des nou-
vel res .  Quant  aux journaux européens,  i ls  sont  to tarement
à I 'opposé des journaux amér ica ins,  pour  eux r rexpér ience
ne peut aboutir :

"Aber wir f i i rchtenr êr kommt nicht"

"Also darum glauben vùir"

"Wir werden ihn nicht sehen,'

Quant aux pécheurs ir landais i ls excluent totalement la
possib i r i té  d 'un vo l .  Nous pouvons donc d i re  que I 'homme
qui investit  tout dans le progrès, se heurte à un entourage
de mauvaj-se foi qui re considère conme un marginal, voire
même comme un fou qui  nrest  pas à prendre au sér ieux.
11 est presque évident que l, f  homme nouveau se heurte à
une incompréhension, car son entourage nrest motivé par

r ien du tout ,  a lors  que lu i  I 'es t .  En ef fe t ,  dans le
tabreau I de "Der ozeanflug" nous comprenons, pourquoi re
p i lo te cour t  de te ls  r isques.  Le t i t re  du tab leau est
déjà s ign i f icat i f  .  " IDEOLOGJE' ,  .  Le p i lo te est  persuadé
que son expér ience va réuss i r  e t  qu 'e1 le ent re dans le
cadre drune ère nouvel le  3

" Ich habe inuner  gewusst ,  es is t  e ine neue Zei t " .

Le but de cette ère nouverle est de lutter contre tout ce
qui  est  pr imit i f .  I I  faut  arr iver â sort i r  de cet  état
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pr imi t i f  e t  par  ce vo l ,  i l  a  tenté,  à  sa manière,  de

Iut ter  contre cet  é tat  pr imi tù f .  Le p i lo te s 'engage dans

cet te  par t ic ipat ion à Ia  l iqu idat ion de I rau-delà et  à

la  suppress ion de d ieu.  A ses yeux,  ce d ieu est  une con-

ceptj-on erronée, inventée de toute pièce pour pall ier

à cer ta ins maux ex is tant  au se in de Ia  soc iété.

"Es ver t re ib t  ihn"
I 'Die ve'nbesserten Apparate aus der Luft"

"Die Rein igung der  Stâdte"

"Die Yern ichtung des Elends" .

Lr  idéologie rés ide dans un

soc ié té .

Dans Ia pièce "}!aMu.!!gg"

en ef ' fet, Pelagea Vûlassowa

bolchévique 3

changement fondamental de Ia

l r i déo log ie  es t  po l i t i sêe ,

se  reconna î t  à  I ' i dêo log ie

"Ja,  ich b j .n  e ine Bolschewik in" .

Lrhomme nouveau se reconnaÎt à son idéal et fait  tout pour

réal i -ser  sa concrét isat ion.

4 - QUETLE E6T CETTE SOCIETE NOWELLE ?

Face à cet homme nouveau i l  reste encore une

chose à préc iser ,  à  savoi r  que les aut res le  considèrent

comme un marginal, voire mème comme un asocial. Pourquoi ?

I I  va à I 'encontre des choses établ ies qui  assurent  la

sécur i té  drune minor i té .  Mais  dans l ropt ique brecht ienne,

ce nrest  pas l rhomme nouveau qu ' i I  faut  ass imi ler  à  un

asocia l ,  mais  b ien au contra i re  crest  son entourage,
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crest -à-d i re  tous ceux qui  le  considèrent  comme un danger .

En ef fe t ,  cet  env i ronnement  s 'oppose à Ia  const i tu t ion

d 'une soc iété permet tant  à  l rhomme de stépanoui r  e t  de

vivre de mani-ère humaine. Nous assistons ici à un retour-

nement du terme I 'ASOCIAL" qui tout au départ de notre

analyse sr ident i f ia i t  avec un j -nd iv idu qui  fa isa i t  oppo-

s i t ion à Ia  soc iété,  dans laquel le  i l  v iva i t  e t  qu i

vo lonÈa i remen t ,  ou  de  fo rce ,  é ta i t  m is  à  1 'éca r t .  C res t

cet te  v ie  dans I ' iso lement  que nous av ions êppe1é , 'asoc ia le , ' .

Pu i s  Ie  te rme  "asoc ia l "  s ré ta i t  app l i qué  à  l a  v i l l e r  êu

sein de laquel le  i l  ex is ta i t  deux catégor ies dfhommes dont

I 'une imposai t  des condi t ions de v ie  inhumainesâ l raut re,

ce qui  donnai t  na issance à une s i tuat ion asocia le .  A pré-

sent est considérê comme asocial (évidemment par eeux qui

sropposent  à ces mesures)  ce lu i  qu i  veut  remédier  à  Ia

situation et la mener vers une améIioration :

I )

2)

ASOCIAL

ASOCIAL

celu i  qu i  est  en marge ou qui  se

met en marge.

celui qui veut créer un monde

me i l l eu r .

Ce désir de créer une société nouvelle aboutit  dans un

premier temps à un renversernent de lrexistant.

I I  s rag i t  à  p résen t  de  dé f i n i r  que l l e  a  é té  I ' i dée  i n i t i a l e

qui a mis en route tout un processus de changement. Le

point de départ peut être défini par un vers du poème

"Niemals is t  das Unvermeidbare unrecht"  (74)

"Niemals ist das Unvermeidbare

"Das is t  n icht  ungerecht ,  wenn

l ras er  n icht  hat" .

unrecht"

einer nicht  g ibt

(741  SV Ged ich te  I ,  Bd  8 r  p .  406 .
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Le  bu t  gu 'a  Be r to l t  B rech t  c res t  de  rend re  I r i név i tab le

év i tabIe.  Cet  inév i tab le se caractér ise b ien entendu par

un  cô té  asoc ia l  c res t -à -d i re  pa r  l r exp lo i t a t i on  d 'une

major i té  par  une minor i té .  Af in  draccéder  à ce but  toute

occasion qui  se présente est  bonne.  Ctest  ce que montre

Ie  poème "A1 les  Neue  i s t  besse r  a l s  a l1es  A l te "  (75 ) .

Le poème se divise en deux part ies, la première est cons-

t i tuée par un va et vient de questions et de réponses.

Lradresse dans ce poème est  formulée par  "GENOSSE",  ce la

indique une appartenance à une classe, mais aussi une

prise de posit ion poli t j .que. Le poème débute par une ques-

t ion rhétorique 3

rrWohef  weiss ich Genosse"

"Dass e in Haus,  das heute gebaut  is t "

"Einen Nutzen hat  und gebraucht  wi rd" .

I I  y  a  une progress ion en ce sens que l ton passe de Ia

maison aux construct ions,  c 'est -à-d i re  que I ton passe du

déta i l  à  Ia  généra l i té  et  tous" les deux sont  or ientés vers

un but  pos i t i f .  Crest  une profess ion de fo i  face au

NOU\IEAU. 11 y a chez Bertolt Brecht ce désir de nouveau

qùi  ne peut  a l ler  que vers l r incer ta in .  Iv la is  en connaissance

de causes,  Brecht  préfère l r incer ta in ,  p lu tôt  que le  cer-

tain 3

INCERTAIN

I1  subs i s te  l r espo i r

d tun  changemen t .

Brecht  i l lus t re sa thèse

à  l l a lde  d 'exemp les  :

CERTAIN

I l ya lace r t i t ude

d 'un  é ta t  i nsa t i s fa i san t .

(cette préférence pour le nouveau)

(75 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  3 r4 .
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"Der e in  f r isches Hemd anzieht , '
r r ls t  e in  f r ischer  lv1ann".

L 'exemple c i té  re lève de Ia  v ie  quot id ienne :

i lD ie Frau,  d ie  s ich f r isch gewaschen hat ' ,

" Is t  e ine neue Frau" .

Là '  Brecht  1 'é larg i t  à  un exemple re levant  d 'un contexte

moral ,  enf in  i l  ouvre 1téventa i l  encore p lus grand :

"Und  neu  i s t "

"Der bei nâchtelangen Versammlungen in

verrauchtem Lokal"

"Eine neue Rede beginnt' l

;

CeÈte  fo i s -c j - r  i I  s rag i t  de  l t homme nouveau ,  ma is  s i  1 ' on
-  se penche sur  les cr i tères,  i ls  restent  dans le  vague.

Ce nrest  que dans la  deuxième par t ie  du poème que Ber to l t

Brecht donne des détai ls plus amples. Cette nouvelle so-

c ié té se caractér i -se par  tout  ce qui  va de l ravant ,  par

I ' in i t ia t ive et  sa mise en prat j .que.

Ces hommes nouveaux ce sont ceux qui tracent des l ignes

sur une carte, gui ouvrent un l ivre et qui mettent de

I 'hu i le  dans une machine.  Cet te soc iété qui  va de l ravant ,

sroppose à la  soc iété bourgeoise ex is tante,  que l rauteur

déf in i t  dansla.quatr ième st rophe :

"Dieses ober f lâchl iche neuerungssûcht ige Gesindel r '

"Das se ine St ie fe l  n icht  zu Ende t râgt"

"Seine Bûcher  n icht  aus l iest "

"Seine Gedanken wieder vergisst"
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Cet te soc iété ex is tante se caractér ise par  un côté su-

per f ic ie l ,  un manque dr in térêt  e t  une tendance au gabpi l -

I age .  C res t ,  en  ca rac té r i san t  I a  soc ié té  ex i s tan te ,  qu ' i l

définit  la société nouvelle dont les bases fondamentales

sont  Ie  t ravai - I .

Jusqu'à présent nous avons vu en théorie ce que pouvait

donner  cet te  soc iété nouve1le,  mais  i I  sera i t  grand temps

de voi r ,  où en est  l rappl icat ion prat ique de tous ces

pro jets  :  Ex is te- t - i l  un pays qui  a  déjà vu 1a réal isat ion

de ces pro jets  ? f l  y  a  dans I 'oeuvre de Ber to l t  Brecht

un pays,  gu i  semble avoi r  connu cet te  réa l i té  :  ITURSS.

Le poème "Fahrend ûber dj-e Grenze der Union" (761 cite

l rUnion Soviét ique comme le pays,  où srest  réa1isée la

société nouvel le  :

"Vaterland der Vernunft und der Arbeiter",

Ce' -pays se reconnaî t  à  sa populat ion et  s ' ident i f ie  avec

sa population 3

"Vùil lkommen Arbei ter ".

tout homme qui vient dans ce pays est considéré comme un

travai l leur ,  crest -à-d i re  que tous les hommes sont  consi -

dé rés  à  pa r t  en t i è re  e t  éga le .  C 'es t  un  pays , fondé  su r

Ie t ravai l ,  rappelons que Brecht  avai t  dé jà émis l r idée

gue toute société nouvelle ne puisse vivre' guê fondée

sur  Ie  t ravai l .  Le poème "@" (771 évoque

également  l rUnion Soviét ique,  mais  essent ie l lement  un

aspect économique : crest-à-dire les fameu< plans quin-

quennaux que I rUnion Soviétique uti l isent Pour réglementer

(761  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  398 .

(77 ,  r b i d .  ,  p .  394 .
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son économie.  Et  b i .en que ce pran nra i t  pas été réa l isé
jusqurau boutr on se rend compte du changement 3

:: ff .";::':ï, ;-";:"'ï":'::ï;,.,,
"Aber schon sei ihr Ort ganz verwandelt ' ,

"Unkennt l ich.  .  .  ' ,

voi là donc une réalisation concrète qui trouve un succès,
ma is  ce lu i - c i  n res t  que  pa r t i e l .

Enf i -n  un t ro is ième poème "Erwartung des. .F i in f jahrp lanes, '  (7g1

aborde une fois encore tr.a question du plan quinquennar.

Dès l r in t roduct ion,  Brecht  expr ime ce que I ron at tend
de ce plan. cette attente, investie dans le plan quinquen-

nal ,  est  drautant  p lus grande que Ia s i tuat ion présente

est inquiétante, tout espoir est donc reporté sur ce pran
quinquennal .  BrechÈ commence à d i re  ce que l ton nra l tend
pas de ce plan quinquennal :

ni- une hiérarchie des classes

nl une bri l lante organisation de Ia faim

ni  une d isc ip l ine des explo ièés.

Crest  seulement  après avoi r  commencé par  la  négat ive,  que

Brecht  d i t  ce qur i l  a t tent  de ce p lan quinquennal .

"Die rest lose Befr ied igung der  Bedt i r fn isse a l I e r "
I

/z
I

i I  s  I  ag i t  de les sat is-  les

faire totalement mis

I
lz
I

besoins sont

en avant

I
lL
I

i l  n ' y  a  p l us  de

dis t inct ion des

c lasses .

(78 )  sv  Ged ich te  I ,  Bd  8 r  p .  406 .
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mais tout cela est régi par Ie terme 3

"nach verstândl ichen Gesichtspunkten"  c 'est -

à-d i re  que Ia  sat is fact ion de tous ces besoins est  soumise

à  Ia  ra i son  e t  e l l e  n res t  poss ib le  que  dans  ce  cas - Ià .

11 reste un point  à  éc la i rc i r  :  quel le  est  la  base de ce

plan ? Brecht opère là encore par la négative 3

- IT ;t:": ;::î:::H:':"il:::'i.""."".""
par t icu l ières et  les mirac les surhumains.

I l . . :est néanmoins remarquable de constater, que Brecht nten-

t re  absolument  pas dans Ie  déta i l ,  lorsqur i l  nous par le

d'un pays comme lrUnion Soviétique, qui constitue un exemple

de soc iété nousel le .

I1 reste à se demander, si Brecht dans son oeuvre, donne

d'aut res exemples de soc iété nouvel ler  êr I  dehors de

I 'Union Soviét ique.  11 est  impossib le  de répondre Par

I ta f f i rma t i ve ,  ca r  s i  l r au teu r  nous  en  pa r Ie ,  i I  ne  l es

s i tue pas géographiquement .  Les deux p ièces "Der  Neinsager"

et  "per  Jasager , "  nront  aucune local isat ion géographique.

Et  s i  nous regardons d 'un peu p lus près,  cet  idéal  de

soc ié ténouve1 le ,9u ies t rep résen tédans . 'Pq .@ ' ' ' ,

est  inquiétant  p lu tôt  qurautre chose.  En ef fe t ,  Iorsque

le jeune garçon est  incapable de cont inuer  sa route,  Ies

jeunes étudiants  suggèrent  au mai t re  drabandonner  Ie

garçonnet :

"Wir sprechen es mit Entsetzen aus, aber $tenn

er nicht mit uns gehen kann, miissen wir

ihn eben hier im Gebirge l iegenlassen".



4L9

Qui  sont  ces membres d 'une soc iété naissante,  capables

de proposer  l rabandon d 'un êt re humain,  pour  Ia  seule

ra isonr  gur i l  est  incapable de les su ivre ? Est -ce 1à

l r i déa l  huma in  d 'une  soc ié té  nouve l l e  ?  Le  résu l ta t  en

semble plutôt inhumain.

Cet aspect inhumain apparaît également dans , 'Das Badener

Lgh1qgli ick vom Einverstândnis" , où le choeur a la fonction

d 'une instance suprême qui  juge et  émet  des sentances.

Pourquo i  ?  I l  es t  rep résen ta t i f  de  l a  co l l ec t i v i t ê ,  c ,es t

une in stance qui ne défend pas ses 'propres droits, mais

e l l e  dé fend  ceux  d tun  ensemb le  .Ce lu i - c i  n res t  pas  enco re
que lque  chose  d rê tab l i  e t  de  f i xe ,  ma is  c res t  en  deven j_ r .

Cela nous amène à dire, que ce choeur représente et dé-

fend les in térêts  d 'une soc iété à naî t re  .Dans ce choeur

iI y a une différence â faireentre :

le choeur en soi

Ie  leader  du choeur ,  car  crest  lu i  qu i

prend les décisions importantes et qui les

fa i t  accepter  par  le  choeur .

Quel les sont  les méthodes de ce choeur  ? El les s 'adaptent

aux d i f férentes s i tuat ions,  mais  i l  est  s ign i f icat i f  de

remarquer, que ce sont toujours d.es méthodes fondées

sur lrentendement . Le choeur ne veut pas prendre de

décis ion,  i I  prend Ia  masse â têmoin :

" I h r  abe r  sag t  uns "

"Ob wir  ihnen hel fen so1len" .

Avant de prendre ou de faire prendre une dêcision, i l  fait

une enquête, cela montre quti l  est non seulement démo-

crat ique,  mais  gur i l  va au fond des choses.
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Mais la première impression peut tromper, car sous une

apparence humaine et démocratique, le choeur cache un

aspect plus que inhumain. I1 décrète que Pour faire avancer

les choses,  i I  faut  abandonner  son lnd iv idual i té  et  se

ra l l ier  aux décis ions pr ises.  Nous le  voyons dans }e

tableau I  rédui re Ia  personnal i té  des av iateurs.  Cela nous

arnène à douter, car les méthodes sont radicales et inhumaines

à Ia  l imi te  e l les sont  asocia les,  dans la  mesure où e l les

vont à lrencontre de tout sentiment humain. Ce côté inhur

main atteint son paroxysme, lorsque le choeur les dépossède

et  que I 'av j -a teur  qu i  s 'y  re fuse,  est  abandonné.  Le

leader du choeur dit :

t tD iesetr "

" Inhaber  e ines Amtes"
t ' !ùenn auch angemasst"

"Entr iss  uns,  $ tas er  brauchte,  und"

"Verweiger te unsr  dessen wi r  bedur f ten"

"A Iso  se in  Ges ichL"

"Ver losch mi t  se inem Amt"

"Er  hat te  nur  EINES".

On peut se demander, pourquoi Ie choeur aff iche des

posi t ions auss i  ext rêmes.  Le " leader"  du choeur  a incon-

testablement  Ia  pos i t ion Ia  p lus ext rême.  I l  est  l r incar-

nat ion de ta  s t r ic te  appl icat ion des lo is .  I I  y  a  Ià

encore une hiérarchie :

celui qui ordonne : Ie leader du choeur

- ceux quj-: exécutent : Ie choeur

ceux qui  subissent  :  les av iateurs.
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de hiérarchie va à lrencontre de Ia démocratie

début de Ia pièce . Le changement prôné 3

"Und das Ganze muss verândert srerden".

nrest  nu l lement  appl iqué ic i ,  car

cont inuent  à ex is ter  e t  par  vo ie

de forces.  Pourquoi  ces posi t ions

choeur est un changement radical,

la  séparat ion des cLasses

de conséquence Ie rapport

extrêmes ? Le but du

droù les méthodes

rad ica les .

on en arrive à se demander sj- cette société nouvelre peut

vra iment  êt re créée .  En,ef fe t ,  e l le  est  mise en doute par

toute l ranalyse précédenter  cêr  même, s i  le  but  semble

noble les moyens ut i l isés Ie  sont  b ien moins.  pour  ar r iver

à imposer un but qui est des plus humains et des plus dé

mocrat iques,  i I  est  nécessai re d lu t i l iser  la  force et  la

répress ion.  CeIa nous amène'à soul igner  le  r igor isme de

toutes ces soc j -étés naissantes.  11 est  f ina lement  s tér j . Ie ,

car dans aucun poème, rr i  dans aucune pièce, Bertolt Brecht

nrest en mesure de mener à bien cette entreprise conrmen-

cée.  Au contra i rer  cê r igor isme rappel le  d. rune cer ta ine

manière la  s i tuat ion ex is tant  au temps de l ropposi t ion

explo i tants , /expto i tés,  donc r ien nra changé,  tout  nrest
que recondui t  d 'une autre manière.  Les choses nront  p lus

la même dénomination, mais les procédés sont restés les

mêmes. Par "procédés" nous entendons, que dans cette lutte

pour  une v ie  mei l leure,  i I  subsis te tou jours Ia  soumiss ion

d'un groupe par rapport à un autre. Ivlais à aucun moment

n i  dans l -es poèmes,  n i  dans les p ièces de théâtre,  nous

en arr ivons au s tade su ivant ,  c 'est -à-d i re  à I 'abol i t ion

de tous ces moyens de pression, pour donner naissance à

une sorte de société égall taire, fondée sur des valeurs

comme le t raval l ,  Ia  just ice et  le  respect  de l raut re 1
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même I rUnion Soviét ique nra pas été en mesure de présenter

un tel modèIe . Ceci nous amène à nous demander, si cet

idéal  brecht ien n 'est  pas pt rus n i  moins qu 'une utopier  ur r

beau  rêve  qu r i l  n ' a  j ama is  é té  poss ib le  de  réa l i se r  ?

Tout porte à le croire, car aucune indication concrète

n res t  donnée .

5 - PHILOSOPHTE DE IÂ VTE

Cette société nouvelle, pour laqueIle un grand

nonbre de personnes se sont battues, resÈe un rêve, el le

ne trouve de réalisation dans aucune oeuvre de lrépoque,

mais même u1tér ieurement  crest -à-d i re  dans son ex i l r  pu is

Io rsqu r i l  es t  ren t ré  en  A l l emagne  de  l rEs t ,  B rech t  n ra  p lus

jamais repr is  ce thème de la  soc iété nouvel le  et  de l r idéal

soc ia l .  Lorsque nous af f i rmons qur i l  n 'a  p lus jamais repr is

l e  thème,  ce la  s ign i f i e  qu ' i I  ne  1 'a  p lus  auss i  pass ionné-

ment abordé que dans les "Lehrstûcke" par exemple. Certes,

dans ses p ièces u l tér ieures,  I ' idée de changement  subsi te ,

mais e l le  est  reculée au lo in ,  e l le  n 'apparaî t  p lus comme

un  p ro je t  réa l i sab le  dans  l r imméd ia t .  C res t  dans  ce  sens ,

que  l t on  peu t  d i re  que  }a  " soc ié té  nouve l l e "  n res t  qu 'une

utopie qur  i I  est  d i f f ic i le  de réal iser ,  car  les condi t ions

requises pour y arriver, sont mult j-p' les et el les ne sont

pas s imples à réuni r .

En at tendant ,  i I  faut  néanmoins vo i r ,  s i  l rauteur '  a  au

sein de I 'oeuvre,  env isagé de fa i re  face à cet te  soc iété

asocia le  et  j -nhumaine.  Car  i l  l ra  peut-êt re dénoncée,  mais

e l le  cont inue à ex is ter ,  so l idement  implantée,  ê t  i l  n 'y  a

en Itoccurrence aucun egpoir de changement. Dans que'trques
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poèmes datant  des années 30,  i l  semblera i t  qu ' i l  y  a i t
une amorce de sorut ion,  ce l le-c i  est  b ien lo in  des v isées
passionnées, auxquerres nous avons été habitués dans les
poèmesr  êt  dans cer ta ines p ièces :  i I  s ragi t  de la  sAGESSE.
Le poème "rnschr i f t  auf  e inen n icht  abgehor ten Grabste in, ,
(79)  s 'adresse au voyageur ,  à  ce lu i  qu i  est  de passage et
qui ne revient prus. La premi-ère strophe consti-tue une
ré t rospec t i ve  su r  l a  v ie  passée .  f l  s ' ag i t  d ' un  b i l an  po -

s i t i f ,  à  l ra ide de mots-c lés le  moi  Lyr ique déf in i t  la
v i e .

er,Ûcrr,rcH : i l  était heureux, i l  est rare de trouver dans
les poèmes de Bertolt Brecht une aff irmation aussi forte

et sans aucune ambiguité. Pourtant, le tout est dit au
passé.  Rétrospect ivement ,  i l  constate que sa v ie  a été
heureuse,  la  quest ion que I 'on peut  se poser ,  mais  qui

reste sans réponse,  I rest - i I  tou jours ?

FBUCETBAR :  ce qu ' i l a  ent repr is  dans sa v ie  a été pos i t i f

y  a  également  la  réuss i te .à côté du bonheur ,  i I

TREU : la f idéI i té  lu i  a  également  été donnée,  i I  a tou-

f idé1i réjours pu et su compter sur ses amis. Cette idée de

est  rare dans les poèmes de Ber to l t  Brecht .

BESONNEN : i I  avait également une att i tude de sage dans

la  v fe .  Tou t  é ta i t  dé f l éch i ,  r i en  n 'é ta i t  l a i ssé  au  hasa rd .

I I  n ra  j ama j - s  é té  pass ionné  dans  sa  v ie ,  t ou t  ce  qu ' i l  a

entrepr is  de fa i re ,  a  été fa i t  avec réf lex ion.  On peut

se poser  la  quest ion,  s i  ce qur i l  a  ent repr is  dans sa v ie

Iui a fait  plaisJ,r, on éprouverait davantage un sentiment

de rés ignat ion,  lorsqur i l  d i t  que tout  é ta i t  ré f Iéchi .  Ce

sentiment est renforcé par 3

(79 )  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  I ,  p .  3O5 .
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'Am Ende habe ich nicht vt iderrufen"'

I1  n 'a  pas révoquer ,  le  fa i t  de par ler  de révocat ion la is-

serait entrevoir un sentiment de rejet :

"Wegen e iner  Kle in igkei t "

"Habe ich n ie mein Ur te i l  geânder t " .

r I  i ns i s te  su r  l e  f a i t  gu 'un  dé ta i l  ne  I ' au ra i t  j ama is

amené à changer d'avis et de jugement. On peut donc en

t i re r  l a  conc lus ion  que  tou t  n ré ta i t  pas  i déa l ,  9u ' i 1  y

avait des détai}s, incompatibles avec Ie reste. t ' lais

malgré ce la i l  ne srest  jamais désavoué Par  rapPort  à

l . rensemble.  C 'est  incontestablement  une at t i tude de sage.

Ceci nous amène à attendre de Ia deuxième stropher gu'el le

nuance le côté posit i f  de la premiène stroPhe. Le "I4|ISSE"

de Ia première s t rophe qui  ouvra i t ,  t rès large 1 ' réventa i l ,

c ' es t -à -d i re  qu i  D 'exc lua i t  r i en ,  es t  cons idé rab lemen t

rest re in t  par  Ie  :

"V{age ich nichts zu sagen als",

Et  vo i là  Ie  passage à Ia  réa l i té  qu i  sroppose à ce qui  a

été dit dans Ia Première stroPhe 3

Prem*ères stroPhe

glûck l ich

fruchtbar

treu

besonnen

Deuxième stroPhe

schwer

etwas aufzuweisen, $tas

mein Leben rentiert hat .

sorge dich nicht um

mich '

es gab nichts mehr was

ihn noch treffen konnte.
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ce.tte deuxième strophe est une progression par raPPort

Ia  première s t rophe.  La v ie  qur i l  a  véctene I 'a  jamais

ent ièrement  sat is fa i t ,  mais  i }  a  essayé d 'en t i rer  ]e

mei l leur  par t i .  ce la se ret rouve dans des express ions

comme 3

" . . .  i ch  k l age  n i ch t . . . "

" .  .  .  was mein Leben rent ier t  hat"

" Ich verachte d ie Unglûck l ichen" .

I1  a réuss i  à  se fa i re  une caraPace,  derr ière laquel le  r ien
t

ne ld touche.  Crest  une v ie  fa i te '  de sagesse,  dans laquel le
I æ >

i l  né v i t tce qu ' i I  espéra i t ,  mais  i l  s ren accommode.

Le poème "Rat  an d ie Schauspie ler in  C.N.  "  (8O) est  to ta le-

ment différent du Poème cité précédemment, mais i I  contient

également  cet  idéal  de sagesse.  Le moi  ly r ique consei l le

à I 'act r ice de se Iaver ,  vo i là  une repr ise du thème de

I ' eau ,  t an t  u t i l i sé  chez  Ber to l t  B rech t .  ce la  en t ra ine ,

chez lu i ,  I ' idée de quelque chose de pur ,  de redevenu

pur .  A par t i r  de Ià ,  i t  y  a  une in i t ia t ive à prendre :

"So beginne"

"Einen schônen r:nd nûtzl ichêD Tagrr '

Brecht insiste sur deux choses : que la journée soit

be l le  et  u t i le .  vo i là  un autre aspect  de cet te  sagesse :

l r u t i l i t é  de  tou t  ce  que  I ' on  en t rep rend ,  c res t  une  base

importante dans la vie de I 'homme.

cet te  sagesse qu, i l  faut  à  tout  pr ix  acquér i - r ,  est  auss i

synonyme de courage et  d 'honnêteté in te l lectuel le .  Cet te

idée Bertolt Brecht la déveloPpe dans un écrit  théorique

datant  de 1934

Wahrhe i t " .

( 8O)  SV  Ged i ch te  I ,  Bd  8 ,  p .  33 r .
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I1 y  par le  du devoi r  de I 'écr iva in qui  consis te à écr i re

Ia  vé r i t é .  I I  ne  s ' ag i t  n i  d ' éc r i re  des  choses  fausses ,

n i  de cacher  Ia  vér i té .  Lrécr iva in ne doi t  pas se soumet t re

au p lus for t  e t  i l  ne doi t  pas t romper Ie  fa ib le  (8r1.

"Den Besi tzenden missfa l len '  he isst  dem

Besi tz t  entsagen.  Auf  d ie  Bezahlung fûr

geleistete Arbeit verzichtenr und den Ruhm

bei  den Mâcht igen ausschlagênr  heisst  o f t

iil:ir 
Ruhm ausschlaeen. Dazu isr Mur

Berto l t  Brecht  ,  lors  de Ia  naissance du nazisme,  avai t

pr is  la  déc is ion de ne Pas se ta i re ,  contra i rement  à b ien

des amis, qui eux avaient préféré se retrancher derrière

un long s i lence.  Cet te f ranchj -se '  envers et  contre toust

fa i t  également  par t ie  de cet te  sagesse,  car  i l  s ragi t  d 'une

honnêteté à son égard propre.  Lraccusat ion de Ber to l t

Brecht s'adresse bien davantage à toute une époque qui se

voi le  Ia  facer  ên fa isant  l 'é loge dtune bonne act ion,  mais

qui ne va pas au fond des choses et constate que cette

act ion n 'est  pas s i  bonne que ce la.  Brecht  ins is te sur

des mots conme BONTE et  VERTTE (82) .

"Ùlann kann viele lr lahrheiten aufdecken auf

einfachere !{eise, Teile der Vûahrheit oder

Sachbestânde, die zum Finden der Wahrheit

fûhren. Vùenn man suchen wil l ,  ist eine Methode

9ut, aber man kann auch finden ohne Methode

ja sogar ohne zu suchen. Aber man erreicht,

auf so zufâIl ige Art kaum eine solche

Darstel lung der !{ahrheitrdass dle Menschen

(8I )  SV Schr i f ten zur  L i teratur  and Kunst  I ,  Bd 18,  P.  222/223.

(82 )  I b i dem,  P .  225 .
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auf  Grund d ieser  Darste l lung wissen,  wie s j -e

handeln so l len.  Leute,  d ie  nur  k le ine Fakten

niederschre iben s ind n icht  imstande d ie Dinge

dieser Welt handhabbar zu machen. Aber die

Wahrhei t  hat  nur  d iesen Zweck ke inen anderen.

Diese Leute sind der Forderung, die Wahrheit

zu schre iben,  n icht  gewachsen".

Ce problème de Ia vérité est donc un problème important,

e t  crest  en fa i t  une surv ivance du temps,  où Brecht  voula i t

fonder  une soc iété nouvel le .  Car  à ce moment- Ià  Ia  vér i té

jouait également un rôIe important, el le était,  en quelque

sorte, la base fondamentale à un renouveau. Cette recherche

de Ia vér i tê  nra jamais cessé chez Brecht .

Ber to l t  Brecht  a  durant  les années 30,  mais  auss i  tout  au

long de sa v ie ,  lu t té  pour  un idéal .  Cet  idéal  é ta i t  au

dépar t ,  c 'est -à-d j - re  dans lés poèmes de jeunesse,  mais

aussi dans les pièces de Ia même époque, plus que pré-

tentieux, car i I  prévoyait un changement radical des choses

êtabl ies.  Mais  t rès v i te  Ber to l t  Brecht  a  dû se rendre

compte que Ia  réa l isat ion d 'un te1 pro jet  é t .a i t  impossib le .

Ce  n res t  pas  pou r  au tan t  qu ' i l  a  renoncé  à  l rensemb le  du

pro jet ,  seulement  les choses se sont  décantées,  pour

donner  naissance à une phi losophj -e de Ia  v ie .  Cel le-c i

n . ' .est  pas tou jours commoder cêr  e l le  rePose sur  I 'u t i l i tér

Ia  just ice,  la  vér i té  ,  le  courage et  l rhonnêteté inÈel -

Iectuel le  ;  e t  Brecht ,  sur tout  au début  des années 30,

srest  vu obl iger  à p lus d 'une repr ise à chois i r  ent re son

idéaI ,  auquel  i l  tenai t  p lus que tout ,  e t  l 'év idence d 'une

réal i té  qu i  a l la i t  à  l rencontre de ce lu i -c i .  Cet te  phi lo-

sophie de la vie, qui consiste avant tout de rester honnête
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face à so i -même, n 'a  pas tou jours rendu la  v ie  f ,ac i le

à Bertolt Brecht et son choix a été vite fait  lors de la

montée du nazisme : i l  a quitté lrAl lemagne pour pouvoir

rester  f idèIe à ses idées.  Cela témoigne de Ia  fus ion

par fa i te  et  to ta le  ent re lu i  e t  son idéal .  Cet  idéaI

n res t  p lus  auss i  p ré ten t i eux  qu rau  dépar t ,  ma is  i I  es t

b ien davantage ancré dans la  v ie  et  ne re lève p lus de

l ru top ie .  I I  s res t  adap té  à  une  s i t ua t i on  ex i s tan te  e t

i I  a  pour  but  d tarranger  les choses au mieux dans les con-

d i t ions ex is tantes.  Nous vo i là  b ien lo in  de la  fameuse

phrase :

"Al les Neue is t  besser  a ls  a l les Al te" .

Une dern ière chose suscept ib le  de nous in téresser ,  est  de

savoir, comment. Brecht a évolué au-delâ du début des années

30 et comment i I  a lui-même vécu par rapport à cet idéal.

Cet  idéal  des temps nouveaux (d ie  neue Zei t )  n 'a  p lus

jamais lâché Ber to l t  Brecht ,  même

aurions tendance, à dire plus que

par  cet te  quest ion.  Dans sa p ièce

Ga l i l e i '  ( 83 )  l r au teu r  s ra t t ache

durant son exi l  et nous

jamais,  i I  est  préoccupé

de thêâtre "Lgpen1|g

à démontrer que ces temps

nouveaux ne peuvent être que Ia résultante d'un engage-

ment  conséguent .  A ins i  dans Ie  préambule à la  p ièce i I

no ta i t  :  ( 84 )

"Die gIûck l ichen Zei ten kommen n icht ,  wie der

Morgen nach durchschlafener Nacht komnt"-

Ces"temps heureux" ne sont pas un cadeau de Ia nuit,  mais

i ls demandent à être conquis.

(83)  sv
(84)  sv

Stiicke 3, Bd

Schriften zum

3 ,  p .  L229  à  1345 .

Thea te r  2 ,  Bd  16 ,  p .  I fOs  à  r tO6 .
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La v ic to i re  de la  vér i té  n ' incombe qu 'à ceux qui  se bat tent

pour  I 'avo i r .  Même dans la  nui t  la  p lus profond.e i I

existe des lueurs qui permettent de résoudre, comment sur-

monter  la  croyance aveugle et  les s i tuat ions inhumaines.

Le t ravai l  même de Gal i lée a un dessein soc ia l .  La tâche

de Gali lée consiste à démontrer que tout changement (et

dans Ie  cas préc is ,  tout  changement  in t roduisant  une

société p lus humaine)  sraccompagne forcément  d 'un aspect

révolut ionnai re.  Cet te force révolut ionnai re est  la  con-

dit ion même en rnre de la création d'un monde sans violence

et  humani ta i re .  Pour tant  Gal i lée,  sur  qu i  tous les yeux

son t  f i xés r  n€  fa i t  pas  l e  pas  déc i s i f  ;  ca r  l o rsqu r i l

s fag i t  de se reconnai t re  à la  vér i té  profonde et  soc ia le ,

i l  ren ie.  11 n 'a  pas Ie  courage de se ranger  aLuK côtés

de Ia vérité. La chance qui auraj.t  Pu mener à une révolu-

t ion reste inut i l isée,  e t  I 'amél iorat ion du monde n 'a  pas

l i eu .  Une  fo i s  de  p lus  l r i déa l ,  t an t  dés i ré ,  s ' avè re

i r réa l i sab le .  Ce  n res t  qu run  nouve l  échec  qu i  ne  fa i t  que

remettre Ie changement permettant des condit ions de vie

plus humaines. Mais néanmoins iI  ressort une chose posit ive

et  cer ta ine :  le  changement  est  poss ib le ,  mais  encore

faut- i l  le  voulo i r  e t  en prendre les moyens.  C 'est -à-d i re

que  Ber to l t  B rech t  s ' en  remet  à  Ia  ra i son ,  ce  n 'es t  que

par  e l le  que I 'on peut  a t te indre son but .

Cette idée se retrouve dans une autre pièce de

Berto l t  Brecht  "Der  kaukasische Kre idekre is"  (85)  où Ia

rébel l j -on d 'Azdak peut  êt re considérée comme une rébe1l ion

de Ia log ique.  Au règne des autor i tés établ ies,  i l  oPPose

Ie règne de Ia logique et des arguments. Mais lorsque Ia

révolte échoue et que Ie prince revient, Azdak change de

di rect ion,  i l  i ron ise les at t i tudes des pouvoi rs  ex is tants

(85 )  SV  S t i i cke  5 ,  Bd  5 '  p .  1999  à  2 rO5 .
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en les imi tant .  Azdak t ransforme les inst i tu t ions asocia les
en insti tut ions sociares. comme exemple marquant, i l  y a
le cas de la petite paysanne qui symbolise tout ce peupre
soumis et  explo i té  par  les grands,  à  laquer le  Azdak rend
jus t i ce  . r r  dé tou rne  fo rme l remen t  I ' i n j us t i ce  a f i n  de
pouvoi r  créer  une just ice soc ia le .  S i  Gal i lée,  dénonce
Ia soc iété,  Azdak détourne le  dro i t  ex is tant  e t  en fa i t
prof i ter  la  soc iété.  par  la  même occasion,  i l ;Sgonce
f  in just ice.  Ber to l t  Brecht  n 'a  pas changé delÆue,  i l
dé fend  tou jou rs  l r i dée  que  Ià ,  où  I ' ex i s tence  d 'une
société dépend d 'une just ice se révélant  ê t re une in jus-
t ice sur  le  p lan soc io-humain,  i l  s r i -mpose la  nécessi té
d 'un changement  de cet te  soc iété.

Mais ce changement  nra jamais vu re jour  dans l roeuvre de
Ber to l t  B rech t .  ce la  s ign i f i e - t - i r  qu ' i r  es t  i nex i s tan t
ou peut-on auss i  avancer  l rargument  que l rauteur  a d isparu
t rop v i te ,  avant  de pouvoi r  éraborer  les condi t ions d. run
te l  changement  ? Ces quest ions restent  sans réponses.
Toujours est - i l  que l rauteur  ru i - -même, dans sa v ie  pr ivée,

ne srest  jamais engagé dans Ie  sens,  où i l  le  prônai t

dans ses oeuvres. En rentrant en RDA après la deuxième
guerre mondia le,  Ber to l t  Brecht  srest  jusqu 'à sa mort  en
1955,  gardé de met t re en prat ique ses idéaux af f ichés dans
son oeuvre.  r r  semble y  avoi r  un hyatus entre l roeuvre
et  Ia  v ie  même de l rauteur  ;  ce la s ign i f ie- t - i1  que tout
ce la en reste au s tade de la  berre théor ie ,  i r réa l isable

en pratique ?
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CONCLUSION

Lrhomme reste tout  au long de l toeuvre brech-

t ienne la préoccupation fondamentale. Cet homme est vic-

t ime de toutes les in f luences du dehors,  Ia  ç tuerre sren

ser t  dans Ia  mesure,  où eI le  en a besoin,  mais  ne

respecte nullement la personne humaine en tant que tel le et

n rhés i t e  pas  à  I ' anéan t i r .  L rê t r e  huma in  n ' a  pas  d ' a t t a -

ches,  i I  est  iso lé,  é t ranger ,  marg inal  e t  f in i t  par  deveni r

asocia l .  Rien de posi t i f  ne l rentoure et  ne Ie  sout ient ,

i I  est  pr ivé dramour vra i  ;  ce lu i -c i  a ,  cer tes,  ex is té '

mais  de par  Ie  passê.  Dans le  présent ,  une seule forme

dramour ex is te encore :  1r"amour conmerc ia l isé" .  Lrhomme

vi t  également  un iso lement  mora l .  I1  nta aucun sout ien '

n i  l a  na tu re ,  r i i  d i eu  n ren  veu len t .  I 1  es t ,  Pou r  a ins i

dire, expulsé de toute cornrnunauté, et en définit ive i t

se repl ie  sur  lu i -même et  fu i t .  Pour tant  cet te  fu i te  ne

peut  durer  éternel lement ,  car  malgré tout  I 'homme a besoin

d 'ass i ses .  La  v i l l e  semb le  l u i  o f f r i r  une  poss ib i l i t é

nouvel le .  S i ,  dans un premier  temps,  e l le  est  considérée

commela solution tant attendue, el le manifeste rapidement

des aspects négat i fs  qu i  ne font  que renforcer  les condi -

t ions de v ie  inhumaj-nes.  Lrépanouissement  de I rhomme est

inex is tant ,  la  v i l le  fa i t  de lu i  un êt re t raqué,  dépourvu

d. 'équi l ibre et  drharmonie.  E l Ie  ne lu i  o f f re  qurun cddre

de v ie  host i le  qu i  favor ise une v ie  asocia le .  Cet  aspect

ne se l imite pas seulement à la vi l le mais évolue vers un

phénomène de soc iété.  Cel le-c i  n 'encourage en r j -en I 'homme

à s'y implanter, af in de pouvoir mener une vie humaine et

soc ia le .  L r i nsa t i s fac t i on  se  fa i t  sen t j - r  de  p lus  en  p lus

et donne naissance à une opposit ion qui va tenter de se

fa i re  entendre et  de s t imposer .
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Berto l t  Brecht  é Iabore les bases drune soc iété nouvel le ,

pour tant  ce l le-c i  ne rés is te pas à une analyse aPprofon-

d ie,  car  rap idement  l ron se rend comPte qu 'e l le  est  p lus

inhumaine et  p lus asocia le  que la  soc iété ex is tante.

Cet te soc iété nouvel le  nrest  gu 'une utopie,  e I Ie  ne verra

jamais le  jour .  En at tendant  I 'homme se vo i t  forcé de

vivre dans cet te  soc iété.  Conment  va- t - i l  s 'en sor t i r  ?

Pour  Brecht  i l  n 'y  a  pas de so lut ion â proprement  par ler '

ma is  ce  qu ' i I  p rône ,  e t  ce la  j usqu 'à  Ia  f i n  de  sa  v ie '

ctest que dans un premier temPs lthonune doit prendre

conscience de la  s i tuat ion ex is tante ;  car  sans cet te  pr ise

de conscience aucun changement  nrest  poss ib le .  Néanmoi-nsr

i l  ne  s ' ag i t  pas  d 'un  changemen t  de  soc ié té ,  ma is  d run

changemen t  d ré ta t_d resp r i t .  L rhomme,  a f i n  de  pouvo i r

assumer son monde environnant, doit acquérir une Sagesse,

voire une philosophie de la vie qui lui permette de vivre

humainement .  11 a fa l lu  se rendre à I 'év idence gu 'un

changement  rad ica l  des choses éta i t  impossib le  et  que seul

un compromis éta i t  réa l isable.  Lrhomme, grâce à Ia  phi -

losophie de la 'v ie  qu ' i }  do i t  acquér i r '  Pourra fa i re  face

à Ia  s i tuat ion à laquel le  i I  est  confronté et  i l  lu i  sera

même possib le  dten at ténuer  les ef fe ts .  Cet te "Sagesse"

va occuper  une p lace grandissante au se in de I 'oeuvre

brechtienne et nous Ia retrouvons jusque dans les

, ,Buckower  E leg ien "  (1953) .  Un  poème de  ce  recue i l "Grosse

Zei t ,  ver tan"  ins is te sur  cet  aspect  :

"Was sind schon Stâdte, glebaut"

"Ohne d ie Weishei t  des Volkes ?"

Cette sagesse occuPe une place importante dans les relations

humaines. Très peu de personnages brechtiens peuvent
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pour tant  prétendre la  posséder ,  car  son acquis j - t ion paraî t

p lus d i f f ic i le  qu 'on ne le  pense.  A côté de cet te  aspj_-

rat ion vers Ia  sagesse,  1 'on constatera que Ber to l t  Brecht

a tou jours gardé I 'espoj - r  d tun renouveau et  d tnq change-

ment ,  même s ' i l  ne l 'a  que rarement  expr imé comme dans :

"Geqenlied zu "Vo ett F'leundlichkeit der Well'l ', :

"Besse r

"Und auf

"Und  d ie

"Und d ie

scheint 's  t rns doch,  aufzubegehren, '

keine kleinste Freude zu verzichten"

Leidenst i f ter  krâf t ig  abzuwehren"

! {e l t  uns endl ich hâusl ich e inzur ichten" .
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